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Le Royaume de Naples dont nous avons entrepris la defcription dans cet 
Ouvrage, peut à jufte vitre être confidéré comme une des parties de l'Italie 
qui mérite le plus de curiofité. La beauté & la douceur de fon climat fi célébré 
dé tous les temps, & fi recherché des Anciens , les Monumens antiques qu'il 
renferme, & qui fans être aufli nombreux & aufli magnifiques que ceux de 
Rome, font d'un genre & d'un caraétère qui leur eft particulier , enfin une 
multitude de phénomènes intéreflans pour les Phyficiens & les Naturaliftes , 
tout concourt à rendre le Royaume de Naples digne de l'attention & des 
recherches de l'Obfervareur & de l’homme de goût, autant ou plus que le refte 
de l'Italie : il a même l'avantage d’intérefler encore plus la curiofité, puifqu’il 


eft beaucoup moins connu. 


CE n'eft pas que tous les Voyageurs qui ont parcouru l'Italie n'aient fans 
doute vifité Naples, comme ils ont vu Rome & les autres villes de ce pays ; 
mais il nyena ‘qu'un crès-petit nombre qui aient été curieux de porter leurs 
pas jufqu’à l'extrémité du Royaume de Naples, qui aient ofé, pour ainfi dire, 
traverfer la Calabre, cette belle partie de l'Italie, depuis long-temps inculte, 
inhabitée, & que l’on regardoit comme en proie aux bandits, & l'effroi des 
Voyageurs. Il étoic encore bien plus rare de voir & de parcourir la Sicile, & 
fans deux ou trois Voyageurs, qui en dernier lieu nous en ont donné quelques 
defcriptions , ce pays, fi intéreffant à tant d’égards, nous feroit encore aujourd'hui 


prefque inconnu (1). 


() MM. Bridone & le Baron de Ricdyel. Nous des Belles-Lettres, nous a donné aufi, en 1745 ; 
avons encorc d'autres defcriptions de la Sicile une Hiftoire générale de la Sicile qui eft très- 
faites plus anciennement & beaucoup plus éten- cftimée, mais il n’eft queftion dans cet Ouvrage 
dues, telles que le Voyage de d’Orville & celui de que des différentes révolutions de cette Ifle , l'Au- 
Faxelli, mais ces Ouvrages n'ayant point été traduits teur n'en fait d’ailleurs qu'une defcription infini- 
en françois, font fort peu répandus ici & connus ment fommaire & ne parle même en nulle façon 
de peu de perfonnes. M. de Burigni, de l'Académie de fes Monumens. 


Part. JE 


AVANT “PROPOS. 


Ce font effectivement les Lettres agréables de M. Bridone fur la Sicile qui 
nous ont le plus fait defirer de connoître & d’avoir fous les yeux les Vues 
&c les Monumens d’un pays dont il nous a donné des détails écrits avec autant 
de goût que d'efprit. Ce fera donc une defcription plus étendue de cette Ifle 
autrefois fi célèbre, avec les Vues de fes villes, de fes antiquités & de fes 
fires les plus pitrorefques que nous offrirons dans la feconde Partie de ‘cet 
Ouvrage. Mais en nous bornant dans celle-ci à parler de la ville de Naples & 
de fes environs , inftruifons en peu de mots nos Lecteurs de la marche & du 


plan que nous nous propofons de fuivre. 


IL étoit fans doute à propos de placer à la rère de cet Ouvrage la Carte 
géographique de la totalité du Royaume de Naples & des pays que nous allons 
païcourir. Celle-ci a été gravée &c réduite avec le plus grand foin d'après la 
grande Carte de Zannoni pour la partie méridionale de l'Italie, & quant à la 
Sicile, on s’eft conformé à celle qui a été levée en 1720 par les foins du Baron 
de Shmettau , & que l'on regarde dans le pays comme étant la meilleure & la 


plus exacte qui ait été faite jufqu'ici. 


ON a cru devoir indiquer par des points & une ligne coloriée la route qu'ont 
tenue les Deflinateurs dans toute la fuite de ce curieux Voyage. Nous les 
verrons en fortant de Naples, par Acerra & Benevent, traverfer les plaines de 
la Pouille pour aller gagner les côtes de la Mer Adriatique; ils les fuivront le 
long de la Terre d'Ottrante, en paffant par Bari, Brindifi, Lecce, Ottrante, 
Gallipoli & Tarente ; nous és verrons côtoyer enfuite la Bafilicate pour arriver 


en Calabre. 


Nous les y accompagnerons fur toute leur route, & vifiterons avec eux 
les reftes précieux du Temple de Metaponte, & après avoir craverfé ces plaines 
fertiles & délicieufes où étroit ficuée l'antique Sibaris, nous arriverons à Capo 


delle Colonne où font les ruines de ce Temple de Junon Lacinienne , fi fameux 


s l'antiquité. Ayant enfin doublé la pointe de lApennin, à l'extrémité de 


, nous arriverons à Regpio, pour pañler de à en Sicile. 
880: F P 
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ApRÈs avoir traverfé le Canal de Mefline, nous les verrons monter fur l'Etna, 
fe repofer à Catane aux pieds même de ce Volcan formidable, & de-là entrer 
dans l’intérieur de la Sicile jufqu’à Caftro Giovani, l'antique Enna, regagner à 
Termini le bord de la mer pour faire enfuite le tour de toute la Sicile. Nous 
irons parcourir & examiner avec eux tous fes Monumens , {es Temples en ruine, 
vaftes débris de fon ancienne magnificence; & après une courfe légère a l’Ifle de 
Male, dont ils nous donneront également les Vues & les defcriptions , nous 
rejoindrons la Côte de la Sicile, & finirons par l'antique & fameufe ville de 
Syracufe. 

REVENUS à Meffine, nos Voyageurs ont retourné par une autre route, 
& après avoir pailé devant le fameux écucilde Scylla, ils ont, comme on le 
voit par la ligne indiquée , remonté toute la Calabre en sarrétant dans les 
endroits les plus confidérables & dont les fites pittorefques & fauvages leur 
ont fourni des Vues & des Tableaux du caradère le plus neuf; entrant enfuite 
dans la Principauté de Salerne, ils fe font arrêtés un inftant aux Temples de 
Peflum, & enfin ont regagné Naples, après avoir été vifiter la fameufe Ifle 
de Caprée, autrefois les délices de Tibère. 

LA quanrité de fites intéreffans de la ville de Naples, ainfi que les différens 
objets de curiofité que nous avons fucceflivement préfenté à nos Soufcripteurs , 
formant une fuite de cent vingt-huit Eftampes , nous avons penfé qu’en les 
réuniflant au texte & à la defcription que nous y avons jointe, l’enfemble en 
deviendroit d’un trop grand poids, & trop confidérable pour être donné & 
fur-tout relié dans un feul Volume, en conféquence nous avons cru devoir le 
féparer en deux Paities, qui feront données fucceflivement & à aufli peu de 
diftance l’une de l’autre que l’impreffion pourra le permettre, la feconde Partie 
étant actuellement fous prefle. 

CHACUNE de ces deux Parties qui doivent compoler le premier Volume 
de notre Voyage, formeront deux Tomes féparés, qui feront reliés aufli 
féparément, & dont chacun contiendra fix Chapitres. Nous allons d’abord 


indiquer en peu de mots ce qui doit faire le fajet des fix premiers. 


iv À V ANT :P'R O P‘O S. 


Le premier Chapitre contiendra, indépendamment de la Carte générale dont 
nous venons de parler, celle d'une première partie du Royaume de Naples, 
favoir la Terre de Labour ou la Campanie, & une feconde Carte, qui eft celle 
des environs de Naples, nous y avons joint une courte defcription purement 
géographique de ce Royaume, enfuite le plan même de Naples, & différentes 


Vues générales de cette ville prifes fous les afpe@s les plus heureux. 


Le fecond Chapitre renferme fes Monumens modernes , comme Palais, 
Eglifes, Tombeaux & ce qui peut avoir paru de plus intéreffant dans l'intérieur 


même de Naples, & propre à donner une idée de fa conftruétion. 


Nous avons réuni dans le troifième quelques-uns de fes principaux Tableaux 
& de fes Peintures les plus remar@uablesÿ ce que nous en donnons fuffira pour 
faire connoître fes plus habiles Peintres, dont nous avons ctu devoir comparer 
les talens & le génie particulier à ceux des autres grands Artiftes des différentes 


Ecoles Italiennes. 


LE quatrième Chapitre traite des Poètes célèbres de Naples & renferme une 
Notice abrégée de leurs Vies & de leurs Ouvrages. Nous parlerons aufli, dans 
cc même Chapitre, des plus grands Muficiens Napolitains devenus, à jufte titre, 


célèbres dans toute l'Europe. 


Le Véfuve, fes différens afpe&s, foit dans fes temps de calme, foit dans les 
moments les plus cffrayans de fes éruptions , feront le fajec du cinquième 
Chapitre. Nous avons joint à ces différentes Vues & à la defcriprion du Volcan 
une hiftoire abrégée de fes éruptions les plus fameufes, depuis celle qui a détruit 
Herculanum , en l'an 79 de l'Ere Chrétienne, fous l'Empire de Titus, jufqu'à 


la dernière arrivée récemment en 1779. 


ENrin le fixième Chapitre contiendra quelques détails fur les ufages, les 
mœurs , les coftumes, &c. des Habitans de Naples : nous dirons aufli dans ce 
Chapitre un mor de la fameufe {édition de Mayaniello , en y joignant le tableau 
& la repréfentation vraiment tragique de ce qui fe pañla alors à Naples en 


eur 
l'année 1647. 


Nous 
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Nous ne donnons point en ce moment la Notice des fix autres Chapitres 
qui nous refteront à traiter, attendu qu’ils font réfervés pour la feconde Partie de 
ce premier Volume. Nous croyons que nos Leéteurs nous fauront gré d’avoir 
ainfi féparé un Ouvrage devenu par l'abondance & la richefle de la matière 
beaucoup plus volumineux que nous ne penfions d’abord. Nous nous y fommes 
encore déterminés d'autant plus volontiers , que notre fecond Volume nous 
offroit par fon füujec & par ce qu'il doit contenir une divifion toute naturelle, 
dont la première Partie fera le Voyage de la Calabre ou grande Grèce, & la 
feconde celui de la Sicile, qui feront auffi donnés fuccefliyement pour être 


reliés en deux Tomes féparés. 


AVANT de nous occuper de la defcription de la ville de Naples & de fes 
différens Monumens , nous ayons cu à propos de donner à nos Lecteurs une 
idée de l’hiftoire même du pays que nous nous projettions de leur faire parcourir. 
C'eft Le but qu’on s’eft propofé dans un tableau rapide des révolutions de Naples 
& de Sicile, qu'on trouvera à la tête de ce premier Volume. Ce Précis hifto- 
rique eft l'ouvrage d’un Homme de Lettres connu & eftimé, & nous efpérons 


qu'il ne fera pas lu fans quelque plaifir. 


UXE Introduction encore aflez naturelle à notre Voyage de Naples, étoit la 
relation de la route que nos Deflinareurs avoient faire eux-mêmes pour y arriver, 
Ce Voyage, fait en partie par mer, & en plus grande partie par terre, nous a 

» AT is "s Fe 
paru d'autant plus propre à être placé ici, que nos Voyageurs en paflant par 
Rome, ont pu s'arrêter un moment dans cette ville célèbre, & nous tracer en 


peu de mots une idée de fes principaux Monumens. 


Nous réfervons pour la feconde Partie de ce premier Volume les détails que 
nous avons à donner de la curieufe Colledtion des antiquités d’Herculanum , 
ceux de la découverte beaucoup plus récente de Pompeü, ainfi que la defcription 
de l’autre partie des environs de Naples, connus plus précifément fous le nom 


de Champs Phlégréens, dont nos Soufcripteurs ont déja les Vues & les Gravures, 
Port. b 
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& qu'ils voudront bien conferver pour être réunies & reliées avec la feconde 


Partie de ce Texte que l’on imprime a@uellement. 


ENFIN nous croyons que l'enfemble de cer Ouvrage pourra être agréable 


par fa variété, & plaire fur-tout à ceux qui font fenfibles aux produétions des 


: Les : ù 
arts, puifque c'eft à eux & au choix des Artiftes que nous y avons employé, 


qu'il devra tout fon mérite. 
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DES FLEURONS, VIGNETTES ET ORNEMENS 
RÉPANDUS DANS CE PREMIER VOLUME. 


LE Fleuron du titre de cet Ouvrage ne fera point une énigme pour ceux qui con- 
noiffent la fituation de la ville de Naples : placée entre le Véfuve d'un côté, & les 
Champs Phlégréens de l'autre (1), conftruite elle-même fur un terrein volcanique, on 
doit regarder cette ville comme étant exactement pofée fur le fourneau d'une mine. 
C'eft ce que l'Artifte, auquel nous devons cette ingénieufe compofition , a voulu 
repréfenter par cette Figure de Femme aflife : la couronne civique qu'elle a fur la 
tête, défigne la ville de Naples ; le calme, la férénité qui règnent fur fon vifage, 
font allufion à Ja tranquillité de fes habitans. Ces feux, ces éclairs, ces pierres enflammées 
& lancées dans les airs, font les effets ordinaires des Volcans dont elle eft entourée. 
On voit que ces Nymphes, faifies d'effroi & fe fauvant dans les rofeaux, repréfentent 
les Sirènes , & fur-tour la Nymphe Parthenope, dont , fuivant la Fable , la ville de 


Naples avoit pris le nom dans fon origine, 


CAC HS 


Ox a cru devoir réunir {ur des Planches d'Architeéture , à la fin des premiers 
Chapitres de cer Ouvrage, quelques Médailles relatives aux fujers & aux pays dont 
il étoit queftion : c'eft pourquoi, à la fin de l'Inttoduétion ou du Précis Hiftorique des 
Révolutions de Naples & de Sicile, on a indifféremment choifi des Médailles de 
Syracufe, de Hyeron, d'Agathocles &rc., comme étant celles de la Sicile qui peuvent 
être les’plus connues. Notre deffein eft au refte d'apporter par la fuite à ce choix 
tout l'ordre dont il fera fufceprible, & de donner, en faifanc la defcription de la 
grande Grèce, ainfi que de la Sicile, les Médailles anciennes de toutes les villes 


dont nous aurons à parler. 
PAG RSC: 


À la fuite du Voyage de Marfeille à Naples, nos Voyageurs s'étant affez arrêtés 
à Rome pour nous en occuper un moment, & nous donner une defcription rapide 
de fes principaux Monumens, on a cherché à raffembler fur la mème table les Médailles 
des meilleurs Empereurs , ceux-là feuls dont les noms méritent d'être confervés dans la 
mémoire des hommes : comme Auoufte, Titus, Marc-Aurèle, Antonin, Trajan, &c. 


(x) Les Champs Phlégréens font un aflemblage de Volcans réunis & accumulés à différentes époques, 


les uns à côté des autres, ce qui a fait donner par les Anciens à tout ce Canton le nom de Campi Phlegrei , 


Champs de Feu. 


# EXPLICATION DES FLEURONS, 


On y a joint quelques Médailles de Romains célèbres, & plufieurs Types intéreffans , 


faits pour donner une idée de ce genre de curiofité. 
Puces 70 & 94. 


On a également réuni fur deux Tables d'Architecture tout ce qu'on a pu raffembler 
de Médailles connues de l'ancienne ville de Naples & dans le temps qu'elle étoit 
Colonie Grecque ; car depuis la domination des Romains, il paroït qu'il n'en exifte point, 
ou du moins qui méritent quelque attention, C'eft prefque toujours, dans celles-ci, 
la figure d'une Diane, fous le nom d’Arremife, qui éroit fans doute la Divinité tutélaire 
de | a Campanie, avec quelques accefloires qui ÿe font joints, & qu'on peut regarder 
comme autant d'emblêmes , faifant allufion à la richeffe & à la fertilité du pays. Le 
type ou revers de prefque courtes ces Médailles Napolitaines , repréfente un bœuf à face 
humaine, couronné par une viétoire où une renommée. Quelles que puiflent être les 
différentes idées & les recherches favantes de nos Antiquaires , fur ce bœuf avec une 
face d'homme , nous ne pouvons croire qu'il y ait une explication plus naturelle de 
cette allégorie , que de la regarder comme le fymbole même de l'Agriculture , le bœuf 
ayant toujours été pris pour le compagnon le plus utile à l'homme dans les travaux de 
la terre. 

PS cree 

Les attributs de la Peinture, réunis au bas d'un piédeftal fur lequel eft placé le 
bufte de la Nature, n’ont fürement befoin d'aucune explication ni de commentaire, 
Cette jolie compofition , couronnée d'un palmier où font attachés les Médaillons des 
plus habiles Peintres de Naples, devoit être placée à la fin du Chapitre où nous avons 
décrit quelques-uns de leurs ouvrages. 

PCT Se 16000047 

A la rête des Poètes Napolirains eft le portrait du Tafle ; il a été copié avec foin 
d'après un portrait de cer homme célèbre , gravé à-peu-près de fon temps, & con- 
fervé dans le Cabinet des Eftampes de la Bibliothèque du Roi. Ceux du Cavalier 
Marini & du Poète Sannazar, ont été faits 8 deffinés d’après les buftes en marbre 


qui exiftent fur leurs Tombeaux à Naples. 
Peine 


ON voit au milieu du Fleuron placé à la fuite de la Vie du Tañle, l'urne qui 
renferme les cendres de ce Poète; un flambeau renverfé, & la faulx du temps l'accom- 
pagnent : au flambeau eft attaché la lyre, &c À la faulx le chalumeau & la flûte 
paftorale > pour indiquer les différens genres de fes poéfies. Au haut de la faulx eft la 
couronne de lauriers qui avoit été deftinée au Tafle , & que la mort lui enleva ; mais 


clle eft remplacée par celle de l'Immortalité qui étend fes rayons, pendant que La 


fumée du flambeau renverfé fourienc & lie cette ingénieufe compofition. L'Artifte 


habile, 
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habile , auquel nous en fommes redevables , eft fürement un de ceux dont les talens 
ont le plus contribué à orner cet Ouvrage, & dont les confeils nous ont été Jes 
plus utiles, 

PicEr6o. 

Quorque les Tombeaux des Anciens aient infiniment varié de forme , il paroït 
cependant qu'ils avoient plus ordinairement la figure d’une efpèce de coffre quarré ; 
plus ou moins allongé, ou bien en hauteur ; quelquefois ils étoient arrondis fur les 
côtés comme le beau Tombeau de porphyre qui avoit été fait pour Agrippa, & qui 
fert aujourd'hui de Monument à un Pape de la Maifon Corfini. Le modèle d'après 
lequel eft fait celui que nous avons choifi pour Ovide eft à Rome, à la via Marrheï. 
L'ufage des Anciens étoit, comme on fait, de faire fervir ces Tombeaux à renfermer 
une urnc de marbre ou de porphire ; dans laquelle on mettoit les cendres des morts. 
Quant au bufte du Poète que l'on voit repréfenté fur fon Tombeau , il a été gravé avec 
le plus grand foin & la plus exacte refflemblance, d'après les Médailles d'Ovide, que 


l'on à connues dans les Cabinets du Cardinal Orroboni & du Baron Spanheim. 


PEACE O8: 


L'Essar Hiftorique du Véfuve eft terminé par la repréfentation de ce phénomène 
extraordinaire qui a caractérifé la dernière Eruption arrivée au mois de Juillet 1779. 
On fent combien il eft difficile, pour ne pas dire impofhible, de repréfenter un 
des effets les plus gigantefques & des plus effrayants de la nature. Il en eft auxquels 
l'arc ne peut atteindre, & celui-ci étoit du nombre : mais on à effayé d'en donner 
une idée d’après les Gravures que l’on a reçues de Naples, & dont les Deflins ont été 
faits fur les lieux dans le moment même de l'Eruption. Toutes les defcriptions qui en 
ont été envoyées, ont afluré que cette formidable gerbe de feu avoit duré pendanc 
trois quarts-d'heure de fuite, toujours de la même force & à-peu-près de la même 
élévation, & qu'on avoit eftimé que cette élévation devoit être de deux mille pas, 
ou environ trois fois la hauteur du Véfuve : ainfi, en donnant à cette Montagne , 
comme les opérations les plus récentes & les plus exactes l'ont prouvé , trois mille fix 
cents quatre-vingt-quatorze pieds de hauteur perpendiculaire , depuis le niveau de la 


mer , cette gerbe devoit avoir plus de onze mille pieds d’élévation. 
PACE. 


Cerre Corne d'Abondance , emblème de la Fertilité, & d'où naillent tous les 


\ 


genres de productions , pourroit fervir d'armes parlantes à tous les pays où règnent des 
Volcans ; elle eft foutenue & entourée par plufieurs morceaux de laves qui ont été 
lancés des Montagnes volcaniques que l'on voit dans l'éloignement. On a vu fouvent 
de ces morceaux de laves d’une groffeur énorme, rejettés à des diftances confidérables $ 
& dans la dernière Eruption fur-tout, il y en a eu du diamètre de douze & dix-huit 


pieds qui onc été portés à plus d’un mille de la bouche du Véfuve. 


Part, I. c 


EXPLICATION DES FLEURONS, &c 


On doit cependant obferver, en pafant, que toutes ces déjections des Volcans 
auxquelles on donne le nom de lave, ne font pas, à proprement parler, la lave mème, 
qui doit toujours avoir été mife en fufion & couler comme un fluide ; mais dans les 
fortes Eruptions , elles font prefque toujours précédées par des pluies abondantes de 
cendres & de pierres embrafées, lancées à üne hauteur prodigieufe , parmi lefquelles 
il y a quelquefois des morceaux de marbres ou des parties de l'ourlet du crater , qui 


font jettées à de grandes diftances, comme il eft arrivé dans l'Eruption de 1779. 


PIAcE 220. 

Le Fleuron qui eft à la fin du Chapitre du Véfuve, le repréfente également dans 
le moment d'une Eruption. L'idée de l'Artifte , en cherchant à oppofer ainfi les 
caradères & l'expreflion de fes figures, a été de défigner la frayeur & l'effroi d'un 
côté, le calme & la tranquillité de l’autre. Peinture exaëte du pays & de fes habitans , 
puifque l'abondance & la fertilité font toujours le produit des Volcans, dans les 
mêmes lieux qu'ils défolenc & ravagent dans d'autres momens. Il étoit difficile de 


rendre plus heureufement l'idée qu’on doit fe faire du pays que nous avons à peindre. 
PAGE 241. 


Nous avons cru ñe pouvoir mieux terminer les détails de la fameufe Révolte de 
Naples, À la tête de laquelle étoit le Lazaron Mazaniello , que par fon portrait. 
Nous avons été aflez heureux pour le découvrir dans l’œuvre d'un des plus grands 
Graveurs qui aient exifté, Srephano della Bélla. Ce fameux Artifte vivoit précifément 
dans le même temps que Mazanielle , & s'étoit fait fans doute un plaifir de tranfmettre 
à la poftérité les traits de cet homme extraordinaire, Ce portrait a été imité le plus 
exactement qu'il a été pofhble ce gravé à l'eau-forte par le Labelle & le Callot de 
nos jours, ou celui de nos Aïtiftes que l'on peut dire approcher le plus du genre & 
de la finefle de ces deux célèbres Graveurs. 


P.41GF 249. 


Quanr au fujec du dernier Fleuron , on: voit qu'il a rapport à la Fête de la 
Cocagne, fi célèbre de tous les temps à Naples , & fi chère fur-tout aux Lazaroni. 
Cette Fêre n'exifte plus'à Naples depuis peu d'années , comme nous le verrons dans la 
fuite de cet Ouvrage, à caufe des défordres & des accidens qu’elle occafionnoit. Tous 
les Voyageurs qui sy font trouvés pendant le carnaval, & qui auront été témoins des 
exploits de cette partie du Peuple de, Naples , fe rappelleront d'avoir fouvent vu de ces 
hommes aflez hardis & aflez vigoureux pour s'élever ainfi les uns au-deflus des autres, 
afin d'atteindre jufqu’aux provifions fufpendues au faite de l'édifice, aux rifques de fe 
culbuter & de s’eftropier en tombant. Plufieurs , à force de remplir leurs chemifes de 
poules , d'oyes, de dindons, & de tout ce qu'elles pouvoient contenir, en reftoient 
fi embarraflés & devenoient fi pefans , qu'il leur étoit impoffble de fe remuer ; leurs 


camarades les tranfportoient alors en triomphe, en enviant leur fort & leur adrefle. 
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Part. 7, d 


EL 
TRADUCTION DU PASSAGE DE FLORUS 


MIS EN ÉPIGRAPHE AU COMMENCEMENT DE CE VOLUME. 


» 15 p'exifte point de contrée non-feulement en Italie, mais dans l'Univers, dont 
» la beauté égale celle de la Campanie. Ï n'y a pas de climat plus tempéré : deux fois 
“ l'année le printemps y donne des fleurs, & fon terroir eft la fécondité même : aufli 
» l'on peut dire que c'eft le champ où Bacchus & Cérès fe difputent à qui y répandra 
» plus de richefes. Ses rivages font femés de ports célèbres , tels que Gaëte, Misène , 
» Bayes, renommé par fes bains chauds. On y trouve encore les lacs de Lucrin & 
» d'Averne, quon peut regarder comme autant de retraites & d’afyles affurés pour 


» les vaifleaux. 
» C'eft dans ce pays que font fivués ces Monts renommés par leurs vins exquis ; 


» les Monts Gaurus, Falernes , Maffique, &c le plus fertile de tous, le Véfuve, 


qui jetre des feux comme l'Ezna. C'eft-à enfin que font ces villes connues par leur 


fituation délicieufe, Formies, Cumes, Puteoles, Naples, Herculanum , Pompeii , 


& fur-tout Capoue, compté autrefois au nombre des trois plus grandes villes du 


monde, Rome & Carthage « (1). 


——_—_—_— 


{1) L. Anneus Florus étoit un Hiftorien Latin qui vivoit deux cents ans après Augufte. Il étoit de 
Ma famille des Annéens qui avoit déja produit Senèque & Lucain. Florus compofa une Hiftoire Romaine, 
fon ftyle eft brillant, concis, mais un peu recherché & fouvent obfcur. 
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Où, que ne puis-je errer aux champs de Parthenope! 
C'eft-là que la Nature en grand fe développe, 

Qu'en Eté tout-à-coup fur la cime des Monts, 

Le Peintre voit, s'enflamme & faifit fes crayons, 
Defline ces lointains, ce bizarre mélange 

De vallons, de côteaux qu’enrichit la vendange ; 
D'où la vigne rampant jufqu’aux rives des mers 

Va faire à fes doux fruits boire les flots amers; 

Tous ces Golfes, ces Ports, ces flots parfemés d'Ifles, 
Ces Monts brülants changés en des Côtes fertiles ; 
Des laves de ces Monts encor tout menaçants ; 

Sur des Palais détruits d’autres Palais naiflants ; 

Et dans ce long tourment de la terre & de l'onde, 


Un nouveau Monde éclos des débris du vieux Monde. 


HËLAS je n'ai point vu ce féjour enchanté, 
Ces beaux lieux où Virgile a tant de fois chanté ; 
Mais j'en jure & Virgile & fes accords fublimes; 
J'irai, de l’Apennin je franchirai les cimes ; 

J'irai, non pas cucillir Le ftérile rameau 

Dont l'ignorance avide ombrage fon Tombeau, 
Mais au bord de ces mers, fur ces rives chéries 
Où fouvent s'égaroient fes douces rêveries, 
J'irai, plein de fon nom, plein de fes vers facrés, 
Les lire aux mêmes lieux qui les ont infpirés. 


Poëme de l'Art d’orner la Campagne, par M. l'Abbé DE L'ISLE, 
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ROYAUME DE NAPLES. 
PRÉCIS HISTORIQUE 


RÉVOLUTIONS DE NAPLES ET DE SICILE. 
CHAN ANPRISTER EMPIRE MI ER. 


Les RoyauMEes DE NAPLES ET DE SiciLre furent réunis fous les 
mêmes loix au commencement du douzième fiècle, depuis certe époque & 
hors l'intervalle de cent cinquante années, ne formant qu’une feule & même 
puiffance, nous avons cru devoir préfenter fous un feul & même point de vue 
les principaux évènemens de leur hiftoire. 

En cffet, dans cet intervalle même, où les deux Royaumes font féparés, 
pendant cette longue rivalité des Maiïfons d'Aragon & d'Anjou, les guerres 
civiles que fe font les deux peuples , c'eft-à-dire leurs Souverains , femblent 
mêler & confondre les annales des deux Empires. Nous ne les féparerons donc 
point, même dans le précis des évènemens de ce période, où les alrernatives de 
leurs victoires & de leurs défaites ne forment pour les deux peuples qu'une 
fuite de mêmes calamités : & quant aux fiècles reculés ; la Sicile feule mérite 
d'attirer nos regards, puifqu’elle étoit déja couverte de villes opulentes & 
célèbres , dans un temps où Naples n’étoit qu’une République obfcure, refferrée 
dans les limites d’un territoire borné , diftinguée feulement par l’antiquité de 
à fondation antérieure à celle de Rome même, mais bientôt recherchant l’amitié 
de ces redoutables voifins, & heureufe fous la protection de cette alliance, 
jufqu'au moment où elle pañle fous leur Empire. 

La Sicile, célèbre avant les temps hiftoriques, partage avec la Grèce les 

Part e À 


Gélon, 
Tyran deSi- 
racufe. 
Avant JC. 


480. 


Gélon dé- 
pofe fon au- 
torité entre 


les mains du 


peuple. 


2 VOMAGE MITTORESQUE 

Ifles de l'Archipel & les belles contrées de l’Afie, l'honneur de rappeler ces 
raditions antiques , recueillies & ornées par l'imagination des Poètes. Elle eft 
en effet, ainfi que ces contrées , le théâtre des évènemens & des prodiges 
confacrés par la Mythologie, le berceau de plufeurs de fes fables mêmes & la 
patrie de ces Héros & de ces Dieux admis par la poltérité. Ces peuples, fous 
un cicl heureux dans un climat fertile, cultivèrent de bonne heure, ainfi que 
les Grecs, les arts de l’imagination, & témoins, comme eux, des phénomènes 
variés & des merveilles de la nature, ils virent naître des Artiftes pour la peindre 
& des Poètes pour la chanter. 

On conçoit qu'avec ces avantages la civilifation n'y dut pas être moins 
prompte; auffi la Sicile eft-elle repréfentée comme un pays floriffant, couvert 
de Républiques déja püiflantes, au temps même où Les Sicanes, peuplade Efpa- 
gnole , où les Sicules, Nation Italienne, y viennent chercher des établiffemens. 
Mais ce furent les Grecs, Fondateurs de plufieurs Colonies , telles que Géla, 
Agrigente , Syracufé , qui en y portant leur Langue, leurs ufages, leur caractère, 
développèrent le génie des indigènes, & tranfportèrent , pour ainfi dire, la 
Grèce dans la Sicile. Même efprir: mêmes effets de cer efprit: un pays partagé 
en différens Etats, les uns Républicains, les autres foumis à un Tyran, des 
guerres ; des rivalités, des divifons inteftines, des ufurpateurs, des confpira- 
tions : tout rappelle les Grecs & leur hiftoire. Mais leur hiftoire même n'offre 
rien de plus beau peut-être & de plus impofant que le moment où Syracufe, 
après deux fiècles d’un Gouvernement orageux, forme, fous les Loix de Gélon, 
la feule grande puiffance de la Sicile. Quel fpectacle de voir Gélor ufurpant, 
il ef vrai, l'autorité fouveraine, mais la dévouant aux foins de la félicité 
publique, repouflant les Carthaginois qui, voifins de la Sicile, y poffédoient 
d'anciens établifflemens , portant en peu d'années fon peuple au plus haut degré 
de fplendeur ; enfuite, venant feul, fans armes, dans la place publique, au 
milieu des Syracufains armés par fes ordres, offrant de rendre compte de fa 
conduire, même de fes facultés, à fes Sujets affemblés, & dépofant le pouvoir 
fuprème entre les mains de fes Concitoyens. Le peuple, dans le tranfport de fa 
reconnoiflance , lui rend d’une acclamation unanime l'autorité abdiquée, la 
confacrant même par le nom de Roi ; car il n’avoit régné que fous celui de 
Préteur. On lui décerne une ftatue qui le repréfente défarmé, vêtu en fimple 
Citoyen , tel qu'il s'eft préfenté à l’affemblée Le jour de fon abdication. C’étoit 
en effet le plus beau de fa vie. 

C'eft à un cel caraétère qu'il appartenoit d'être, comme l’a dit un de nos 


grands Ecrivains, le feul homme, qui dans un traité de paix, ait jamais ftipulé 
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pour l'humanité entière. Vainqueur des Carthaginois qu'il chafle de fon Ile, 


vs 


il leur impofe, parmi les conditions du traité, la loi de renoncer chez eux aux 
facrifices de victimes humaines ; & confacrant par la Religion même ce fentiment 
humain , il ordonne , aux frais des vaincus, la conftruétion de deux Temples, 
Fun à Carthage , l’autre en Sicile ; monumens auguftes où fut dépofé, fous 
la garde des Dieux , le double du traité qui les fruftroit de ces cruelles 
offrandes. 

Le refpe“t attaché à la mémoire de ce Prince fut tel que les Syracufains 


fupportèrent patiemment après lui fes deux frères Æieron & Trafibule : pard 
PP P P l 


nant à l’un d’être un Roi foible & indolent, trop peu digne du fang de 


deux règnes réveillèrent dans les Syracufains cet efprit démocratique fi 1 
aux Grecs ; mais la République, rendue à fon ancienne forme, perdit certe énergie 
& cette influence fouvent plus fortes & plus rapides fous le Gouvernement d'un 
feul. C’eft ce qu'on vit dans une fuite de guerres contre des voifins moins puiffans 
qu’elle. Un grand danger lui rendit bientôt toutes fes forces, & l’on retrouve 
Ja Syracufe de Gélon, à la grande époque de la defcente des Athéniens en 
Sicile. 

Une difcufion pour des limites de frontières entre deux petites Républiques 
Siciliennes, dont lune appelloit Athènes à fon fecours, fut un prétexte dont 
lambition d’Alcibiade fe prévalut pour engager une guerre qui commença la 
ruine de fa Patrie. Les premiers fuccès des Généraux Athéniens parvenus à 
bloquer Syracufe par terre & par mer, effrayèrent Lacédémone, qui envoya 
aux Syracufains des troupes & un Libérateur. Mais cette violente crife avoir fait 
fentir à Syracufe Le befoin d’un Chef contre les ennemis étrangers. Hermocrate 
repoufla plus d’une fois les Carthaginois qui poflédoient encore des établiffemens 
dans l'Ile, & préparoit ainfi les ufurpations & la grandeur de Dexis fon gendre: 
Tyran bizarre , avide de conquêtes & recherchant les Philofophes , inégal dans 
le développement de fes talens politiques & militaires , épris de la gloire, & fe 
déshonorant par des cruautés gratuites, méditant une defcente à Carthage & 
mourant de joie du fuccès d’une Tragédie. 

Denis le jeune, autre Tyran, indigne même de fon père, offre-le rableau 
affligeant d’un Prince, qui, né avec d’heureufes difpofitions , appelle d’abord 
autour de lui la philofophie & les arts, les exilant bientôt à la voix des flatteurs, 
vendant Platon pour s’en défaire, {e livrant enfuire à rous les vices de {à fortune, 
enfin chaflé deux fois pendant un règne qui ne fut qu’une longue guerre contre 


fes peuples. Dans l'état où étoit réduire Syracufe, déchirée au-dedans, menacée 
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au-dehors , affoiblie par des pañlages violens du defpotifme à l'anarchie, & de 


4 


l'anarchie au defporifine , elle tourne les yeux vers Corinthe, fon ancienne 

Métropole, & demande par des Ambañadeurs des fecours contre fes tyrans 
domeftiques & fes ennemis étrangers , les Carthaginoïis. 

Corinthe poffédoit un Cicoyen qui, après avoir fervi fa Patrie dans la guerre 

8 dans la paix, n'afpiroit depuis vingt ans qu'à fe faire oublier d’elle. Il avoit 

caché dans un défert fa mélancolie & fon défefpoir plurôt que fes remords. 

Avant J.C. Timoléon pouvoit-il les connoître ? Le meurtre qu'il avoit commis avoit fauvé 

Ne République, il avoit chéri fa victime, il l'avoir, dans un combat, couvert 

de fa perfonne. Mais Timophane afpire à la tyrannie. Tiroléon l'immole & pleure 

fon frère. Il le pleure vingt ans, enféveli dans fa retraite , & fe croyant un objet 

LesSyrew. de la haîne célefte, non pour avoir châtié un Tyran ; mais pour l'avoir trouvé 


fains appel- 


lent Timo- dans un frère qu’il chérifloit. A la prière des Ambafladeurs Syracufains qui 


Jon sl : 
éon à leur À ndent un Général , un ennemi des Tyrans , un Vengeur de a liberté, le 


fecours. 
peuple s’'écrie, TIMoOrfON. On députe vers lui; on le prefe, il obéit fans joie: 
il part. 

Le nom de Timoléon avoic hâté la levée des troupes. Ii voit de loin la 
côte de Sicile; mais pour aborder à Syracufe, il falloit échapper à la flotte des 
Carthaginois. Son habileté triomphe de cet obftacle. Il aborde , il bat Jecfas, 
Tyran de Léonte, qui, fous prétexte de fecourir les Syracufains contre Denis, 
afpiroit à le remplacer. Sa viétoire lui livre Syracufe. Il renvoye Denis à Corinthe, 
voyage qui fit un proverbe dans la Grèce. Il falloit encore renvoyer les Africains 
à Carthage ; c'eft ce que fit une nouvelle victoire de Timoléon. Les conditions 
de paix qu'il leur impofa affurèrent la liberté de toutes les villes Grecques qu'ils 
avoient opprimées ; & déja fes foins avoienr purgé la Sicile des Tyrans qui ne 
dépendoient pas des Carthaginois. De retour à Syracufe, il fe donne à lui-même 
un fpeétacle fait pour fon cœur ; maitre de la citadelle, dernier afyle du dernier 
Tyran, il appelle le peuple à la deftruétion de ce monument odieux ; & de fes 
débris même, fur la même place, il fait élever un édifice public confacré à 
Jadminiftration de la Juftice. Syracufe étoit déferte, il rappelle les exilés; mais, 
leur nombre ne fuffifant pas pour repeupler la folitude de cerre ville immenfe, 
une nouvelle Colonie arrive de Corinthe, qui redevient en quelque forte la 
fondation de Syracufe. 

: ne La Sicile délivrée, vengée, repeuplée, heureufe par les foins d’un feul homme, 
5 ex © Corinthe redemande Timoléon. Mais déja il habite une retraite folitaire près 
de la ville dont le bonheur eft fon ouvrage ; la Sicile eft la nouvelle Patrie que 
fon cœur adopte & où il n'a poine à pleurer les Tyrans qu'il a punis. C'eft aux 


frais 
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frais de la République que fut préparé fon afyle champêtre. Un décret lui 
afligna pour fa maifon le plus bel édifice de la ville; car il y venoit quelquefois 
pour les délibérations les plus importantes , à la prière du Sénat & du peuple ; 
un char alloit le chercher & le reconduifoit chez lui avec un nombreux cortège. 
Les plus illuftres Citoyens alloient fréquemment lui porter leurs hommages ; on 
lui préfentoic les Voyageurs & les Etrangers les plus célèbres de la Sicile & de 
la Grèce qui vouloient voir ou avoir vu Tirmoléon. Mais devenu vieux , ilne 
pouvoit que les entendre, & la perte de fa vue ajoutoit à l'intérér & à la 
vénération publique. Il recueillit jufqu’au dernier: moment de fa vie ce tribut 
habituel de refpeéts unanimes & volontaires. Sa mort fut une calamité ; &, 
parmi les honneurs prodigués à fa mémoire, on diftingue le décret qui ordon- 
noit d'aller demander à la ville de Corinthe un Général dans les dangers de 
Syracufe. 

La République jouit vingt ans du fruit des exploits & des bienfaits de T7#0- 
léon. Mais de nouvelles factions amenèrent de nouveaux malheurs. Le plus 
grand de tous fut Agathocle. Né dans la dernière claffe des Citoyens, élevé 
par fon mérite à un commandement militaire, il parvint à la puiflance de Denis 
avec de plus grands talens & un plus grand éclat. On le vit, dans un de ces 
revers qui le priva du fruit de fes premiers fuccès, fortir de fa capitale afliégée 
par les Carthaginois, & pañlant la mer, porter la guerre en Afrique; conduite 
audacieufe, juftifiée par l'évènement, fans exemple jufqu’alors & depuis imitée 
par plus d’un Capitaine. Il avoit porté la hardicfle jufqu’à brûler fes vaifleaux 
en abordant au rivage ennemi , pour mettre fes foldars dans la néceflité de 
vaincre ou de mourir , autre exemple d’audace qui a trouvé aufli d’illuftres 
imitateurs. 

On admire, malgré foi, dans ce caractère fouillé de cruautés & de vices , 
différens traits d’une grandeur impofante. Fils d’un Potier deterre, loin de rougir 
de {on origine, il s’en faifoit un tiomphe de tous les jours, & dans les feftins 
qu'il donnoit à fes courtifans , il méloit aux coupes d’or des convives la coupe 
d'argile de leur Maître, fier de la baflefle de fa naiffance qui conftatoit la 
fupériorité de fes talens'& lui laifloit l'honneur d’être fon ouvrage ; orgucil 
nouveau , plus raifonnable après tout, plus noble même que l’orgucil fondé fur 
des ancêtres. Chaflé enfin malgré fes talens, mais né pour aflervir, il mourut en 


Italie, Tyran des Brutiens , & viétime d’une vengeance particulière & inouïe "je 
? S 


(2) Un curedent empoifonné pat un de fes ennemis confuma fes gencives. Lé poifon fe commu. 
niqua rapidement à toutes les parties de fon corps qui ne fut bientôt plus qu'une plaie. Déchiré par 
fes douleurs, on le porta vivant fur un bûcher. 
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Il laiffoit une fille dont l'hymen attira fur la Sicile de nouvelles infortunes. 
Elle avoit époufé Pyrrbus , Roi d'Epire, à qui les Syracufains eurent l'impru- 
dence de demander pour Roi le fils qu'il avoit eu d'elle; ils vouloient obéir au 
peric-fils de cet Agathocle qu'ils avoient détefté & banni. Ils efpéroient d’ailleurs 
fe faire de Pyrrhus un appui contre les Carthaginois} mais Pyrrhus fe croyant 
leur Roi fous le nom de fon fils, ils s’indignèrent & fe lafsèrent de fes violences 
au point de s’allier avec ces mêmes Carthaginois pour le chafler de la Sicile. 
L'imprudent Roi d'Epire alla commettre de nouvelles fautes en Italie, aban- 
donnant la Sicile livrée plus que jamais à des divifons inteftines, aux defcentes 
des Africains & à des défaftres qui ne cefsèrent qu’au commencement du règne 
d'Hiéron. 

Hiéron defcendu de Gélon, qui, comme lui, fit le bonheur de Syracufe, 
avoit, comme lui, commencé par être un ufurpateur. Il avoit fait la paix avec 
les Carthaginois & même s’étoit ligué avec eux contre les Mamertins, peuplade 
Italienne & guerrière qui avoit envahi Meffane, un des plus beaux territoires de 
l'Ile, & qui s’éroient fortifiés par une alliance avec Rome : époque remarquable 
dela première defcente des Romains en Sicile. Hiéron battu par eux, mécontent 
des Carthaginois , les abandonne pour s'allier aux vainqueurs dont fa prudence 
prévoit la grandeur future, conduite qui fit pendant foixante ans le bonheur 
de Syracufe. On vit avec furprife cette ville heureufe & jouiffant d’une tran- 
quillité conftante & inaltérable au milieu des calamités du refte de la Sicile 
entre les armées & les flottes des deux grandes Puiffances qui fe difputoient 
l'empire du monde. 

Dans ce long période, Hiéron s'occupant de l’adminiftration intérieure de 
fon Royaume, du commerce, fur-rout de l'agriculture , compofant même un 
Livre fur cet art, première richefle de tous les pays & fur-tout du fien, y 
rapportoit la plupart des Loix dont il rédigea lui-même le Code, Loix qui 
gouvernèrent la Sicile après lui & qui furent refpectées par les Romains. Il 
raffembloic autour de lui tous les arts, ceux d'utilité, ceux d'agrément, ceux 
même de la guerre, car ce fut à fa follicitation, qu’Archimède ; {on parent & 
fon ami, appliqua la géométrie & la mécanique à des ufages militaires. Il remplit 
fes arfenaux de machines pour l’atraque & la défenfe des places , inventions 
d’Archimède qui bientôt après furent dirigées contre ces mêmes Romains dont 
il avoit été foixante ans l’allié le plus fidèle. C'eft ce qu'on vit après la mort 
de fon fils Hiéromine qui rompit une alliance utile & glorieufe , pour s'unir 
avec les Carthaginois & fe précipiter dans leur ruine. 

Ses deux Succefleurs, Epicide & Hippocrate fe déclarèrent aufli contre les 
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Romains, qui, après plufieurs viétoires , vinrent afliéger Syracufe. Les deux 
Tyrans fubalternes qui l'opprimoient au-dedans, fous prétexte de la défendre Archimède. 
au-dchors, osèrent lutter contre la puiflance Romaine, & fortifiés du génie 
d'Archimède ; plus habile Géomètre que politique éclairé , engagèrent où 
forcèrent ce grand-homme à défendre la ville contre une flotte & une armée 
également formidables. On n'attend pas de nous que nous infitions fur les détails 


de ce fiége fameux, où les talens d’un feul homme arrêtent & repouflent pendant  Siége de 


cufe par 


trois ans un des plus grands Généraux de Rome. Net 
Marcellus, après des pertes mulripliées fur verre & fur mer, effet des machines 
d'Archimede , change le fiége en blocus, & fe confolant de tous fes vains efforts 
contre la capitale par des conquêtes & des victoires dans le refte de la Sicile, 
réunit enfin toutes fes forces pour livrer un affaut général. On dit que prêt à 
donner le fignal de toutes les attaques, qui devoient être fuivies du pillage, 
immobile & rêveur à l'afpett de cette ville célèbre & malheureufe , féjour 
autrefois de tant de grands-hommes en tout genre, nés ou illuftrés dans fon 
fein, au fouvenir de tant d'évènemens qui fignalèrent fa puiffance, Marcellus 
ne put commander à fon émotion ni même retenir fes larmes. Syracule fut prefque Avane J. C. 
entièrement détruite, mais elle fe releya par degrés de fa ruine & refta toujours = 
l’ornement de la Sicile devenue Province Romaine. 
Naples, une des plus anciennes Républiques de l'Italie, mais peu guerrière Naples , 


fimple Pro- 


au milieu de tant de voifins belliqueux , s’éroit volontairement foumife à la 
q ; 


vince Ro- 
puiflance Romaine, feul moyen de s’en faire un appui. Cette ville conferva 
fes priviléges & fes loix municipales fous les protecteurs qu’elle s’éroit choifis, 
& par un bonheur furprenant , les guerres qui défolèrenc l'Italie dans les diffé- 
rentes époques de Pyrrhus, d’Annibal, de Spartacus & de la guerre fociale, 
n'attirèrent fur elle que la moindre partie des calamités qui accablèrent plufieurs 
des villes attachées aux Romains. Naples & la Sicile gouvernées , l’une par fes 
loix particulières , l’autre par des Préteurs où des Proconfuls, demeurent 
pendant plufieurs fiècles prefque oubliées des Hiftoriens Romains qui ne citent 
Naples que comme un féjour de délices & de volupté, & la Sicile comme le 
grenier de l’Empire. Elles eurent fans doute à fouffrir quelquefois, comme tant 
d’autres Provinces , des abus d’une adminiftration dure & violente ; mais le 
nom Romain les préferva des calamités attachées à la guerre & aux diflentions 
intérieures : heureux ces deux peuples, s'ils euflent continué d'échapper à PHif- 
toire. Mais elle les retrouve vers la fin du cinquième fiècle , plongés dans le 
cahos du démembrement de l'Empire Romain, pañfant dans l’efpace de foixante 


& quinze années, fous Les loix d’Odoacre, de Théodoric, de Totila, Conquérans 
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qui, malgré les idées de terreur attachées à leurs noms, mêlèrent quelques vertus, 
même la clémence, à leurs exploits guerriers, & qui feuls, avec les Bélifaires 
& les Narsès, leurs ennemis & quelquefois leurs vainqueurs, font diftingués 
dans la confufion d’un tableau monotone, chargé de perfonnages obfcurs & 
trop fouvent odieux. D’autres Barbares, les Sarrafins, fe répandent dans la Sicile, 
s’y maintiennent, affurent leurs conquêtes ; & profitant des rivalités mutuelles, 
des diffentions inteftines qui défoloient les villes & les Principautés d'Italie, 
épioient le moment de s'emparer de Naples. 

Au milieu de ces convulfons , Naples avoit confervé fa conftitution Répu- 
blicaine fous des Chefs appellés Ducs, indépendans plus ou moins de l'Empire 
d'Orient , fuivant la foiblefle plus ou moins grande des Empereurs, qui depuis 
long-temps n'avoient fur l'Italie qu'un vain titre de Souveraineté. Mais ce cahos 
va s’éclaircir : cout change par un de ces évènemens inattendus qui rend à l'Hif 
toire le droit d’intérefler ; mérite que celle d'Italie avoit perdu depuis trop 


Jong-temps. 


CHEAP TRE DR R MER 


C'EST au retour d’un voyage à la Terre-Sainte que quarante ou cinquante 
Gentilshommes Normands vont jetter en Italie les fondemens d’un Empire. Ils 
defcendent à Salerne au moment où cette ville, afliégée par les Sarrafns, avoit 
capitulé & préparoit fa rançon. Indignés de la foibleñle de leurs hôtes, & 
femblables à ce Romain qui s’offenfant de l'appareil d’un traité honteux le 
rompt & l'annulle par fa préfence, ces généreux Chevaliers offrent aux Salertins 
de les défendre. La nuit même, ils fondent dans le camp des Barbares , les 
taillent en pièces & rentrent à Salerne couverts de gloire & chargés de butin. 
Ces Libérateurs , laiflant après eux leur renommée , emportent les regrets 
des Salertins, & repañlent bientôt dans leur patrie étonnée du récit de leurs 
exploits. 

Trois cents Normands, fous le commandement de Rairlf, pafñlent les mers 
& viennent en Italie recueillir le fruit des premiers fuccès de leurs compatriotes. 
L'Italie étoit alors partagée prefqu’en autant de petites Souverainetés qu'elle 
avoit de villes importantes. Par-tout des haïnes, des rivalités, des combats. Les 
Normands qui attendoient tout de leurs armes , trouvoient fans cefle l’occafion 
de vendre ou de louer leur valeur & leurs fuccès ; des Guerriers toujours 
viétorieux ne pouvoient refter long-temps fans un établiffement durable. Un Duc 
de Naples, en leur aflignant un territoire, entre fa ville & Capouë , fur le 


premier 
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premier qui paya véritablement leurs fervices. Les Normands y fondèrent la 
ville d’Averfe; & l’on peut remarquer avec une forte de furprife que le premier 
érabliffement de ces Conquérans ne fut pas une conquête. 

Trois frères, Guillaume Bras-de-Fer, Drogon & Humfroy, fils de Tancrède 
de Hanteville , Seigneur Normand des environs de Coutances ; ACCOUrENt en 
Italie, à la tête des aventuriers qui voulurent s’aflocier à leur fortune. Ils 
offrent leurs fervices au Commandant Grec nommé % Catapan & marchent 
contre les Sarrafins de Sicile. Les Sarrafins font vaincus. Guillaume tue leur 
Général ; la Sicile alloit retourner à l'Empire, mais les Grecs, jaloux de leurs 
Libérateurs , les privèrent de leur part dans le partage du butin. Ingratitude 
imprudente ! Les Normands irrités méditanr fans fe plaindre une vengeance 
utile, abandonnent le perfide Grec à fes ennemis, &, repaflant la mer, fondent 
fur fes Etats d'Italie. Ils s'emparent de la Pouille, de la Calabre, & bravant à 
la fois le Pape & l'Empereur, ne reçoivent que de leur épée l'inveftiture de 
leurs nouveaux Etats. 

Cette audace a fans doute quelque chofe d'impofant. Voir un petit nombre 
de Guerriers protéger , Conquérir , aflervir des villes, des Etats, des Princes 5 
vaincre fans alliance & jetter feuls les fondemens d’un Empire durable, braver 
avec impunité les deux Puifances redoutables de l'Italie, faire un Pape prifon- 
nier, & féparant dans fa perfonne le Pontife, du Souverain , refpecter l’un, 
dicter des loix à l’autre, faifir une Couronne entre l’Autel & le Trône Impérial , 
& fe l’aflurer par la jaloufie mutuelle de l'Empire & du Sacerdoce : un tel 
tableau à droit de frapper l'imagination , & celle de plufieurs Hiftoriens n’a 
rien négligé pour l’embellir. 

Mais en recherchant la caufe du merveilleux, car le merveilleux en a une, 
quelle réfiftance pouvoient oppofer de petits Etats difperfés, des peuples toujours 
en guerre, fans troupes réglées, fans difcipline ; des Sujets tantôt fous la domi- 
nation des Empereurs trop éloignés pour les gouverner , tantôt fous un Duc 
éle&if ou ufurpateur , tantôt fous le joug des Barbares & fachant à peine le 
nom de leurs Maitres ; quelle réfiftance, dis-je, pouvoit oppofer un tel pays 
à la valeur exercée de ces Chefs célèbres donc le nom feul raffembloit fous 
leurs drapeaux les mécontens de tous les partis. 

Robert au bruit de ces nouveaux fuccès, Guifcard & Roger , autres fils de 
Tancrède de Hauteville, quittent leur vieux père, & déguifés en Pélerins, car 


l'Italie prenoit des précautions contre les nouveaux émigrans de la Normandie; 
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entre eux leurs conquêtes & leurs cfpérances , & fans autre traité que leur 
parole, il règne entre eux dès ce moment une intelligence invariable; conduite 
plus étonnante peut-être que leur établiffement & qui fans doute en aflura 
la durée. 

Mais leur puiffance commençoit à alarmer le Pape & l'Empereur. Le Pape, 
à la tête d’une armée compofée d’Allemands , d'Evêques & de Prêtres que 
Henri II envoya contre ces aventuriers, les excommunia. L'armée taillée en 
pièces , l’excommunication fut nulle, & Léon IX prifonnier. Le Pontife 
fit les avances. Humfroy reçut, pour la Pouille & la Calabre, une invefti- 
ture quil n'avoit pas demandée & qu'il n'étoit bientôt plus temps de lui 
offrir. 

Léon avoit preffenti qu'il étoit de fa politique de maitrifer l'indépendance 
des Normands en fe hâtant de légitimer leurs ufurpations. Il leur donna même 
une invelticure qu’ils ne demandoient pas, celle de la Sicile qu'ils ne pofé- 
doient point encore. 

En cffet Robert, s’'appercevant que les Papes pouvoient donner ce qu'ils 
navoient pas, les crut aflez puiffans pour lui ravir ce qu'il poflédoit. Il 
prêta foi & hommage au Saint-Siége & s'en reconnut Feudataire ; véritable 
origine des prétentions que la Cour de Rome eut dans la fuite fur le Royaume 
des deux Siciles. 

Le Pape protégeoit les Normands pour contenir l'Empereur , & les Nor- 
mands, protégés par le Pape, augmentoient leur puiffance en fanétifiant leurs 
conquêtes. Ce fut en effet fous l'écendard du Pontife que Robert & le Comte 
Roger chafsèrent les Sarrafins d'Italie & s'emparèrent de la Sicile. Brillante 
deftinée de deux frères dont l’un, Robert, fe préparoit, en mourant , à la 
conquête de l'Empire d'Orient, & l’autre, Roger , Comte de Sicile, obtint du 
Pape Urbain IT, cette fameufe Bulle de Légation par laquelle il fe fit créer Légat 
né du Saint-Siége en Sicile , lui & fes Succefleurs. 

Cependant au milieu de tant de révolutions, parmi tant de peuples accou- 
tumés au joug , qui fe foulagcoient en changeant d’oppreffeurs, les Napolitains 
s'étoient maintenus libres ; ni l’établifflement fortuné des Normands , ni le fiècle 
brillant de leurs conquêtes , qui venoit de ravir prefque toute l’Iralie à la 
foibleffle des Empercurs ; & la Sicile aux armes des Sarrafins , n’avoient pu 
changer l’état heureux & primitif de fon ancien Gouvernement. Naples renfermée 
dans fon patrimoine Républicain fous l’adminiftration conftante de fes Ducs 
électifs confervoit encore fes priviléges & fon indépendance. 


Ce ne fut que vers l'an onze cent trente-neuf, à la mort de Sergio VIIT, 
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le dernier de fes Ducs, que cette ville ouvrit volontairement fes poites à Ja 
puiflance des Normands, & prêta ferment de fidélité à Roger deux, premier Roi 
de Sicile. C’étoit la deftinée de Naples de prévenir les violences en f donnant 
au plus fort, conduite qu’elle avoit autrefois tenue à l'égard des Romains. Les 
Napolitains acceptèrent le fils de Roger avec le titre de Duc pour les gouverner 
felon leurs loix. 

Mais la Sicile eut bientôt à regretter la domination des Sarrafins, & celle 
des autres Barbares qui l’avoient gouvernée. Des favoris cruels, des Eunuques 
infolens jettèrent les Siciliens dans un défefpoir inutile qui n'enfanta que des 
révoltes & des conjurations impuiflantes. Guillaume farnommé le Mauvais, 
fils & Succefleur de Roger deux, régnoit alors. Il mourut. Pour le peindre, 
il fuffit d’obferver qu'on n'ofa pas même graver une infcription fur fon tom- 
beau. 

La Sicile refpira quelque temps fous Guillanme-le-Bon ; mais une faute de 
ce Monarque fut pour elle une fource de malheurs. Quelle imprudence d’appeller 
la Maifon de Souabe en Sicile? Il pouvoit tranfmertre fa Couronne à Tancrède, 
dernier rejetton du fang de Hauteville, & il marie une Princefle de trente-fix 
ans , dernière héritière du Royaume, à Henri VI, Roi des Romains, fils du 
célèbre Barberouffe. C’évoit détruire l'équilibre que la Maifon Normande avoit 
intérêt de maintenir entre les Empereurs & les Papes ; cependant dans l’abfence 
de Henri & de fon époufe, Tancrède , fils naturel du Duc Roger , fils de 
Roger Il, monta fur le Trône de Sicile. Il en reçut même l'inveftiture du Pape. 
Mais les principaux Seigneurs & Barons du Royaume, refusèrent de reconnoître 
une élection à laquelle ils n’avoient pas préfidé. La Sicile fut bientôt embrafée 
des premiers feux d’une guerre civile. Henri paroït alors en Italie, à la tête 
d’une puiflante armée. Couronné Empereur après la mort de fon père, il vient 
réclamer les droits de Confiance fon époufe, & conquérir fon Royaume de 
Sicile. Les Allemands font vaincus. 

L'Empereur avec de nouveaux fecours s'avance dans la Campanie, accom- 
pagné de fon époufe, héritière de fes conquêtes. Henri retourne en Allenfagne. 
Tancrède vainqueur, mais fans jouir de fa victoire, pleurant un fils aufli cher 
à fes peuples qu’à lui-même, ne put réfifter à fon chagrin, & fon retour à 
Palerme fut bientôt fuivi de fa mort. Après lui Henri vint faifir fon héritage, 
& s’en aflura par la mort de tout ce qui reftoit du Sang Royal; prémices d’un 
règne affreux, où l’on vit un peuple laffé des crimes atroces, & des cruautés 
recherchées de fon Tyran, fe foulever contre lui, l’afiéger & lui impoler la 


loi de fortir du Royaume; où l'on vit le Tyran obéir, mêler une terreur bafle 
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aux projets de vengeance qu'il méditoit en fuyant, entraîner avec lui une 
époufe forcée d'entrer dans la conjuration publique, mourir enfin à Mefline 
d’une mort précipitée. Telle étoit l'horreur attachée à fon nom, qu’en foup- 
çonnant lImpératrice d’avoir empoifonné fon époux , on ne vit qu'un bienfait 
À chérir au lieu d’un crime à dérefter ; & la haîne publique lui en fit un de Ja 
fépulture qu'elle avoit ‘obtenu du Pape pour fon mari. Mais en lui vendant 
cette grace la Cour de Rome refufa de reconnoitre la légitimité de Frédéric 
fon fils, & par une de ces abfurdités indécentes qui peignent tout un fiècle, 
elle força l’Impératrice à racheter publiquement , au prix de mille marcs d’or 
pour le Pape & pour chacun des Cardinaux, l'inveftiture du Royaume de 
Sicile pour Frédéric, & à faire fur l'Evangile , en préfence du Pontife , 
le ferment exigé d'elle fur la fidélité conjugale & fur la légitimité de fon 
fils. 

Après ce marché aviliffant, l'Impératrice meurt, & nomme, par Teftament, 
Tuteur de Frédéric & Régent du Royaume ce même Pontife, qui avoit outragé 
les cendres du père, flétri l'honneur de la mère, & contefté la naiffance & les 
droits du fils. 

Telle fac l’origine des prétentions de la Cour de Rome fur les deux Siciles 
dans les interrègnes qui les défolèrent. Quelle époque de fes droits! celle où 
un Tuteur,, farprenant ce titre à La foibleffe d’une mère fuperftitieufe, s’en fert 
pour devenir l'opprefleur du fils, & après avoir excommunié ceux qui mécon- 
noiffent fa Turelle, cherche dans l'Europe à qui vendre l'héritage & les dépouilles 
de fon pupille. 

C’eft à l'hiftoire d'Allemagne à peindre les vertus, les talens , les exploits & 
les malheurs de Frédéric deux; elle le montre portant dès le berceau le poids 
de la haîne des Papes, achetant deux fois fon couronnement par le vœu forcé 
d'une Croifade ; excommunié pour avoir différé fon départ, excommunié de 
nouveau pour être parti excommunié, chargé d'un troifième anathême dans 
le temps où ce Prince délivroic les lieux Saints, dépofé par une Bulle, appuyée 
d’une Croifade qu'un Pape en perfonne préchoit contre lui dans la Chaire de 
Saint Pierre. Dépoftion dont l’inimitié ambitieufe du Pontife fit retentir l'Europe, 
& que fon orgucil notifia même au Sultan de Babylone. 

La Sicile témoin, comme l'Empire , des infortunes de fon Maître, le fut 
conftamment des périls attachés à fa perfonne, dans le voifinage de fon ennemi 
le plus implacable ; elle le vit en butte aux fureurs & aux trahifons, dont l'af- 
cendant facré des Papes l’environnoïit de toutes parts, chercher , au milieu d’une 
Garde Mahométane, un rempart inacceflible aux attentats de la fuperfticion ; 


après 
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après cinquante ans de malheurs caufés par le Saint Siége, ce Prince mourut . 
& mourut abfous. 

Le Pape Innocent IV profita de la mort de fon ennemi, pendant que Conrad, 
l'héritier du Trône, étoit en Allemagne. Il entre en Sicile comme dans un 
territoire de l’Eglife ; excite à la révolte la Pouille, la Terre de Labour, & fait 
déclarer en fa faveur Naples & Capouë. 

Mais Frédéric , habile à prévoir les deffcins du Pontife qui venoit de l’ab- 
foudre , avoit nommé par fon teftament , Gouverneur de l'Italie en l’abfence de 
Conrad, Mainfroy, fon fils naturel, à qui il avoit donné la Principauté de 
Tarente. 

Dans ces fiècles de barbarie, on fe plaît à voir paroître un homme ambitieux 
fans crime, diflimulé fans baflefle, fupérieur fans orgueil, qui conçoit un grand 
defein , trace de loin fon plan, fe crée lui-même des obftacles qui retardent, 
mais aflurent fa marche , amène ainfi tout ce qui l’entoure à fon but, &, 
comme contraint, fe fair entraîner où il afpire. Tel eft Mainfroy. Caradère 
développé par les faits mêmes , & par les circonftances difficiles qui le formè- 
rent fans doute. Chargé du Gouvernement pendant l’abfence de Conrad, il 
prévoyoit, fans s’effrayer, la future jaloufie de fon frère & de fon Maître ; mais 
fe préparant à fouffrir des injuftices qui pouvoient le conduire, il s’en frayoic 
le chemin par des exploits, par des vertus, qui lui concilioient l'eftime des 
Grands, & l'amour du peuple. 

Conrad arrive, il trouve, grace à la valeur & aux foins de fon frère, un 
Royaume tranquille pour récompenfe : envicux & perfécuteur, il dépouille 
Mainfroy de fes Seigneuries, & chaffe du Royaume les parens & les alliés 
maternels de ce rival cru dangereux. 

Politique odieufe , & mal-adroite, utile aux deffcins fecrets d’un homme qui 
favoit profiter d’une humiliation comme d’un avantage , & dont le génie fupé- 
rieur forçoit les autres à lui tenir compte de ce qu'il faifoit pour lui-même. 
En cffet, Mainfroy, qui voyoit avec plaifir l'indignation publique fe charger 
du fin de le venger, affcétoit de répondre aux injuftices nouvelles par des 
fervices nouveaux. 

Tout va bientôt changer de face. Conrad meurt, ne laifant qu'un fils en 
bas-âge , nommé Conradin. Mainfroy fur accufé d’avoir empoifonné fon frère; 
crime dont l’hiftoire n'offre aucune preuve, non plus que de l’emprifonnement 
de Frédéric fon père, dont il eut la douleur de fe voir charger. Dans l’abfence 
des preuves, fi l’on fonge que le Pape, ennemi mortel de la Maifon de Souabe, 
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premier , en voyant Frédéric juftifier fon fils, &, dans fon lit de mort, joindre 
à fes derniers bienfaits le regret profond de ne pouvoir lui laiffer un Trône ? 
Qui le croira coupable du fecond quand ce même Pape, à l'inftant de la mort 
de Conrad, s’avance en armes fur le territoire de Naples, quand le Royaume 
entier regarde Mainfroy, dans ce moment de crife, comme l’efpoir de la Nation, 
& l'appelle à la Régence qu'il refufe ? L'heure n'étoit pas venue, il vouloit un 
Empire , & n'attendoit que l'inftant d’avouer fon ambition. Il fait déclarer 
Régent du Royaume un Allemand (le Marquis d’Honnebruch ) abfolument 
incapable de gouverner & propre à fes defleins. D’Honnebruch ne peut fuffire 
à fa nouvelle dignité; PEcat n'a qu'un Régent, il demande un Chef. Cepen- 
dant le Pape s’eft déclaré , il eft en Italie, foulève les peuples , marche de 
conquêtes en conquêtes, s’eft écabli à Naples, tient déja la moitié du Royaume; 
le refte n'attend que fa préfence. La Sicile étoit perdue, & d'Honncbruch ne 
pouvoit la fauver quand l'Etat alarmé vint prier Mainfroy de prendre la 
Régence. Il accepte alors, au nom de Conradin, un titre qu'il n'auroit pris 
ni plutôt ni plus tard. 

Le Régent marche aux ennemis , remporte une viétoire fignalée, entre dans 
la Pouille, foumet les villes rebelles. Innocent IV, honteux & indigné d’un 
fuccès fi rapide qui lui ravifloit un Royaume dont il £ croyoit déja pofleffeur , 
n’ofant s’expofer fur un champ de bataille, meurt dans fon lit à Naples, de 
rage & de défefpoir. Mainfroy repafle en Sicile, où fes grands defleins devoient 
s’accomplir. La Reine Elifabeth, femme de Frédéric, craignant pour les jours 
de fon fils Conradin , fit répandre le bruit de fa mort. 

Quels motifs pouvoient déterminer cette Princefle à commettre une telle 
imprudence , craignoit-elle pour fon fils les vues ambitieufes & les defleins 
fecrets d’un oncle & d’un Régent? Elifabeth les fervoit; elle perdoit fon fils 
au lieu de le fauver. Etoit-ce un mouvement de tendrefle, un de ces preflen: 
timens maternels dont le cœur n’eft pas maître ? Pourquoi donc fe hâter de le 
faire revivre & de redemander fon héritage ? 

Quoi qu'il en foit, les Seigneurs & les Barons du Royaume n'eurent pas 
plutôt appris cette nouvelle, qu'ils vinrent trouver Mainfroy & le conjurèrent 
de monter fur un Trône , où il étoit appellé par fa naiflance, par fes exploits 
& par le Teftament même de Frédéric. Il m'étoit ni du caractère ni de la 
politique du Régent de Les prendre au mor. Il s’'attendoit à de nouvelles folli- 
citations encore plus preffantes des Prélats & de la Nobleffe ; il les reçut avec 


complaifance , fe fit repréfenter fes droits , raconter tous fes ticres, & fe laiffa 


couronner. 
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Elifabeth fe repentit bientôt de fa faufle politique ou de fes timides précau- 
tions ; elle fit reparoiître fon fils & redemanda fon héritage au Prince de Tarente, 
Il n'éoit plus temps. Le Régent crut pouvoir garder le Royaume par droit de 
conquête & d'élection. La Reine alla porter fes plaintes au Saint-Siége, opprefleur 
de fa Maifon. 

Le Pape, qui n'attendoit qu'un murmure favorable pour fe venger des mépris 
& de la valeur de Mainfroy , l'excommunia & mit {on Royaume en interdit. 
Mais ce Prince, dont la famille fembloit être vouée aux foudres de Rome, 
regardoit l'excommunication comme un héritage des Princes de fa Main ; il 
n'en fut pas cffrayé, 

Clément IV alors pofleñeur du Siége Apoftolique, & héritier de l'ambition 
des Papes, avoit juré la perte d’un ennemi fi redoutable. Il publia des Croifades, 
mit le Royaume de Naples & de Sicile à l’encan & le fit offrir à prefque tous 
les Souverains de l’Europe qui le refusèrent. C’éroit pour la feconde fois qu'un 
Pape promenoit en Europe un Royaume à vendre, & ne trouvoit pas d’acqué- 
reur ; étoit-ce de la Maifon de Saint-Louis que devoit fortir l'acheteur d’un 
Empire dont le vendeur n'avoir pas le droit de difpofer , & comment Saint 
Louis, qui avoit rejetté ce marché criminel, permit-il à Charles d'Anjou, 
fon frère , de fe rendre à la face de l'Europe le complice de Clément en 
acceptant fes offres illégitimes 2 Un ordre donné à Charles d’imiter ce refus 
jufte & fage eût fauvé à la France & à l’Iralie deux cents ans de guerres & 
d’infortunes. 

Tandis que Mainfroy, occupé du foin de fe défendre, lève des troupes , 
équipe des flottes & fe difpofe à repoufler des frontières de fon Royaume 
l'ennemi qui le marchande, fon Royaume eft vendu, par un traité entre le Pape 
& le Comte d'Anjou. 

Le Comte arrive à Rome, y reçoit l'inveftiture des Etats qu'il alloit conquérir, 
entre en Italie où les Croifés Le joignent de toutes parts. Le malheureux Mainfroy 
fe voit trahi, abandonné de tous côtés. Il raflemble fon courage & fes forces, 
& cherche le Comte ufurpateur. 

Les Croifés , armés par le Comte d’Anjou & bénis par l’Evêque d'Auxerre, 
fe rangent en bataille dans la plaine appellée du Champ Fleuri, le combat s'engage, 
il ne dura qu’une heure & fut fanglant. 

Mainfroy , à la tête de dix Chevaliers, dont l’ardeur répondoit à fon courage, 
voit fes troupes plier de toutes parts. Il perd route efpérance. La valeur lui refte. 
Il fe précipite au milieu des efcadrons ennemis & meurt comme il avoit voulu 
vivre, en Roi. 
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Aünfi périt ce Prince extraordinaire, le premier dont l'ambition n'ait pas été 
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criminelle & donc lufurpation femble être légitime ; le feul dont la politique 
ait gagné les Sujets avant que fa valeur ait conquis le Royaume. Perfécuté par 
un frère injufte, vendu par un Pape vindicatif, & vaincu par un Prince féroce, 
il fut fage dans fes humiliations, modéré dans fes fuccès, & grand dans fes 
revers. On trouva le corps du malheureux Prince quelques jours après la bataille. 
Le Comte Jordan, {on ami, fe jette deflus & l’arrofe de fes larmes. Le Comte 
d’Anjou lui refufe la fépulture, & Clément le fait jetter fur les bords du Marino 
aux confins du Royaume. 

Chats Cette vidoire rendit Charles maître de la Sicile. Il fit fon entrée à Naples 


d'Anjou , 


en avec Béatrix fon époufe. Le peuple inconftant le reçoit en triomphe & lui 


prépare des fêtes lorfqu'il demande des bourreaux, & fait périr dans les 
fupplices plufieurs Barons & Gentilshommes qui tenoient encorc pour 
Mainfroy. 

1269. Charles s’applaudiffant de fes cruautés & de fes conquêtes, fe voyoit enfin 
paifible pofefleur de fes nouveaux Ecats ; mais le fang qu'il fic répandre força 
bientôt fes Sujets à fe croire encore fes ennemis. 

Conradin, ce fils de l’imprudente & fenfble Elifabeth, caché depuis fon 
enfance au fein de l'Allemagne, à quinze ans deux fois détrôné, fans avoir 
porté la Couronne de fes ancûtres , voyant les peuples mécontens, les croit 
fidèles. On lui repréfente envain la double puiflance d'un ufurpateur qui le 
brave & d’un Pape qui le profcrit, il s'arrache des bras d’une mère en pleurs 
& court fe montrer aux Provinces qui le reçoivent avec joie. Le jeune Frédéric, 
Duc d'Autriche & dernier efpoir de fa Maifon, renouvelle dans ce vil fiècle 
l'exemple de ces amitiés héroïques confacrées dans l'antiquité , il veut fuivre 
& fuit la fortune de Cozradin fon ami, dont il plaignoit les malheurs, & 
partage avec lui les hafards d’une guerre qu'il croit trop jufte pour être mal- 
heureufe. 


ün Sous cet aufpice, Conradin fe préfente en Italie, fon audace, fa jeunefle, 


paroît en Îta- 


Co 


lie. fes droits, fes premiers fuccès lui font bientôt un parti redoutable, Le Pape 
qui commence à le craindre, l’excommunie: Charles le joint dans la Pouille 
& lui préfente le combat. 

Les jeunes Princes firent dans cette journée des actions dignes de leur naif- 
fance & de la juftice de leur caufe. L'armée Royale étoit en déroute ; on 
pouifuivoit les fuyards. On fe voyoit maitre du champ de bataille , quand 
Charles fort d’un bois voifin, où la prudence d’un Chevalier François nommé 
Alard de Saint-Valtry, Vavoit caché ; il fond avec un corps de réferve fur 

les 
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les vainqueurs , les taille en pièces & leur arrache la viétoire. Covradin 
échappe au carnage avec fon ami ; mais la crahifon le fit bientôt tomber entre 
les mains du vainqueur. Le Comte fit jetter les malheureux Princes dans 
les prifons de Naples, d’où ils ne devoient fortir que pour marcher au 
fupplice. 

Le Pape de qui Charles tenoit la Sicile, en vendant les Etats du père, 
avoit profcrit la tête du fils, Arrêt horrible qui fut donné tranquillement 
comme un confcil. S’7/ vit, avoit dit Le Pontife, ##4 meurs, s’il meurt, tu 
Vis. 

Le Comte d’Anjou fut fidèle au traité par lequel il s’'étoit engagé à faire 
péri l'héritier légitime du Trône. Naples vic dreffer un échafaud. Cosradin & 
Frédéric que la prifon avoit féparés , fe revirent alors pour la dernière fois. 
Le Prince de Souabe fe reprochoit la mort de fon ami. Frédéric le confole & 
monte le premier au fupplice; ainf l'avoit ordonné le Comte d’Anjou, qui, 
pour rendre aux yeux du généreux Cowradin la mort plus cruelle que la mort 


même, vouloit qu'il füt teint du fang de fon ami. 


Ce Prince infortuné voit tomber à fes pieds la tête de Frédéric. Il la faifie 
& la baigne de fes pleurs. Il monte à fon tour & paroît aux yeux du peuple 
qui fond en larmes. Conradin raffemble fes efprits, & agiflant encore en Roi 
fur un échafaud dreflé dans fes Etats, il jette fon gant, nomme fon oncle 
Picrre d'Aragon, héritier du Trône, s'écrie : O m4 mère! que ma mort va 
vous caufer de chagrins , & meurt. 

Pourquoi l'hiftoire, qui s’eft chargée de tant de noms odieux, n’a-t-elle 
pas confacré celui du genéreux Chevalier qui ofa ramafler le gant du Prince 
& porter en Efpagne ce précieux gage dont Pierre d'Aragon fut profiter dans 
la fuite. 

Le Comte d'Anjou fe voyoit après tant de meurtres & d’afaflinats, 
paifible poñleñieur d’un Royaume qu'il avoit acquis par le fer & par le feu, 
mais qu'il ne fut pas gouverner. Les gibets, les bourreaux , les exactions 
en tout genre cffrayoient les peuples, & la Sicile vit renaître les règnes 
défaftreux de Guillaume premier & de Henri fix, les Nérons de l'Italie 
moderne. 

Au milieu de ces fanglantes exécutions, Charles demandoit au Saint Pere 
la permiffion d’envahir les Etats de l'Empereur. Et tandis que la Cour de 
Rome la lui refufoit, elle entroit elle-même dans la confpiration qui devoit 
ravir à Charles la plus belle partie de fes pofleffions. Jean de Procida, Seigneur 
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à la Maifon de Souabe, avoit fait adopter fon reffentiment & fa vengeance à 
prefque tous les Souverains. Après avoir négocié fecrètement avec Michel 
Paléologue, Empereur d'Orient, & Pierre d'Aragon, il s’'étoit rendu fous 
un habit de Moine auprès du Pape Nicolas III, qui lavoit reçu comme un 
Ambafñladeur de l’Efpagne & de l'Empire. Revenu en Sicile fous ce même 
déguifement, il s'occupoit alors à foulever les peuples & préparoit les efprits 
à la révolte, pendant que Michel & Pierre, fous différens prétextes, levoient 
des troupes & équipoient des flottes. Tout étoit concerté , quand un évène- 
ment imprévu hâta la révolution préparée par une Ligue de Rois & lui donna 
l'apparence d’une émeute populaire. 

Le vingt-neuf Mars mil deux cent quatre- vingt-deux, à l'heure de 
Vêpres, un habitant violoit une Sicilienne; aux cris de cette femme le peuple 
accourt en foule. On maflacre le coupable; c'eft un François, le nom réveille 
la haîne; les têtes s’échauffent : on s’arme de toutes parts. A l'inftant dans 
les rues, dans les places publiques, au fein des maifons, au pied des Aurels, 
hommes, femmes, enfans, vicillards, huit mille François fonc égorgés. 
Palerme nage dans le fang. 

Cette hotrible boucherie eft le fignal de la révolte , toute l'Ile eft fous 
les armes, & tout ce qui porte le nom François eft immolé. Ainfi finit la 
domination Françoife chez un peuple, qui venoit de voir maflacrer fes deux 
derniers Rois par un frère de Saint Louis. 

Les Hiftoriens qui tracent avec les couleurs les plus fortes Le tableau des 
défaftres de la Sicile, qui la montrent réduite à l’état le plus affreux, déchue 
non-feulement de fon ancienne fplendeur , mais même de la fituation déplo- 
rable où l’avoient mife les cruautés d'Henri VI, regrettant le joug barbare 
de fes anciens Maîtres, Grecs, Sarrafins, Normands, Allemands, dont les 
vexations n’avoient pu la porter à de telles extrémités, ces mêmes Hiftoriens 
femblent chercher une caufe étrangère à cette horrible vengeance. Cette 
vengeance cft inouïe fans doute & rien de cruel n’eft jufte. Mais qui n'en voit 
la feule & véritable caufe dans les excès atroces commis journellement par les 
François ? Comment ne pas la voir dans leur tyrannie publique qui réunit 
& ligua contre eux les Grands de l'Etat appuyés enfuite par des Souverains 
étrangers, & dans leur tyrannie particulière & domeltique qui mit la rage 
dans le cœur des peuples? En faut-il d'autre preuve que l'attentat même qui 
fat le fignal du maffacre? Le coupable ne devient-il pas l'accufareur de fa 
Nation? tandis qu’un autre François fauvé , protégé même par les meurtriers, 


femble expliquer du moins, s’il ne l'excufe en quelque forte, la fureur des 
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Siciliens? Il exifte un homme jufte, Cxillanme de Porcelet, François d’origine 
& Gouverneur de l’Ifle de Calafatimi; cet homme eft feul excepté du mafñacre 
général ; on le refpecte & on s’emprefle à lui fournir un bâtiment pour le 
reconduire dans fa patrie. Ce décret tacite & unanime de tout un peuple qui 
révéroit l'innocence & l'intégrité d'un feul François , femble juftifier la prof- 
cription de tous les autres & renouveller contre leur mémoire l'arrêt exécuté 
contre leurs perfonnes. 

Charles étoit violent; à la nouvelle de la révolte & du carnage, il entre 
en fureur, & jurant d’exterminer la race Sicilienne, il vient mettre le fiége 
devant Mefline. Il étoit fur le point de s’en rendre maitre & de recouvrer la 
Sicile en vainqueur implacable , fi la flotte d'Aragon ne fût venue fecourir 
la ville affiégée & raflurer l’Ifle malheureufe. Le Comte d'Anjou forcé de lever 
le fiége, eft pourfuivi par l'Amiral Loris, perd vingt-neuf vaifleaux, en voit 
brûler trente à fes yeux, & trop foible pour fupporter la difgrace qui le prive 
de fa vengeance, il pleure d’impuiflance & de rage. 

Pierre d'Aragon , maître de la mer & vainqueur de Charles, entre dans 
Mefline aux acclamations du peuple, & bientôt la Sicile couronne dans fon 
Libérateur l'oncle & l'héritier de Conradin. 

Charles vaincu, & n'ayant plus d’efpoir dans fes armes, cherche à ramener 
les peuples par {a clémence. Il publie des amnifties ; rétablit la Sicile dans 
tous fes droits & tous fes priviléges , étend même fes bienfaits jufques fur 
Naples : bafle indulgence qui ne trompa & ne ramena perfonne. La Sicile 
qui le brave, méprife fes dons perfides, & Naples feule en profite contre le 
gré du Tyran. 

Ce Monarque s’apperçoit que la feinte eft vaine, & renouvelle la gucrre , 
il quitte fes Etats, court en Provence pour chercher de l'argent & des 
troupes. 

Pierre fut profiter de fon abfence. L’Amiral Loris, après s'être emparé de 
l'Tfle de Malte, fe préfente au port de Naples & l’infulte. Le jeune Prince 
de Salerne, à qui fon père avoit recommandé la modération & la prudence, 
fort avec foixante-dix galères pour repoufler l’ennemi qui le brave: mais 
ayant plus de courage que d'expérience, il eft fait prifonnier à la vue de fes 
Sujets. 

Loria, maître de l'héritier du Trône, impofe des loix & redemande Bézrix, 
fille de Mainfroy, prifonnière au Château de l'Œuf, 8& menace les jours de 
Prince, fi lon refufe de la rendre. Loris prévoyant le retour de Charles, 


revient avec Béatrix à Palerme où il laifle le Prince de Salerne en captivité. 
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Le peuple demandoit hautement la mort du fils de Charles, comme 


LAa 


unc jufte repréfaille de la mort de Conradin. Mais on voit avec plailir 
que Conflance , qui commandoit en Sicile pendant l'abfence du Roi, fon 
époux, dédaignant de fe venger du père fur un fils innocent, prit foin de 
fouftraire le jeune Prince au reflentiment des Siciliens & le fit conduire en 
Aragon. 

Cependant Charles arrive à Naples, fon peuple eft révolté , fon fils eft 
dans les fers, il fe voit aflailli de routes parts, & ne refpire que la vengeance. 
La vengeance lui échappe, il fe préparoit au fiége de Mefline ; on lui montre 
fon fils dont on menace la tête sil approche de la ville. Enfin accablé de 
malheurs qu'il ne peut imputer qu’à fon ambition fanguinaire, il meurt à Foggia 
dans la Pouille, âgé de foixante & cinq ans, & ne laifle au Prince de Salerne, 


fon héritier, que le Royaume de Naples. 
CAE AMP TS TRMIE AE 


C’eft ainf que les crimes de Charles d'Anjou, funeftes à fa Maifon prefque 
autant qu'à lui- -même, marquent la féparation des deux Royaumes. 

Naples , pendant que fon Prince languit dans les fers, refte abandonnée 
À l'autorité de Robert, Comte d'Artois & du Cardinal de Sainte-Sabine. 
Charles d'Anjou , emportant au tombeau la douleur de laifler fon unique 
héritier entre les mains de fes ennemis, crut devoir les nommer Régens par 
fon Teftament. 

Pierre d'Aragon ne jouit pas long-temps de fes triomphes & de fa nouvelle 
Couronne. Se fentant proche de fa fin, il voulut aflurer à fes fils la poffeffion 
de la Sicile. Le Pape Hororius refufe aux Ambafladeurs de ce Prince l’inveftiture 
de fon héritage & répond par une excommunication à la demande légitime du 
nouveau Roi. 

Les Régens Napolitains appuyoient de leurs armes impuiffantes la haine 
ambitieufe du Pontife, qui fe flatroit de lautorifer bientôt par l'aveu & 
par le nom de Charles deux d'Anjou , que l'entremife d'Edouard , premier 
Roi d'Angleterre, venoit de tirer de f prifon. Mais il apprend que Charles, 
par le Traité, a reconnu Jacques , fecond fils de Pierre d'Aragon, pour Roi 
de Sicile. 

Le Pape irrité renouvelle la guerre, force ce même Charles de réclamer 
la Couronne de Sicile à laquelle il venoit de renoncer par un Traité folemnel, 
excommunie Alphonfe , frère de Jacques, pour avoir trempé dans ce crime & fait 


croire 
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croire à tous les Princes de l'Italie qu'il peut feul annuller un Traité conclu 
entre deux Rois, par l’entremife d’un Souverain. 

Voilà donc Charles , contraint au nom de la Religion d’être parjure, faifanc 
la guerre au Roi Jacques, contre fa confcience & la foi des fermens ; & 
vainqueur malgré lui-même, ménageant fon ennemi dans fes viétoires pour 
fe faire pardonner fon infidélité. 

Pendant cette guerre Alphonfe meurt ; & Jacques, fon frère, Souverain 
excommunié, de deux Royaumes en interdit, pañle en Efpagne pour fe faire 
couronner Roi d'Aragon. 

Jacques fe voyoit deux puiffans ennemis à combattre, Charles Il, Roi 
de Naples, & Philippe-le-Bel. Le Pape avoit relevé le premier de la foi des 
fermens comme d’un crime, & offroit au fecond la Sicile pour le Comte 
de Valois, fon fils. Cette dangereufe pofition força Jacques à prendre le parti 
de facrifier un de fes Etats pour fe conferver l’autre ; il renonça à la Sicile 
en faveur du Roi de Naples. 

Ce fut creize ans après les Vêpres Siciliennes , après treize ans d’une 
guerre défenfive & meurtrière, que cette Ifle malheureufe apprit la nouvelle 
effrayante d’un Traité qui la rendoit à la Maifon d'Anjou. Elle en frémit. 
La confternation y fut générale, & caufa le même effroi , que la nouvelle 
des Vêpres Siciliennes avoit produit chez la Nation qui en fut la victime. 
Les Etats aflemblés en tumulte fe hâtèrent d’élire pour leur Roi, Frédéric, 
troifième fils de Pierre d'Aragon, 

Boniface ne fut pas plutôt informé de la nouvelle éle@ion , qu'il accufa 
de fupercherie le nouveau Roi d'Aragon, & fe crut trompé parce qu'il n'étoit 
pas obéi. Jacques courut à Rome diffuader le Pontife , & pour le convaincre 
de fon innocence, il ordonna à tous fes Catalans & à fes Aragonois de fortir 
de Sicile. Blafe d'Allagon {e refufa à cet ordre didté par la foibleffe & parut 
à la tête d’une armée redoutable, croyant fon maitre trop puiflant pour n'être 
pas légitime. Ce fut par un procédé auffi généreux que ce grand Général fit 
un devoir aux principaux Aragonois de fuivre fon exemple, 

Le peuple Sicilien , préférant l’excommunication à la tyrannie , juroit à fon 
Prince de lui conferver la Couronne au prix de fon fang, & Frédéric garda 
généreufement un Royaume qu'il ne pouvoit céder fans ingratitude envers 
fon peuple. 

Le Pape voyant que Charles, malgré fes viétoires, défiroit roujours la 
paix, & que Frédéric, malgré fes défaites, crouvoit fans ceffe dans l'amour 
de fes peuples des reffources inépuifables pour la guerre, craignit que 
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laccommodement ne fe conclüt fans fa participation. Il s'annonce alors en 
Médiateur ; mais fe faifant de ce titre même une arme nouvelle contre le Roi 


de Sicile, & cherchant le moyen d'ébranler la fidélité de fes Sujets, il envoye 


À Meffine le Chevalier Calamandra far un vaifleau chargé de pardons & 
d’indulgences promifes à la rebellion. Rufe odieufe & inutile. L’Amiral 
Sicilien Loria refufe l'entrée du port à ce dangereux navire, & répond par 
des fignaux de guerre à ce ridicule Envoyé de paix. Ce fut le dernier fervice 
que cet Amiral rendit à fa Patrie, qu'il va bientôt trahir pour pañler au 
Service étranger. 

Alors Boniface , perdant toute retenue, défend à Charles de fonger à la 
paix, & cherche à Frédéric un nouvel ennemi dans la perfonne de Jacques 
d'Aragon , fon frère, qu'il arme enfin contre lui. 

La flotte de Frédéric eft enveloppée & vaincue, au Cap d'Irlande, mais 
le vainqueur lui-même, prévoyant une victoire aflurée, avoit, par un fecret 
avis, prévenu le Prince du danger qu’il couroit fur fa flotte : générofité qu'il 
exerçoit à linfçu du Pape & que méritoit Frédéric, qui dans la guerre même 
ofà croire au confcil d’un frère forcé d’être fon ennemi. 

Frédéric, plus heureux fur terre, remporte une victoire & fait prifonnier 
Philippe , Prince de Tarente, fils de Charles d’Anjou. Malgré ce dernier 
avantage il demande la paix , unique defir des Princes, unique efpoir des 
peuples ; le Pape s'y oppofe. Boniface appelle en Italie le Comte de Valois, 
& flactant les vaines efpérances de Marguerite de Courtenay, fa femme, à la 
Couronne de Conftantinople, il promet à ce Prince un Trône imaginaire, sil 
veut participer au crime d’une ufurpation réelle, 

En effet le Comte arrive en Iralie avec une armée formidable, & fecondé 
de Loria qui avoit paflé au parti Napolitain & du Duc de Calabre, fecond 
fils de Charles , il fait une defcente en Sicile. Frédéric, feul avec fon peuple, 
réfifte de toutes parts. L'armée ennemie fe confume; la pefte y joint fes ravages, 
& le Comte de Valois s’en retourne avec opprobre, Guerrier fans talens, 
incapable à la fois de ravir une Couronne & indigne de la porter. 

La paix fe conclut enfin, & dans le Traité qui portoit que la Sicile retour- 
neroit à Charles ou à fes héritiers, après la mort de Frédéric, on remarque 
la condition que Le Pape impofe à ce dernier, de régner fous le nom de Roi 
de Trinacrie. 

Que prétendoit Boniface? Son orgueil croyoit-il s'épargner une humiliation , 
en donnant aux Etats que fon ennemi confervoit, le nom que la Sicile portoit 
aux temps fabuleux ? 
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Pendant ce long période , l'hiftoire particulière de Naples n'offre rien de 
remarquable. Ce Royaume perdit avec regret Charles deux, le plus jufte & 
le plus infortuné de fes Rois. Il étroit âgé de foixante-trois ans. Il en avoit 
régné vingt-quatre, après une longue captivité, à laquelle ce Prince n’auroit 
peut-être jamais renoncé s'il eût prévu l'injuftice de trois Papes confécurifs | & 
les mêmes malheurs dont fon père avoit été accablé. 

Que penfer de cetre fuite de Papes, dynaftie fingulière de Souverains étran- 
gers l’un à l’autre, cravaillant fans relâche pour des Succeffeurs inconnus, 
adoptant, près de la tombe, un fyftême d’ambition ufurpatrice qu’ils foutiennent 
par des parjures & par des crimes, & auquel ils immolent, pour la plupart, 
les reftes d’une longue vie dévouée jufqu’alors à la vertu. 

Charles avoit laiflé par fon Teftament la Couronne de Naples à Robert, 
Duc de Calabre, l’un de fes fils. Ce Prince, occupé du bonheur de fes 
peuples, veilloit au gouvernement intérieur de fes Etats, quand Frédéric de 
Sicile, ligué avec l'Empereur Henri VII & commandant la flotte combinée 
de Gênes & de Pife, vient defcendre en Calabre & y commet des hoftilités 
qu'il auroit pouflées plus loin, fans la mort de l'Empereur fon puiflant allié. 
Le Roi de Naples vengea cette injure par une defcente en Sicile, expédition 
inutile & malheureufe, fuivie bientôt de la mort d’un fils rendrement aimé. 
Telle étoic l'eftime de Robert pour le Prince , qu'en apprenant fa more, il 
s’écria : 4 Couronne ef? tombée de defus ma tête. 

Le Roi de Naples, privé de fon unique héritier , donna tous fes foins à 
l'éducation de fa petite-fille, la célèbre Jesrne. Mai® cer aïcul fi tendre 
préparoit , fans le favoir, les malheurs de la jeune Princefle ; il vouloit faire 
rentrer {a Couronne dans la branche à qui elle devoit appartenir, il fit époufer 
à Jeanne, Awdré fecond , fils de Charobert, Roi de Hongrie, fon neveu ; le 
Prince & l’Infante , âgés l’un & l’autre de fept ans , furent fiancés. Le Roi 
Charobert fit accompagner fon fils d’un certain nombre de Seigneurs Hongrois, 
fes Gentilshommes, & du Moine Robert, fon Gouverneur. André prit à Naples 
le nom de Duc de Calabre. 

Cependant le Roi de Naples affligé de la foibleife & même de l’imbécillité 
du jeune André, défigné fon Succefleur , preflentant les intrigues du Moine 
Robert & du parti Hongrois, engagca fes peuples par ferment à ne reconnoître 
que Jeanne, fa fille, pour leur Souveraine, & déclara par fon Teftament 
qu'elle régneroit feule. 

Jeanñe après la mort de Robert, fon aïeul, ne fut pas long-temps à s’apper- 


cevoir qu'il avoit tout prévu ; mais jeune encore, trop foible pour répondre 
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à fes fages précautions & foutenir fes droits, en confervant toujours le nom de 
Reine, elle en perdit bientôt l'autorité. Le Pape, abufant de ces diffentions 
conjugales qu'il croyoit favorables à fes defleins, protège le Moine & le parti 
Hongrois, contre les droits de la Reine & le Teftament de fon aïeul ; il publie 
une Bulle pour le couronnement du jeune André, politique funelte & intéreffce 
qui devoit entraîner la ruine du Royaume. 

Charles de Durazo, Prince du Sang Royal, s'étoit rangé du parti de la 
Reine & des autres Princes ; les Barons même, indignés de la Puiffance 
Hongroife, avoient faivi fon exemple. Tous s’'éroient promis de prévenir les 
deffeins de la Cour'de Rome & de fe défaire du Prince imbécile qu'on alloit 
couronner. Le jour de la cérémonie approchoit. Æ4ydré fut aflafliné au fortir 
de la chambre dela Reine à Awerfé où étoit la Cour. On l'étrangla & fon 
corps fut jetté par une fenêtre. 

La Reine, à dix-huit ans, veuve ainfi d’un Prince qu’elle naimoit pas, 
entendit les rumeurs & les foupçons du peuple ; & tandis que le Moine 
Robert & les Hongrois étoient encore dans la confternation , elle affemble 
fon Confeil, fe juftifie avec éloquence , & fait informer fur un crime qui 
venoit de fe commettre prefque fous fes yeux. 

Deux Gentilshommes peut-être innocens, furent punis de mort. Le Pape 
veut connoître d’un attentat, fuite funefte de fa Bulle. Jeanne, loin de s’y 
oppofer , envoye même à Louis, Roi de Hongrie & frère d'André, un 
Ambafñladeur , & fe remarie bientôt à Lowis, frère de Robert, Prince de 
Tarente, fils de Charles deux. 

Mais le Roi de Hongrie s'avance en Italie avec une armée formidable, 
faifant porter à la rête de fes troupes un étendard noir fur lequel on avoit 
repréfenté [la fin tragique de fon malheureux frère. Jeanne épouvantée, affemble 
fon Confeil , & jugeant que le vengeur eft inflexible , elle fe retire en Provence 
avec fon nouvel époux, laiffant à Naples fon fils Charobert, âgé de trois ans, 
pour défarmer, s'il fe peut, le vainqueur. 

Louis, dont l’étendard annonce les projets , ne trouvant point de réfiftance, 
pourfuic fa marche. Les villes lui font préfenter leurs clefs, il y met des 
garnifons , fème par-tout l’épouvante ; tout refte immobile à fon afpett. Son 
armée s'arrête aux environs d'Averfe. Louis reçoit au Château le Duc de 
Durazzo & vous les Seigneurs qui viennent à fa rencontre, portant avec eux 
l'enfant Charobert dans fon berceau ; il pañle avec eux dans la galerie; le 
fignal eft donné, les troupes Hongroifes fe rangent en bataille ; appareil de 
terreur! Louis s'informe du lieu de l’aflaflinar, & quelle eft la fenêtre fatale. 

On 
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On lui montre l’un & l’autre. Le Roi tire une lettre que Charles, Duc de 
Durrazo avoit écrite & qui dépofoit contre lui ; il ordonne qu'on étrangle ce 
Prince, & que fon corps foit jetté par la fenêtre, où celui d'André, fon frère, 
avoit pafñlé : 1l fort à l’inftant d’Averfe & marche à Naples. Le peuple en foule 
s'emprefle à lui offrir les honneurs dûs à fon rang; il les refufe, fait rafer les 
maifons des Princes du Sang , féjourne deux mois à Naples, en pañle deux 
autres à parcourir ce Royaume, laifle des Officiers dans toutes les places & 
retourne en Hongrie. 

La Reine cependant étoit venue trouver le Pape à Avignon ; elley plaida 
fa caufe en public, & le Pontife reconnut fon innocence. Il envoya même 
au Roi de Hongrie un Légat dont il connoifoit Péloquence & l’adrefle. Mais 
Louis, maître de Naples, après la mort du jeune Charobert, devoit être 
d'autant plus inflexible , que la politique & l'ambition fe joignoient alors à 
la vengeance. 

Telle fut pourtant l'habileté du Légat Négociateur, ou peut-être le noble 
défintéreflement de Louis, que Jeanne obtint la permiflion de rentrer dans 
fes Etats. 

La Reine, dans le befoin d'argent où elle éroit, vendit Avignon au Pape 
pour quatre-vingt mille florins d'or de Provence. Boniface fe doutant bien 
que le prix modique d'une acquifition fi importante donneroit lieu à des 
réflexions défavantageufes , eut foin de prêter aux intentions de Jeanne un 
motif religieux , indiqué par ces paroles : Plus heureux celui qui donne que 
celui qui reçoit ; adroite citation de l’Ecriture Sainte ; mais qui par malheur, 
aux yeux de la politique mondaine, ne lève pas entièrement les foupçons fur 
l'intégrité des Juges & l'innocence de Jeanne. 

La Reine, avec les quatre-vingt mille florins du Pape, vint defcendre au 
Château de l'Œuf, feule place qui lui reftât dans fon Royaume. Les Napoli- 
tains la revirent avec joie ; & le Roi de Hongrie ayant rappellé fes troupes 
& confenti à la paix , Jeanne & Louis, fon époux, fe firent couronner dans 
leur ville capitale. 

Pendant les troubles de Naples, la Sicile livrée aux fa@ions des Palices 
& des Clermonts, Princes du Sang révoltés, n'avoit pas été plus tranquille. 
L'/nfant D. Juan, dont la Régence habile avoit dompté & puni les féditieux 
vendus à la Maifon de Naples, avoit malgré le Pape & les Faétieux, négocié 
la paix avec la Reine Jeanne, tandis que le Roi de Hongrie lui difputoit à elle- 
même fa Couronne. Il fe voit forcé d'appeler un Evêque étranger pour le Sacre 
du jeune Louis, les Prélats du Royaume refufant leur miniftère à leur Souverain. 
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Après la mort de lInfant , nouvelles calamités ; le nouveau Régent, le 
célèbre Blaze d'Allagon, trouve dans la Reine mère un appui des Clermonts 
& des Pallices. I] voit fa Souveraine favorifer fes ennemis perfonnels , protéger 
les faétions, ne trouver qu'un ennemi dans le foutien de la Couronne & lui 
défendre de pénétrer dans le Royaume. Cet ordre imprudent devient pour 
les deux partis un fignal de carnage & de cruautés. Divifon générale; tout 
refpire la guerre, & le peuple épouvanté déferte la Patrie pour fe retirer dans’ 
la Sardaigne & dans la Calabre. 

On fe flatroit que la prochaine majorité du Roi, réuniflant tous les partis, 
alloit rendre le repos à l'Etat & dépouiller Palice d'un pouvoir dont il avoit 
trop abufé. Vaine efpérance: il jouit de la faveur & de l'amitié de fon jeune 
Maître, dont le nom va confacrer fa puiffance ; le peuple défefpéré ne voit 
plus dans fon Roi qu'un inftrument de la tyrannie de Palice, & qu'un Chef 
de la faction élevée contre un Régent choifi par la Nobleffe & cftimé de la 
Nation. 

Palice avoit ofé perfuader au Roi de convoquer les Etats à Meflite. Tout 
Palerme afiége le Palais, demande la mort du Miniftre criminel , force les 
portes de la Maifon Royale, & maflacre Palice, prefque fous les yeux de 
fon Maître. 

Alors le défordre eft au comble. Les Clermonts refufent d’obéir au Roi, 
& protégeant la révolte de plufieurs villes du Roÿaume, ils appellent en 
Sicile la Reine Jeanne & Louis fon époux. Cent douze places vendues ou 
furprifes arborent l’étendard de Naples; & Europe, les yeux ouverts fur cette 
Ile malheureufe , juge de l'excès de fes calamités , en la voyant facrifier à 
haîne pour le nom d'Anjou, & prête à pañer fous les loix de cette Maifon 
déteftée. 

Le jeune Louis de Sicile meurt : Frédéric, fon frère, lui fuccède , Prince 
âgé de quatorze ans. Son règne n’eft qu’une fuite de défaftres fous la Régence 
de fa fœur , fimple Religieufe incapable de gouverner un Monaltère & qui fe 
trouve à la tête de l'Etat. 

Jeanne de Naples & fon époux entrent en triomphe à Mefline & Frédéric 
va perdre la Sicile. Mais il exifte un homme qui veille fur fa deftinée. Blaze 
d'Allagon avtaque l'efcadre Napolitaine, la difperfe, & malgré fes bleflures , 
va battre fur terre le Général qui afiége la place, fauvant ainfi par deux 
vidtoires en un jour la Sicile & fon Roi. Ses fuccès amènent un paix générale 
que le Pape ratifie enfin ne pouvant plus sy oppofer. 


Jeanne, de retour dans fes Etats, veuve de Louis, veuve encore du jeune 
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Prince de Majorque, car fes maris fe fuccèdent rapidement , époufe en qua- 
trième nôces le jewre Othon , Duc de Brunfiick ; mariage imprudent qui 
fembloit annuler l'adoption qu'elle avoit faite de Charles de Durazzo ; 
c'éroit en effet l’écarter du Trône attaché aux droits de la Princefle Marguerite, 
fa femme, héritière de Naples, & la naiflance d’un fils qu’elle venoit de lui 
donner rendoit cette injure plus fenfible & plus amère. | 

Le Pape voyant matière à de nouveaux troubles, excité par l'intérêt de 
donner à fon neveu la Principauté de Capoue & par lorgueil de difpofer 
d'un Royaume, fert les projets de Durazzo. Il excommunie Jeanne, donne 
à Charles l'invetiture du Royaume de Naples par une Bulle que le Roi de 
Hongrie devoit protéger de fes armes. Jeanne effrayée, cherche un appui 
dans la Maifon de France , en adoptant pour nouvel héritier Louis, Duc 
d'Anjou. Charles de Durazzo, maître de la capitale & du Royaume pendant 
que l’armée d'Ochon eft campée aux environs de Naples, tient la Reine 
afiégée dans le Château neuf & la force de capituler à cinq jours de trève. 
Le cinquième jour expire, le Prince Ochon préfente alors la baraille à Durazzo, 
il eft vaincu & fait prifonnier. La Reine fe rend au vainqueur , qui envoye 
confulter Louis de Hongrie fur le traitement qu'il doit lui faire. C'éroit 
demander la mort de Jeanne, Louis inflexible, toujours obftiné à la croire 
coupable du meurtre d’Ardré, fon frère, prononce contre elle un arrêt de 
mort dont Durazzo fe rend exécuteur. 

Bientôt le Pape, mécontent du nouveau Roi, qui fans doute n’avoit point 
affez payé fes fervices, appelle un autre Due d'Anjou en Italie. Ce Prince 
paroït à la têce d’une puiflante armée & s'annonce par des fuccès rapides. 
Mais tout change encore. Durazzo fent la néceflité de ramener le Pape; c'eft 
ce qu'il fait par un Traité avantageux pour la Cour de Rome. Alors le Saint 
Père excommunie ce même Duc d'Anjou dont il venoit de fe fervir, publie 
une Croifade contre lui & promet des Indulgences à quiconque tournera fes 
armes contre ce Prince. Durazzo , paifible pofleffeur du Trône, va briguer 
celui de Hongrie vacant par la mort du Roi Louis & périt dans les troubles 
de ce Royaume, livré comme celui de Naples aux fureurs des diflentions 
inteftines. 

Marguerite, veuve de Durazzo, plus incapable de gouverner que Jeanne 
elle-même, fait proclamer Roi fon fils & ofe fe charger de la Régence. Dans 
l'anarchie intolérable , fruit de fon incapacité & de celle de fes Miniftres, 
fes peuples forcés de f gouverner eux-mêmes, fe créent une Magiftrature, 
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grand fchifime qui produifit tant d’anti-Papes. Ces huit Scigneurs reconnoiflent 
pour Roi de Naples le fils du précédent Duc d'Anjou, attiré comme fon père 
en Italie par Clément, Pape d'Avignon. Ce Pontife lui avoit donné l’invef- 
titure du Royaume de Naples à l’exclufion de Ladiflas foutenu par Boniface Il, 
onzième Pape de Rome. Moment curieux de l’hiftoire où l’on voit deux Princes 
fe difputer un Royaume, à la folde l’un & l’autre de deux Pontifes qui fe 
difputent la Thiare. Ce fut Ladiflas & le Pape Romain qui l'emportèrent fur 
Louis d'Anjou & fon Pape d'Avignon. Sa mort, cffet d’une vengeance vile 
& atroce (1), laifle le Trône à Jezrne deux , fa fœur. 

Jeanne, dont les mœurs influèrent fur les révolutions du Gouvernement, 
étoit déja connue par des foiblefles avant de monter fur le Trône. Le 
rapprochement des différens traits relatifs à fon règne & confacrés par les 
Hiftoriens de Naples, forment un tableau affez femblable à celui que préfen- 
tent quelques-uns de ces Romans françois fondés fur le mélange de la galanterie 
& des intrigues de Cour. L'hiftoire contemporaine , en parlant de certe 
Princeffe qui defcendoit quelquefois de fon rang , eft forcée de defcendre 
elle-même de fa dignité. 

Pandolphe Alopo, amant choifi dans un ordre inférieur, & devenu trop 
rapidement grand-Sénéchal du Royaume, ne fut pas fe faire pardonner le 
bontés de {à Souveraine. Jeanne, foit pour appaifer les murmures du peuple, 
foit pour aflurer la tranquillité de l'Etat, prit le parti de fe marier. Jacques, 
Comte de la Marche, Prince de la Maifon de France, fut l'époux qu’elle 
préféra. Il devoit, aux termes du Traité, s’en tenir au titre de Gouverneur- 
Général du Royaume. Mais la flatterie ou le mécontentement des Scigneurs 
députés par la Cour de Naples pour aller au-devant de ce Prince, lui 
donna le nom de Roi, & trompa de certe manière les précautions & la 
politique de la Reine. 

Jacques diftingue parmi les Députés Jules-Céfar de Capouë. Ce Seigneur , 
excité par le mouvement d’une reconnoiflance indifcrète , ou par le defir de 
devancer dans la confiance de Jacques les courtifans, fes rivaux, apprit 
au Comte de la Marche les préférences dont la Reine, fon époufe, honoroit 
depuis long-temps Pardolphe Alopo. 


Jeanne, informée de l’empreffement des Seigneurs à fe donner un Maitre 
g ; 


(x) Ce Prince aimoit la fille d'un Mé 


donna à fà fille un mouchoir dont le contaët devoit irriter les defirs & même fixer le cœur de fon 


n de Péroufe. Le père gagné, dit-on, par les Florentins, 


amant, Ladiflas & fa maitrefle furent également victimes de cette rufe abominable. Ils moururent 


l'un & l’autre d'une maladie de langueur. 


cfut 
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crut devoir confirmer, dans une aflemblce publique de la Noblefe, le 
titre que le Comte de la Marche, fon époux, venoit de recevoir en 
arrivant. 

Jacques fut donc proclamé Roi. Son premier adte de Souveraineté fut de 
condamner Pandolphe à perdre la tête fur un échafaud. Il fe donnoit pour 
venger des injures antérieures à fon mariage des foins qu'il eût mieux valu 
rendre pour en prévenir de nouvelles. Des Lecteurs François font affligés 
de voir un Prince de leur Nation fe fouiller d’une cruauté que fuivit 
bicntôt un ridicule, augmenté encore, comme on le verra ; par la perte 
d’une Couronne. 

La Reine diffimula fon reffentiment. Surveillée par un vieil Officier François, 
elle attendoit de fes diféraces le retour de la faveur du peuple Napolitain , 
étonné d’une jaloufe françoife. La Cour revint la première. Les Seigneurs 
qui depuis la chûte de Pandolphe s'étoient flattés d'obtenir les premières 
places, s’indignèrent de les voir toutes accordées à la Nation du Prince. Ils 
s’apperçurent alors que Jeanne étoit captive & trop étroitement gardée, on 
le fit remarquer au peuple. 

En ce moment Jwles-Céfar de Capoué , qui croyoit fans doute avoir de 
grands droits à la reconnoiffance du Prince, &-mécontent de fe voir oublié , 
forme contre le Roi une confpiration que fon imprudence confie à la Reine. 
Il efpéroit que Jeanne lui pardonncroit, en faveur d’une conjuration formée 
contre fon mari, la confidence faite autrefois contre fon honneur à ce mari 
même. Mais la Reine accordant l'intérêt de fon reffentiment avec celui de 
fa délivrance , obtient fa liberté, en immolant Céfar & fon fecrer, & 
en avertiflant le Roi d’un attentat dont elle fut lui ménager une preuve 
inconteftable, 

Le criminel eft puni, & la Reine libre, un moment, fe hâte de paroitre 
en public, le peuple la revoit avec joie ; on craint une détention nouvelle, 
on s'empare de fa perfonne ; & tandis que la multitude demande à grands 
cris la liberté de Jeanne, les Grands mélant leur intérêt particulier à la 
rumeur populaire , demandent impéricufement les premières charges de la 
Couronne. 

Le Roi, forcé de capituler, accorde tout. Parmi les Seigneurs Napolitains 
que ce Monarque venoit d'honorer de dignités nouvelles , parut Carzccioli, 
élevé au rang de grand-Sénéchal. Il réunifloit tous les dons de la figure & 
de l'efprit. Le choix de la Reine, car il falloit un choix ; fe décida pour 
Caraccioli, & fa paflion devint publique. 
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L'adrefle du Favori, habile à ménager les Grands , à s’aflurer du peuple, 
mit bientôt le Roi dans les fers de fon époufe ,; & fon appartement devint 
fa prifon. Mais abufant alors de l’accroiflement de fon crédit, bientôt fon 
pouvoir chancèle ; le peuple tourne contre l'amant le même reflentiment qu'il 


venoit de montrer contre l'époux. La Cour de Naples députe au Roi de 


France: & croira-t-on que ce Monarque s'adrefle au Pape pour venger l'injure 
faire à un Prince de fa Maifon? 


Caraccioli prévoit l'orage ; mais ne paroiflant s'occuper que des intérêts 
le] 


de la Reine, devenus les fiens , il prend le parti de simmoler, & trompant 
fes ennemis , il diéte lui-même l'arrêt de fon exil, le Roi Jacques étant 
toujours détenu. 

Du lieu de fa retraite, cet adroit Courtifan parvint à regagner la confiance 
du Pape & à raflurer les Princes du Sang ; il reparoït l’année fuivante à la 
Cour, & fait couronner publiquement fa Souveraine , fans que le nom de 
fon époux foit prononcé, exclufion tacite, mais cruelle qui le vengeoit 
d'un Souverain , fon rival. 

Le Roi Jacques avili par une longue captivité, haï de la Reine & méprifé 
de fon peuple , libre enfin, repañle en France, Comte de la Marche, & va 
mourir Moine au fond d’un Cloitre. 

On appelle contre le pouvoir de Caraccioli , appuyé de la Reine, un 
Louis trois, Duc d'Anjou, contre lequel Jeanne appelle à fon tour Alphonfe, 
Roi d'Aragon & de Sicile qu’elle adopte pour fon héritier : mais bientôt elle 
cft forcée d'adopter contre cet Alphonfe , ce même Louis trois qui venoit 
d'être battu par lui; alternatives d’adoptions qui furent plus funeftes à Jeanne 
que la variété de fes galanteries. | Ù 

Après ces troubles où s'éroit confumée la jeuneffe de la Souveraine & du 
Favori, le Favori n’aimant plus, n'étant plus aimé, eut l’imprudence de fe 
croire encore néceflaire. Un jour, il exigcoit de Jeanne une grace nouvelle & 
la demandoit avec fierté. Surpris d’un refus, le premier qu’il eût reçu d’elle, 
il fe livra à toute la violence de fon emportement, & la Reine porta les marques 


d’ tr 
aun OUtra 


ge impardonnable à l'amour même. Les Courtifans obtinrent de la 
Reine l’ordre d’arrêter fon ancien Favori. 

La haîne publique alla plus loin que fon ordre, & Caraccioli fut maflacré. 
La Reine ne lui furvécut pas long-temps. Avant de mourir elle avoit vu 
defcendre au tombeau Louis trois d’Anjou dont elle s’étoit fait un appui pat 
adoption contre Alphonfe également adopté par elle. Son Teftament fubititua 


à Louis trois d'Anjou, Rezé, fon frère. C’eft ce même René, qui depuis chaflé 
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du Royaume de Naples par Alphonfe, & paflant dans fa fuite par Florence, 


eut la foiblefle de recevoir du Pape l’inveftiture d’une Couronne qu'on venoit 


de lui ravir. 
CHARMAMPUND ME RE Le TAN: 


APRÈS la mort de Jeanne deux & la retraite de René d'Anjou, Alphonfe, Les dewx 
déja Roi d'Aragon & de Sicile, devenoit encore poflefleur de Naples. Deux SAT 
fois il avoit été adopté par Jeanne , mais le fruit de cette double adoption Fat = 
lui éroit ravi par les droits que le Pape & le Teftament de la Reine avoient 
donné à René d'Anjou. Les armes à la main, il veut annuller le choix 
de la Reine , fon Teftament & l'inveftiture du Pontife en faveur de la 
Maifon d'Anjou : & en Souverain habile, il légitima les droits de la force 
par le fceau de l'autorité Pontificale toujours impofante en Italie. Il fi 


demander en même-temps l'inveftiture de Naples à Eugène de Rome & à ne 
d’Aragon eft 
Félix cinq d'Avignon, promettant de reconnoître pour Pape le premier qui reconnu Roi 
par Je Pape 


le reconnoitroit pour Roi. Félix fe trouvoit lié aux intérêts d'Anjou & A 


attendoit tout de la France ; ce fut donc Eugène qui, profitant des offres 
d'Alphonfe , ratifia par une Bulle fes premières adoptions & fa dernière 
conquête. 

La Sicile gouvernée par des ViceRois, fous un Prince aflez puiffant pour | 
maintenir la paix, aflez éclairé pour protéger les arts, jouifloit depuis quelques 
années d’une heureufe tranquillité & d’une fituation floriffante. Naples partagea 
bientôt la même félicité & dut aux foins du Monarque qui préféroit le féjour 
de cette ville, plufieurs de fes embelliffemens : Naples & la Sicile refpirèrent 
donc fous un Prince, ami de fes peuples , des loix & des lettres, refuge & 
protcéteur des Savans qui s’exiloient en foule de Conftantinople, & dont il 
fauva même quelques-uns des büchers de l'Inquifition. Aragonois , Siciliens, 
Napolitains , tous fe crurent Compatriotes fous un Monarque qui partagcoic 
entre eux fes foins & fa préfence & qui fuffifoit au bonheur de tant de 
peuples. Il s’en occupa d’autant plus conftamment , qu'une fois établi fur le 


Trône, il eut moins que fes Prédécefleurs à lutter contre l'ambition des Papes 


& qu'il put être bicnfaifant avec fécurité ; c’eft de fon temps que monta fur Ni 
Pape 


la Chaire de Saint Pierre le vertueux Nicolas V, élu malgré lui-même, rueux. 


homme à jamais refpe@table, qui, après le fchifine d'Occident, nomma Doyen 
du Sacré Collége fon Concurrent détrôné , l'anti-Pape Félix. Ce Pontife dédai- 


gnant le faux honneur de briller dans les faftes de la Cour de Rome parmi 
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les Papes foutiens de l'ambition Pontificale , lui préféra l’honneur véritable 
de laiffer un nom cher à l'humanité. Il partagea avec Alphonfe la gloire de 


faire oublier à l'Italie les calamirés qui laflligeoient depuis long-temps , mais 
comme fi le Royaume de Naples cût été deftiné à expier, par un des fléaux 
de la nature, la tranquillité dont il jouifloit fous Alphonfe, un affreux trem- 
blement de terre engloutit cent mille de fes Sujets (1). 

Ce défaftre fut bientôt fuivi de la mort d’Alphonfe , Monarque vraiment 
digne de l'être, à la mémoire duquel on ne peut reprocher que quelques 
foiblefes, entre autres celle qu’il eut pour Ferdinand , fon fils naturel. Il l'avoit 
nommé fon Succefleur , & avoit obtenu pour lui une Bulle d’inveftiture peu 
de temps avant fa mort, laiflant à fon frère Don Juan, déja Roi de Navarre, 
l’Aragon & la Sicile. Ce fut une faute qui fic après lui le malheur du Royaume 
de Naples, que Dom Juan auroit pu protéger de toute la puiffance Aragonoile 
& Sicilienne ; c’étoit le feul moyen d'en impofer à l'ambition des Papes. En 
effet Calixte trois, qui après la mort de Nicolas cinq, avoit repris l'ancien 
fyftêéme Pontifical, & qui avoit déja inquiété les dernières années d’Alphonfe, 
préparoit de nouvelles traverfes À Ferdinand , poflefleur d’un feul Royaume 
abandonné à lui-même. Dès-lors la branche Napolitaine d'Aragon devint 
l'objet de la jaloufie des Pontifcs , encouragés par l'efpérance de confommer 
fa ruine. Calixte rappelle en Italie René & Jean d'Anjou; il fomente, il irrite 
les troubles intérieurs du Royaume, & poufle l'emportement jufqu’à foulever 
contre Ferdinand la Puiffance Otromane. 

Le Roi de Naples alloit fuccomber fous tant d’ennemis , lorfque le fameux 
Scanderberg fe rappelant les grands fervices qu'il avoit reçu du père de ce 
Prince vola à fon fecours, & le délivra de tant de Puiflances liguées pour la 
ruine de fes Etats. Après cette cfpèce de triomphe , le Monarque eut la 
foibleffe d'abandonner le Gouvernement au naturel féroce & indomptable 
d’Alphonfe , fon fils, ce qui attira fur lui la haîne & le courroux des Barons 
Napolitains. Une confpiration fe forma fur-le-champ ; le Comte de Sarno & 
Petruccio, Secréraire du Monarque, font à la tête: & le Pontife pour profiter 
de ces temps orageux , appelle de nouveau en Jtalie un petit-fils de René 
d'Anjou. 

Ferdinand découvrit le complot & montra aux Conjurés une fermeté qui 


ne leur laifloit aucun efpoir d'échapper aux fupplices. Les Barons audacieux 


(:) Le Roi afliftoit à la Meffe. Aux premières fecoufles du tremblement de terre, tout le monde 
foitoit avec effroi. Le Prêtre même quittoit l'Autel. Alphonfe le retient & lui ordonne d'achever 
le Sacrifice, 


osèrent 
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osèrent lui faire des propofitions qui étoient très-avantageufes aux rebelles. Le 
Roi diffimula fon reflentiment & crut ne pas devoir les rejetter, en attendant 
qu'il pô faire repentir des Sujets d’avoir traité avec leur Souverain. Le Pape, 
le Roi d'Aragon & le vertueux Frédéric, frère d’Alphonfe, furent garants du 
Traité qui par-là devenoit refpeétable à Ferdinand: mais un cœur accoutumé 
au crime ne connoît rien de facré. 

Lorfque les efprits furent calmes, & que la haîne ou la crainte eurent cédé 
à la fécurité, Ferdinand fit éclarer une vengeance odieufe & terrible. Le 
Comte de Sarno, entièrement rafluré par les bontés qu’il recevoit chaque jour 
du Monarque, marioit fa fille au Duc d'Amalf , & les nôces fe célébroient 
à la Cour dans le palais même qu'habitoit le Roi. On fe livroit à l'allégreffe. 
La fcène change. La fête devient une défolation. Le Roi, fans refpeét pour 
fa parole, pour les droits de l'hofpitalité, pour le nom du Pape & du Roi 
d'Efpagne, garant du Traité d’amniftie, fait arrêter le Comte de Suyrno & tous 
ceux qu’il croit fes complices. Le Comte, Petruccio & fes enfans font décapités 
dans la cour du château. Une foule de Noblefe eft profcrite, leurs biens 
confifqués & envahis. Le Roi devient l'horreur du peuple & des Nations 
étrangères. Mais par une fatalité odicufe & qui révolteroit encore davan- 
tage fi le crime n'étoit pas lui-même fa punition, Ferdinand, après cet 
attentat, ne laifla pas de régner fix ans, dans une paix & une tranquillité 
dont il n’avoit pas joui jufqu’alors. Ce fut fon fils, bientôt fon fucceleur , 
qui fembla porter feul la peine tardive des forfaits arrachés à la foibleffe de 
fon père. 

Charles VIII, Roi de France, venoir, en montant fur le Trône, d'acquérir 
des prétentions au Royaume de Naples. Le Comte du Maine, héritier de 
René avoit, à l’exclufion de fon neveu , légué par Teftament les droits de la 
Maifon d’Anjou à Louis XI, fon coufin-germain. La vicillefe de ce Monarque, 
livrée toute entière dans le fein de fon Royaume à l'exercice pénible de la 
tyrannie, & confommant chez lui l'ouvrage de la fervitude publique , avoit 
négligé ces droits que réclama bientôt l'ambition mal confeillée du jeune 
Charles. Le nouveau Roi de France apprend que le Pape Alexandre VI vient 
de donner à Alphonfe l’inveftiture de Naples que Charles demandoit pour 
lui-même. Il lève une armée, defcend en Italie, & une terreur panique avoit 
déja fifi Alphonfe, qui dépofant la Couronne entre les mains de fon fils, 
Ferdinand deux, va cacher dans un Cloitre la honte de fon règne & les 
remords de fa vie. Il y mourut dans les convulfions d’un défefpoir féroce, 
& fa mort défirée fi long-temps, parut encore trop tardive à fes peuples. 
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Charles marche droit à Rome, s'en rend maître , demande au Pape 
l'inveltiture de Naples. Le Pontife lui répond naïvement qu'il faut attendre 
que fa conquête foit plus avancée. Charles fort de Rome , va s'emparer de 
Naples déja abandonnée par fon Souverain. Il confie les places conquiles 
à des Gouverneurs, qui par une conduite téméraire & violente aliènent les 
peuples & indifpofent tous les Souverains d'Italie. Le vainqueur va fe 
trouver réduit à repañler en France; mais il falloit s'en ouvrir le pañage à 
travers des armées ennemies ; il falloit protéger fa retraite par une viétoire 
& triompher pour fuir. C’eft l'avantage que procura la brillante journée de 
Fornouë. 

Alexandre fix, intimidé par Charles qui le menaçoit d'un Concile où 
devoit être dépofé un Pontife qui déshonoroit la Thiare, avoit enfin 
accordé au Roi de France l’inveftiture de fa conquête, mais cette inveftiture 
lui devenoit inutile, ainfi que fon couronnement célébré avec tant de 
fafte à Capouë. A peine eft-il repañlé en Ffance que Ferdinand deux eft 
rentré dans Naples ; il y meurt, & fa mort eft bientôt fuivie de celle de 
Charles huit. 

Louis XII, fon Succefleur, qui avoit de fon chef des droits fur le Duché 
de Milan, fe porte pour héritier des droits de Charles huit fur Naples & 
s'en étoit déja qualifié Roi. L’inutile campagne de Charles en Italie avoit coûté 
à la France le Rouflillon & la Cerdagne qu’il avoit fallu céder à Ferdinand le 
Catholique pour acheter fon inaétion. Louis XII, deftiné à être encore plus 
trompé par ce Prince que ne l'avoit été Charles huit, craignant d’être traverfé 
dans fa conquête par les prétentions du Roi d’Efpagne , conclut avec lui un 
Traité par lequel ces deux Monarques fe partageoient le Royaume de Naples 
qu'ils devoient tous deux attaquer en même-temps. 

On vit donc deux Rois, l’un nommé Très-Chrétien, l’autre le Catholique, 
unis pour dépouiller un Souverain légitime, demander au Pape Alexandre VI, 
opprobre du Saint-Siége , la permiflion de partager fa dépouille, & dans 
l'inftant où ce Pontife eft en liaifon publique avec le Turc, lui repréfenter ce 
pacte unique & révoltant comme un Traité religieux qui bientôt va réunir & 
armer les Chrétiens contre les Infidèles. Quelle fut la vitime de cette union 
perfide ? c'eft ce vertueux Frédéric, fecond fils de Ferdinand premier, qui, 
lors de la conjuration des Barons Napolitains, écoit déja tellement eftimé qu’on 
le força de frvir de garant à fon père, & qui toujours plus cher à la 
Nation, venoit de parvenir au Trône par droit d’hérédité. C’eft lui que l’on 


vit chaflé de fes Etats par les armes des deux Rois ligués , venir recevoir une 
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penfion du Roi de France & mourir bientôt après, en Touraine, laiffant une 
veuve & des enfans que Louis s'engage par un Traité folemnel , à laiffer 
manquer de tout (1). 

Fatalité étrange qui choifit le vertueux Louis XII pour être l’inftrument 
d’une iniquité fi cruelle & dont il ne retira aucun avantage ; les François & 
les Efpagnols furent unis tant qu'il fallut conquérir , mais ils {e brouillèrent 
bientôt lorfqu'ils n’eurent plus qu’à jouir de leurs conquêtes, il s’éleva, pour 
le partage de la dépouille de Frédéric, des difcuffions entre le Général Efpagnol 
& le Vice-Roi François. 

Nemours, il faut l'avouer, fut l'agrefleur ; il remporta une victoire fur les 
Efpagnols; mais Gonfalve, mieux fecondé par fa Cour, reprit bientôt l'avantage 
& chafla les François battus de tous côtés. Louis fouhaite la paix. Ferdinand 
confent à traiter. Mais tandis qu'il envoye en France des Ambaffadeurs à la 
tête defquels eft l’Archiduc Philippe, fon gendre, il ordonne à Gonfalve de 
pourfuivre la conquête de Naples. Qu’arrive-t-il ? il reçoit à la fois la nouvelle 
d'une victoire de fon Général & la nouvelle du Traité conclu par Philippe 
avec le Roi de France. Il fait à l’Archiduc l’otitrage de le défavouer à la face 
de l’Europe. C'eft alors que fon gendre put répéter ce mot d’un Prince contem- 
porain fur le Roi Catholique. Je voudrois, quand il fait un ferment, qu'il 
juräât du moins par un Dicu auquel il crat. 

Louis XII, étonné de la perfidie du Roi d'Efpagne , s’indigne & veut 
armer ; mais l’épuifement de la France l'oblige à facrifier {on jufte reflentiment. 
De nouvelles circonftances amènent enfin un Traité par lequel il renonce 
entièrement au Royaume de Naples, en donnant pour époufe à Ferdinand, 
Germaine de Foix, fa nièce. 

Ainfi ces longues & ruineufes prétentions de la Maïifon de France fur le 
Trône de Naples, n'eurent d'autre effet que d’aflurer à cette Princefle un 
mariage illuftre & malheureux. 

La Cour de France vit dans ce Traité la ceflion d’un droit litigieux fur 
un Royaume qu'elle venoit de perdre. Celle d'Efpagne y vit la pofefion 
tranquille d'un Royaume ufarpé, dont elle jouiroit déformais, fans craindre 


pour l'avenir les réclamations d’une Maifon rivale & puiflante. Ferdinand 


réunit donc Naples à fes vaftes domaines, & fe hâta de faire un voyage dans 


fes nouveaux Etats. Mais ce voyage, que fa politique crut néceflaire , 


() Louis fut fidèle à cet odieux article de fon Traité avec Ferdinand. La veuve de Frédéric ayant 


refufé de fe remettre avec fes enfans au pouvoir du Roi Catholique, fe retira à Ferrare ; ils y mour 


tous dans la misère, Louis XII & le Roi Catholique, leur parent, ne leur faifant pañfer aucun fecours. 
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montrant de près aux Napolitains leur nouveau Maître, diminua leur 
admiration & prouva qu'un Prince peut remplir l'Europe de fa renommée , 
fans que fa perfonne mérite aux yeux de fes Sujers les refpeds prodigués à 
fon nom. 

Où l'intérêt & l’action ceflent , l’hiftoire devroit s'arrêter. Mais nous devons 
un coup-d'œil aux principaux évènemens dont Naples ou la Sicile furent les 
théâtres fous les Vice-Rois Efpagnols, ou dans les révolutions qui leur 
donnèrent de nouveaux Souverains ! Devenues Provinces d'Efpagne, malheu- 
reufes obfcurément, l'ambition faftueufe de Charles-Quint les craita comme 
un pays de conquête. 

La tyrannie fombre & tranquille de Philippe deux pèfa fur elles plus encore 
que fur le refte de fes Sujets. Sous ces Succefleurs, Philippe trois & Philippe 
quatre, l'Efpagne accoutumée à fe croire puiflante, & cherchant à prolonger 
fa méprife, fans cefle affamée d'hommes & d'argent, leur demanda ce que lui 
refufoient tant d’autres Provinces épuifées. Un Vice-Roi ofoit-il dans les temps 
de calamités faire des repréfentations à la Cour de Madrid ? c'étoit demander 
fon rappel. De cette oppreflion naquirent des tumulres populaires ou des 
confpirations réfléchies. 

Le joug Efpagnol devint di odieux, qu'on vit à cette époque Naples fans 
ceffe déchirée par des factions & n'offrir pendant un long efpace que des 
fcènes d'horreur. Les crois frères Zmpératori appellent François Ie en Italie 
& s'engagent à lui en ouvrir les barrières. Campanella, Moine Calabrois , 
conçoit la folle idée d'ériger Naples en République & porte par-tout l'étendard 
de la révolte. _4leff brave la puifance légiflative & oblige le Souverain à 
révoquer un impôt {ur les grains, envain un infenfé Gouverneur de Palerme, 
forcé de diminuer Le prix du bled, crut y fuppléer en diminuant le poids 
du pain. 

Mais l’hiftoire ne nous préfente point de calamités aufli cffrayantes que celle 
où Mazaniello plongea ce Royaume ; cet homme de la plus baffle extraction , 
alliant à un caradtère féroce une ame téméraire & hardie, entreprit de faire 
abolir les impofitions que le Duc d’Arcos , alors Vice-Roi de Naples, venoit 
de mettre fur les fruits & les légumes, nourriture ordinaire du peuple. Le 7 
Juiller 1647 , s'étant mis à la rête d’une troupe de mécontens ; tous gens de 
fon état & aufli déterminés que lui, le nombre des féditieux augmenta bientôt 
à tel point que le Duc d'A4rcos fut obligé de fe réfugier dans une des 
principales forterefles de la ville. 

Encouragés par cette foibleffe du ViceRoi, les Révoltés, au nombre de 


plus 
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plus de cinquante mille, ayant mis Maraniello à leur tête, fe portèrent à tous 
les excès & tous les défordres dont eft capable une multitude effrénée; les prifons 
furent ouvertes , les maifons des principaux Nobles livrées aux flammes & 
toute la ville pendant dix jours entièrement abandonnée au pillage. 

Ce fouvenir funefte remplit encore d’éffroi les habitans de Naples dont les 
pères furent témoins de cette horrible cataftrophe. 11 n’y eut peut-être jamais 
d'exemple plus frappant de la fureur d’un peuple révolté , mais en même-temps 
de fon inconftance & de fa légéreté; Maxaniello ne pouvant foutenir le poids 
“de la puiffance & de l'autorité fans bornes à laquelle il avoit été élevé, & fe 
croyant tout permis, fe porta à des actions fi extravagantes & fi cruelles qu'il 
devint en horreur à ce même peuple qui, la veille, venoir de le regarder comme 
fon Dieu tutélaire. Il fut lui-même maflacré, on porta fa tête en triomphe au 
bout d’une pique, & fon corps fut traîné avec ignominie. 

À peine la tranquillité commençoit-elle à renaître dans Naples que le Duc 
de Guife vint encore la troubler , mais fa tentative fur cette ville eft l'exploit 
d’un aventurier magnanime qui cherchant à rappeler le fouvenir des prétentions 
de fes ancêtres fur une Souveraineté, court à la gloire plutôt qu'au fuccès dans 
une entreprife audacieufe, &, entend, prefqu'au moment de fa retraite , les 
inftigateurs de fon projet, heureux d'échapper au châtiment, remercier le Ciel 
par des Te-Deum de la fuite du Prince qu'ils avoient nommé le Proteéteur 
de la liberté. 

La proteétion donnée par Louis XIV aux Meflinois qui venoient d’arborer 
l’'étendard de la révolte, eft une de ces diverfions qui n’ont pour objet que 
d’inquiéter une Puiflance ennemie. Louis XIV vainement reconnu à Meffinc, 
abandonna les révoltés au reflentiment de la Cour de Madrid, & facrifie les 
Meffinois au befoin de la paix, par le Traité de Nimégue. 

Depuis cette époque, nulle révolution à Naples ni en Sicile, jufqu'au 
moment où pendant la guerre de la fucceflion , les armes Impériales , heureufes 
entre les mains du Prince Ewgène, mettent Naples fous le pouvoir de l’'Em- 
pereur, en dépit de la fidélité qu’elle venoit de jurer à Philippe cinq. Le Traité 
d'Utrecht donne la Sicile à Véfor- Amédée, Duc de Savoie, celui de tous 
les Princes qui étoit le plus éloigné d'y prétendre. 

L'Empereur traite avec le Duc de Savoie qui reçoit la Sardaigne en 
échange. La Sicile reconquife par les Efpagnols , reprife de nouveau par 
l'Empereur, pafñle enfin dans les mains de Don Carlos, à qui le Cardinal de 
Fleury fait aflurer le prix de fes exploits & la Couronne des Deux-Siciles par 
le Traité de Vienne du quinze Mai mil fept cent trente-quatre. 
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Les deux Etats heureux fous la domination de Don Carlos, comptent parmi 

fes plus grands bienfaits, celui d’avoir été préfervés de l’Inquifition. 
Ferdinand fix, Roi d’Efpagne, fon frère, étant mort, Don Carlos lui 
175.  fuccéda fur le Trône d'Efpagne, & remit la Couronne de Naples à fon troifième 
fils Ferdinand quatre, en mil fept cent cinquante -neuf ; époque d'un 
Gouvernement enfin tranquille & heureux fous le règne de la branche 


Efpagnole de la Maifon de Bourbon. 
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(1) Nous partimes de Marfeille le 4 Novembre 1777, fur la Tartane 
V'Anne-Catherine, montée par un Capitaine Provençal plus prudent qu'habile, 
plus marchand que marin, & plus intéreflé que tout autre chofe. Nous 
fortimes de Marfeille avec un vent fud-eft, fort bon pour dépañler les Ifles de 
Pomeguay qui forment une aflez foible rade à éeport, mais fort mauvais pour 
faire route à notre deftination, c’eft-à-dire à Naples. 

Dans un quart-d'heure nous étions déja au-deflus du château d’/f, lorfqu'on 
fit appercevoir à notre Capitaine qu'il lui manquoit un Paflager : il fut donc 
obligé de revirer de bord, & de retourner l’attendre à l’entrée du port. Ce 
fut-à où nous commençämes à apprendre de quelle importance cit une demi- 
heure en mer, car pendant celle que nous perdîmes , nous eûmes le chagrin 
de voir les vaileaux qui étoient fortis du port après nous , nous devancer, 
& bientôt échapper à nos yeux. À peine en effet notré étourdi de Paflager 
faut-il arrrivé à bord, que le vent baiffa. Nous pafsämes tout le refte de la 
journée à faire de pcrites bordées prefque inutiles, & enfin nous fümes obligés 
de remorquer avec la chaloupe pour faire la même route que nous aurions 
faite le matin en un inftant. 

Nous reftâmes aflez bien à la mer toute cette première journée ; fur le foir 
un vent d’eft enfla la vague, & commença à nous caufer à tous un peu de 
mal au cœur. Je fus atraqué le premier ; le courage que j'avois eu le matin 
m'avoit fait croire que j'étois vainqueur de la mer, & que mon triomphe étoit 
afluré : mais malheureufement il fallut bien en rabattre le foir : le vent d’eft 
augmenta & nous donna une brife infupportable. Aufli mes compagnons de 
voyage partagèrent bientôt ma diforace. 

Nous pafsâmes toute la feconde journée avec le même vent, & dans la même 


fituation. Le 6 au matin, nous apprîmes avec une joie extrême que nous allions 


(1) Il ne fera peut-être point indifférent à Marfeille jufquàa Naples, dont une moitié a été 
nos Leéteurs avant d'entrer à Naples & de nous faite par mer & l’autre par terre, nous a paru 
occuper de la defcription de cette ville, de les une introduction affez naturelle à notre Ouvrage, 
arrêter un moment fur la route & de leur faire & d'autant plus agréable qu'elle commence à 
connoître une partie du chemin qu'ils auroient faire connoître le pays & en partie les mœurs 


à parcourir pour y arriver. Ce Voyage depuis & le caraétère de quelques-uns de fes habitans: 
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relâcher à 4 Ciotat, petit port à quatre lieues de Marfeille. Nous y arrivames 
aufli fatigués , aufli défairs que fi nous euflions fait un voyage aux Terres 


Auftrales , & avec cette apathie de fcorbutiques les plus décidés. Il y avoit 


effectivement deux jours & demi que nous n'avions mangé, & que nous 


avions prefque toujours été fur le grabat. Aufli ne vouloit-on pas nous laiffer 


pañler, lorfque nous fûmes au Bureau de fanté, où nous fûmes arrêtés, par 
deux vicillards couleur de bronze qui avoient l'air plus petiférés que tous 


les Lievantins. 


La Ciotat eft une petite ville affez agréablement fituée au fond d’une rade 


que le Bec de lAigle, rocher très-efcarpé , met à l'abri du vent d’eft. Deux 

môles ou jerées du même côté forment un petit port propre à recevoir tous 

les Yaifleaux Marchands du Levant, foit ceux qui fortent de Marfcille lorfqu'ils 
> Si 


y vont attendre le vent, foit ceux que la difficulté d'entrer dans ce port oblige 


de mouiller dans celui-ci en attendant le moment favorable. 


Nous attendions le vent de nord fans ofer l’efpérer, lorfque la nuit du fecond 
jour de notre arrivée, notre Capitaine vint nous avertir que l'ancre étroit levée 
& que la chaloupe nous attendoit. J'en frémis , & je fentis mon courage 
mabandonner. Il me fallut coute l'envie que j'avois d'arriver à Naples, pour 
réfifter aux inftances que me faifoient mes Compagnons de continuer notre 


à re Gti aq # . 
voyage par terre ; quelques fatigues que nous püflions trouver au paflage des 


montagnes & de la Corniche de Gênes, je furmontai ma répugnance ainfi que 


leurs oppofitions, nous nous embarquâmes par un vent frais, & nous fortimes 
gaiement de la rade. 

Le vent fraîchir encore à la hauteur de Towlon, & à midi nous avions déja 
paf les Ifles d’Hières : alors nous cinglâmes droit au Cap-Corfi: nous perdions 
déja le Cap-Rouge entre Fréjus & Antibes, & en même-temps les Terres de 
France , lorfque nous apperçümes à l'entrée de la nuit les montagnes de la 
Corfe que lon entrevoyoit dans les vapeurs qui reftoient élevées de ce côté 
au coucher du foleil. La vague éroit groflie, & je rerombai, ainfi que plufeurs 
de mes Compagnons, dans ce mal-être inconcevable qui détache entièrement 
de l'exiftence, & dans lequel l'ame affaflée ne s'ouvre plus ni à la crainte ni 
à l’efpérance. 

A la vue de la Corfe, le vent baïffa : nous remontâmes l’Ifle avec quelque 
réfiftance de la part du vent qui étoit devenu nord-ouelt, & à peine eûmes- 
nous doublé la pointe, que le vent redoublant de force , nous fimes jufqu'à 
cinq lieues par heure; & ayant bientôt depañé l’Ifle de Capraya & Ville d'Elbe, 
nous allämes mouiller dans la Baie de Piombinoe. Le premier plaifir que j'en 


reflentis 
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reffentis fut lefpoir de defcendre à terre, avec le projet de ne plus remonter 
à bord, puifqu'il étoit décidé que je n'étois ni ne ferois jamais marin. Ce 
cfpoir fur de courte durée, car le Capitaine nous apprit que le foleil étant 
couché, nous ne pouvions plus aller à terre ; les Commis de fanté n'étant point 
à la rade, il fallut, tout en trouvant les loix de la mer un peu barbares 
en fubir la rigueur. Je retombai donc fur mon grabat , & me dévouai de 
nouveau. 

Le matin du troifième jour, nous fortimes avec un petit vent de la rade de 
Piombino; nous pafsämes devant Caffiglione avec le nord-oueft , nous cinglions 
à la pointe de Giglia, lorfqu’un vent prefque impétueux nous portant au large, 
& nous menaçant de nous ôter la liberté de notre navigation, nous obligea à 
tourner court , & à entrer dans la rade de Telamone, où enfin je touchai à cette 
chère Italie que je cherchois comme Enée. 

Telamone eft un trifte Fort , bâti au fond d’une plage, fur une élévation 
adoflée contre une chaîne de montagnes arides & couvertes de brouflailles , au 
bas defquelles un marais abfolument abandonné rend le pays auffi mal-fain 
qu'inculte. Tout annonce l’indigence à Telamone; ceft la pauvreté Italienne, 
la mal-propreté Efpagnole , & la parefle des deux peuples réunies tout à la fois 
dans le même lieu. Rien à manger , un grenier pour chambre à coucher, 
de criftes ruines qui n’éroient pas feulement pittorefques, voilà ce que nous 
offrit Telamone; mais c’étoit la terre ferme, le Continent de l'Italie ; tout nous 
parut riant. 

Nous quittimes gaiement notre bord & tout ce que nous y laiffions pour 
nous rendre à pied à Orbitello, qui appartient, ainfi que l’autre, au Roi de 
Naples, qui pofsède ces deux villes avec celle de Porto-Ferrayo dans l'Ile 
d'Elbe , afin de conferver un poite qui lui laiffe lentrée de cette partie de 
ltalie. Nous arrivâmes à Orbitello après avoir fuivi les bords des marais l’efpace 
de douze milles, fans rencontrer d’autres habitations qu'un petit Fort appellé 
les Salines, où nous trouvâmes pour garnifon douze poules , un cocq aflez fier, 
& un chat. Les befoins de première néceflité font tout entreprendre. Il y avoit 
une citerne dans la forterefle, nous avions foif; nous attaquames. 

Aux approches d'Orbitello , le pays eft cultivé : la côte eft plantée de vignes, 
& les marais defléchés font remplacés par des jardins abondans entourés de 
haies plantées d’aloës. La ville cft fituée dans un fond , commandé par des 
montagnes arides, où fonc bâtis deux Forts à left, baignés par deux grands 
marais qui, dans l’occafion, défendroient mieux la ville que les fortifications , 
& qui lui donnent la réputation d’imprenable & de pucelle, nom commun 
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à plufieurs villes & forterefles qui n'en ont pas moins été prifes > Ou qui 
peuvent l'être. 

L'intérieur de la ville, afez joli, fe réduit aux édifices néceflaires à une ville 
de guerre , êt au petit commerce qu'entretient une garnifon : l'air mal-fain 
qu'on refpire à Orbitello en fait redouter jufqu’au commandement, quoique ce 
{oit une place de confiance. La vue d’un Pañfager dans cette ville eft une chofe 
fi raxe pour les habitans , qu'ils le rançonnent pendant qu'ils le viennent. 
On n'eut pas honte de nous demander une fomme exorbitante pour nous 
tranfporter jufqu’à Civita-Wecchia, malgré la protcétion du Commandant qui 
ne répondit autre chofe, finon que les chevaux qui devoient nous conduire 
nous attendoient depuis long-temps , & attendroient long-temps d’autres 
Voyageurs. 

Tout le territoire depuis Telzmore jufqu’à dix milles au-delà d'Orbitello, 
appartient au Roi de Naples : des Fermiers le cultivent au profit du fifc; la 
Ferme la plus confidérable eft celle de la pêche du lac; elle confifte en anguilles 
qui fe vendent en Tofcane & dans le Siennois. Cette pêche eft perpétuelle , & 
fe fait avec des madragues pofées aux deux embouchures du lac dans la mer, 
l'une à left, & l'autre à l’oucft de cette ville ; de forte que par l’un ou l'autre 
côté, la mer entre, fort & renouvelle l’eau du lac: la Ferme de cette pêche 
peut aller à 40,000 liv. de notre monnoie : la Garnifon d'Orbitello eft de 
600 hommes. 

A dix milles d’'Orbitello , nous pafsimes vis-à-vis les ruines de Lencedonia, 
détruite par le fameux Barberoufle : nous laifsimes ces ruines à droite (1), & 
vinmes dîner fur le bord d’une petite rivière dans les Etats du Grand-Duc , 
qui savancent jufqu'a la mer par une petite poition de terre enclavée dans 
les Etats du Pape & du Roi de Naples. Nous traversaämes cette partie des Etats 
du Grand-Duc en un quart-d'heure, & nous entrâmes dans le patrimoine de 
Saint Pierre ; nous découvrimes d’abord Mort-Alio, 6ù nous devions aller 
coucher, quoique nous fufions encore à douze milles de cette petite ville, qui 
n'a point du tout l'air d'être aufi riche qu’elle pourroit l'être, car elle eft le 
premier grenier d’abondance des Etats du Pape, & domine fur une plaine 


immenfe qui produit les grains dont elle eft l’entrepôt. 


coit la voie Aurélienne 


font autre chofe que celles de l'ancienne Coza qui 


(x) Ii paroït que ces ruines de Lancedonia ne | grande partie des murailles d'une conftruétion 
inaltérable aux remps. 


étoit une des principales villes des Volfques dans qui y conduifoit & qui e encore au bas de 
l'Etrurie. C’eft une des villes de l'antiquité dont la montagne où étoit fitué l'antique Coxa dont 


les ruines fe foient le plus conf 


on y voit les principaux monumens ont été rranfportés & 
des portes, des rues toutes entières, & kR plus font encore à Orbirello. 
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Nous allämes, en longeant cette magnifique plaine, diner à Corxetto > qui 
cft encore un grenier d’approvifionnement pour Rome. Ce fur dans cette petite 
ville que nous commençâmes à boire du vin d'Orvieto très-eftimé en Icalie, 


& qui me parut reflembler beaucoup à notre excellent cidre. Nous partimes 


de Cornetto après le dîner, & nous arrivâmes à porte-fermante à Civita-V'ecchia , 
qui eft un port ou plutôt une rade plus agréable par fon afpect, qu’elle n’eft 


fûre pour les vaifleaux. Elle feule eft ouverte au commerce que le Pape Benoît 


XIV a rendu abfolument libre, ce qui y fait aborder une grande partie des 


vaifleaux qui commercent en Jtalic. 

Le port de Civita-Vecchia elt entièrement artificicl ; Car la nature n'y à rien 
fait, & n’y offroit pas feulement une plage. Trajan y fit conftruire un Môle 
à grands frais , & avoit fort affetionné cette entreprife; mais le temps, ou les 
ouvrages des Papes ont abfolumenc fait difparoître les travaux de l'Empereur. 
Actuellement deux Môles en demi-cercle s’'avancent dans la mer, & une autre 
partie du cercle ifolé & plus extérieur embrafle lefpace laiflé entre les deux 
premiers, & forme deux entrées ou deux forties. Deux phares placés aux 
extrémités de ce troifième Môle éclairent les deux entrées d’orient & d’occi- 
dent: dans le fond de cette rade eft le petit port qui renferme les deux frégates 
& les galères du Pape qui y pourriflent dans la plus parfaire fécurité. C’eft 
autour de ce port & dans ces galères que l'on entafle une quantité prodigieufe 
de Galériens aufi inutiles & aufli défuvrés que ceux que nous avons à 
Marfcille. Le Pape aétuel , Pie VI, vient cependant d'en employer deux cents à 
l’établiflement d’une manufa@ure de filage de laine. 

La ville de Civita-V'ecchia eft petite, mais bien bâric; en général les maifons 
& les Eglifes font agréables fans avoir rien de remarquable. Tout y eft fait 
avec beaucoup de foin & entretenu de même. Enfin cette ville paroît avoir été 
l'objet d'affection de plufieurs Papes & furtout de Benoît XIV. Nous en 
partimes laprès-midi, & nous continuâmes notre route fur un chemin fort 
agréable le long de la mer, où nous rencontrâmes quelques tours bâties 
d’efpace en efpace : ce font des ouvrages modernes pour fervir de fignaux 


\ 


contre l'attaque imprévue des Barbarefques. Nous arrivâmes À la nuit à 


ZMontrone : nos Conducteurs nous fignit rent que ce feroit là que nous 


pañlerions la nuit. 
Montrone n'eft qu’une Seigneurie dont le Fermier fait du château une 
hôtellerie. Nous entrâmes dans une grande halle qui éroit la cuifine. Soixante 
A: / : pile TA OE COR 
perfonnages diftribués en plufieurs grouppes, étoient occupés & animés de 


paffions différentes. Quelques lumières difperfes éclairoient féparément ; ici 
fl F Ë 
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on jouoit, Jà on chantoit , là on buvoit, & tout cela avec la même activité & 
la violence Italienne. Tous crioient, tous gefticuloient ; & s’agitoient à travers 
une fumée de tabac qui formoit un nuage. Des Matelots étendus fur des bancs 
méloient leurs ronflemens aux cris & aux juremens des perdants. Tout cela 
formoit un contrafte des plus frappans : nous entrâmes douze fans que cela fit 
évènement , en pouflant ceux qui dormoient, nous nous établimes auprès du 
feu ; enfüite preflant de nos coudes les épaules d’un grouppe de Joueurs, nous 
conquimes un efpace fur une des longues tables qui coupoient ce vafte raudis, 
& nous nous trouvâmes aflis entre des dormeurs d’un côté & des Joueurs de 
l'autre. Nous mangeâmes du pain & du fromage, enfüite il fallut imiter nos 
voifins. 

Pendant que nous differtions fur le choix qu'il y avoit à faire, on vint nous 
donner une feène tout-à-fait nationale : un des Payfans s'avança & nous 
propofa d’improvifer ; fans attendre notre réponfe, il commença une Eglogue 
& nous chanta foixante couplets : malgré l'énergie de fa déclamation & l'air 
d’enthoufiafme qu'il y mettoit, je crus que fa mémoire en faifoic tous les frais ; 
mais foufilé par notre Poftillon, il chanta chacun de nous l’un après l’autre, 
& s'adreflant à notre Deflinateur, il lui fit vingt couplets, où il y avoit au 
moins quatre ou cinq idées heureufes ; puis fe tournant vers lingénieur ou 
Géographe que nous avions avec nous, il pafla en revue vous les Royaumes 
& toutes les régions de l'univers ; après cette nomenclature, venant à des idées 
plus poétiques , » Devenez, lui difoit-il, le guide du Nautonnier , montrez-lui 
» la route la plus courte pour nous tranfimertre les tréfors d’un autre hémifphère, 
» montrez-lui les pañlages dangereux , ceux qu'il faut éviter ou choifir «3 & 
tout-à-coup s’élevant à une poéfic de pure fiction, » Marquez-nous VIfle heureufe 
» où Le Taffe nous a dit qu’Armide porta l’heureux Renaud. Que votre nom 
, devienne célèbre dans rous les lieux dont vous aurez. tracé les contours & 
» fixé les limites «, 

J'étois émerveillé de ce que j'entendois. Ses couplets fe fuccédoient fans 
interruption : les veines de fon front s’enfloient ; il y portoit la main comme 
un infpiré ; il £ levoir à tout inftant & mertoit une de fes jambes fur le bout 
de la table. Le tableau étoit parfait. Il avoit des admirateurs qui l'écoutoient 
la bouche béante & l’applaudifloient des pieds & des mains. Mais les Joueurs 
& les Buveurs qui n’en faifoient pas mention, l'obligèrent par leurs bruyantes 
querelles à chanter à tue-tête. La mienne commençoit à fe lafler , lorf- 
qu'un nouvel énergumène s'empara de la fcène d’une manière encore plus 
bruyante. 


C'étoit 
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C'étoit notre Poftillon: celui-ci n’étoit pas Poète, mais un Litrérateur forcené. 
Il interpella le premier Orateur, & partit de-là pour comparer tous les Poètes 
Latins & Italiens. Il nous récitoit alternativement le Dante , lAriofle, le 
Taffe, le Marini, &c., & nous faifoit fentir les beautés de comparaifon par 
des argumens fans fin. Enfuite il connoit en déclamant les différens pañlages. 
Les éclats de fa voix couvrirent le bruit que faifoient les autres, & réveillèrenc 
les dormeurs qui fe levèrent en jurant; il donna pour un moment des diftrac- 
tions aux Joueurs, il éconna même notre Poète; enfin il attira toutes les attentions : 
excepté celles de deux êtres de la Société, qui avoient envifagé, au moment 
de notre arrivée, deux piftolets à deux coups que nous avions pofés {ur la 
table. Ces armes avoient produit fur eux l'effet de la tête de Médufe. Ils 
paroïfloient comme pétrifiés , & fe parloient de temps en temps fans ofer 
détourner les yeux. Enfin on avertit qu'on alloit diftribuer l’avoine, & notre 
Poète Litrérateur courut à l'écurie , mais fans renoncer au plaifir de réciter 
encore des vers de Tebalda. 

Je ne fais fi de parcilles fcènes font fréquentes dans ce pays, mais celle-ci me 
parut bien originale, & peignant bien le caractère d’une Nation, dont l’imagi- 
nation & [e génie naturel fe diftingueront toujours parmi toutes les autres. Je 
profitai du moment que notre déclamateur étoit allé foigner fes mules pour 
queftionner notre amphion. Il nous dit qu'étant orphelin, il avoit appris à lire d’un 
Berger, fon camarade, qui ne favoit qu’affembler fes lettres ; qu’en travaillant 
à la journée, il avoit amaflé de quoi acheter tous les Poètes Italiens ; qu'il en 
avoit quarante volumes qu’il favoit à-peu-près par cœur, mais qu'il efpéroit 
d'apprendre le françois afin de lire aufli nos Poètes. La poéfie ne lui donnoit 
aucun dégoût du métier dans lequel il étoit né, & il ne montroit aucun defir 
de le quitter. Toute cette émulation étoit pur amour de la chofe : il trouvoit 
en clle fa récompenfe & fon bonheur. 

Quelle diftance de cet homme à nos Payfans ! A quoi donc attribuer cette 
différence? font-ils nés moins bien organifés ? non. Les moyens font les mêmes, 
la misère eft la même : mais un foleil ardent qui développe les facultés de 
lame, mais un ciel heureux & riant qui Ôte aux befoins l’afpeët du malheur, 
tel eft l'avantage du pauvre en Italie. Les Payfans peuvent fe croire heureux 
dès qu'ils n’ont plus faim. La bife n'attrifte point leurs chaumières ; leurs enfans 
rient en mangeant du pain; ils s’en procurent fans un travail forcé, & rien 
ne flétrit leur imagination. 

Nous partimes pour Rome au milieu de la nuit. Nous fimes une partie du 
chemin fur une voie Romaine qui n'eft pas fi belle que la voie Appienne, & 

Part Je M 
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qui n'a pas comme elle de parapets pour les gens à pied ; mais elle et auf 
merveilleufe par la folidité des matériaux. Les pierres femblent être de fer ; 
& je ne fais à quoi comparer ce ciment qui paroït n'avoir éprouvé encore 
aucune altération. Je parlerai plus à Loifir de ces ouvrages des Romains , 
qu'il faut regarder comme des géants, à la vue de tout ce qui nous refte 
d’eux. 

Le cœur me palpitoit en approchant de la capitale du Monde. Je la cherchois 
aux premiers rayons du jour ; je ne la découvris que lorfque je fus dans les 
fauxbourgs , parce que ce côté n'eft point avantageux pour y arriver. Le 
premier objet qui frappa ma vue fut Sairi-Pierre. Cette mafle énorme eft fi 
bien propoitionnée qu'on ne peut juger de fa grandeur qu'après l'avoir bien 
examinée & parcourue plus d’une fois. Ce fuperbe édifice ne produit jamais 
cet éronnement qu'infpirent les chofes gigantefques , mais prefque toujours 
de l'admiration. Je me promis, en pañlant auprès, de lui donner mon premier 
hommage, ainfi qu'à quelques-uns des principaux & des plus remarquables 
monuméns de cette ville, dont je défirai d’emporter au moins avec moi une 
première idée. 

On ne doit juger Rome, on ne peut en avoir une idée jufte, qu'après y avoir 
fait un long féjour : ainfi je dirai feulement la première impreflion qu’elle me 
fit; c’eft qu'en l’admirant, je cherchois des Romains à Rome. Si en montant 
au Capitole mon ame s'élevoit, fi ma mémoire grandifloit mon imagination , 
une légion de frocs dont je me voyois bientôt entouré détruifoit mon illufion 


& l'énergie de mon ame. 


Sur les pompeux débris de Bellone & de Mars 
Un Pontife eft aflis au Trône des Céfars. 
Des Prêtres fortunés foulent d'un pied tranquile 


Les tombeaux des Catons & la cendre d'Emile. 


Je ne me trouvai à mon aife que lorfqu’allant à Campo Vacino, une pluie 
imprévue ayant fait difparoître les Romains modernes, me laifla avec les véri- 
tables, c’eft-à-dire au milieu de leurs plus beaux reftes. 

Saint-Pierre , qui a été bâti & orné des dépouilles de l'antiquité, eft aufli le 
plus bel ouvrage moderne: jy arrivai par la place qui eft vis-à-vis: je ne la 
trouvai pas aufli fpacieufe que je me l’étois figurée ; c’eft cependant la plus belle 
chofe que l’on connoife en ce genre, peut-être la feule capable de donner une 
idée des places & des Forum de l'ancienne Rome : elle fut faite fur les deflins 


du Berzir. L'on peut croire qu'il a été très-gêné dans l'exécution , ayant été 
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obligé de prendre pour centre de fa place l'Obélifque que Sixte V avoit fait 
déja élever bien avant lui (x). 


Ces deux fontaines jailliflantes aux deux côtés de l'Obélifque ; forment la 


au 
qu'elles jettent continuellement ; & qui y forme une gerbe très-élevée. Je 


décoration la plus noble tant par leur mañle générale , que par la quantité d’e 


n'admirai pas autant le Portail de l'Eglife, qui, fi j'ofe le dire > MC parut 
médiocre, d’une architecture en bas-relief, & en général de peu d’effer, quoique 
coloffal : mais toute critique cefle quand on cft arrivé au veltibule ; qui eft 
avec raïfon admiré, & regardé comme une des plus belles parties de cet 
immenfe Edifice, 

Ce Temple, le plus vafte qui exifte & qui ait peut-être jamais exifté, ne 
peut étonner à un point fufifant que l'homme vraiment inftruit dans l’archi- 
tecture, en état d'en apprécier les beautés comme d’en connoitre les défauts, 
& d'en juger enfin fans préjugés. Quand on confidère que la conftruction 
de ce Monument a duré deux fiècles & plus, fous dix Souverains différens , 
& à-peu-près autant d’Architectes qui fe font fuccédés, on fera étonné qu’une 


entreprife de cette nature ait pu fe terminer (2). 


(1) Cette aiguille Egyptienne décoroit ancien- mer le plan du Bramante & donner à lEglife 


i 
nement le Cirque de Néron, qui étoit placé dans la forme d’une Croix Grecque, en rendant les 


le lieu même où l'on a depuis bâti Saint-Pierre quatre Ncfs égales ; ce qui eût fans doute été 
de Rome, & dont les fondemens exiftent encore préférable, & auroit donné dans l'intérieur beau- 


fous une partie de l'Eglife. Elle a 72 pieds d'un coup plus d'effet au Dôme que l'on n'apperçoit 


feul morceau de granit oriental. C'eft le feul Obé- que quand on eft au-deffous. 


lifque qui ait été trouvé en entier, parce qu'il Michel Ange ayant été chargé enfuite par le Pape 


n'avoit pas été renverfé par les Barbares, & qu'il Paul II de préfider aux travaux de cet édifice, 


étoit refté encore fur pied. Sa hauteur totale, en approuva l'idée & le plan de Per. 


pour la Croix 
y comprenant la croix qui le termine & le picdeftal, Grecque. Il donna un nouveau deffin du Dôme, 
cft de 124 pieds. 


(2) Ce fut fous le Pontificat de Jules II que 


moins riche , moins hardi que celui du Br 


nte, 


mais plus folide & qui a été exécuté tel qu'il ft 


Bramante compofa les plans de l'Eglife de Saint- aujourd'hui. Michel Ange étant mort en 1564 , 
Pierre, & c'eftce Pape qui en pofà les premiers l'exécution de fon plan fut confiée à Vignole, & 
fondemens en 1506. Les projets de cet Archite‘te enfüuite à Jacomo della Porta. Sixte V voulant enfin 


féduifirent par leurs richefles & leur élégance. terminer fous fon Pontificat ce vafte édifice PRE 
Mais n'ayant point de folidité, l'on fut obligé quel là coupole manquoit encore, affocia Domi- 
après fa mort de fortifier & d'aflurer par de nou- nique Fontana aux deux autres Archite‘tes. En 


veaux travaux tout ce qu'il avoit élevé. Léon X 


vingt-deux mois & avec fix cents ouvriers, le Dôme 


en chargea San Gallo, le Frère Joconde ; & Raphaël fut achevé, & Sixte V plaça la dernière pierre le 
qui étoit neveu de Bramante. 14 Mai 1590, au bruit de l'artillerie du Château 
Dans le premier plan donné par ce grand Archi- Saint-Ange, peu de mois avant fa mort. 
teéte, mais plus homme de génie que grand 
Conttruéteur , l'Eglifc 


la forme d'une 


Depuis, fous le Pontificat de Paul V, Carb 
: de Saint-Pierre devoit avoir 


Maderno termina l'Eglife ; & comme on crut 
roix Latine, c’eft-à-dire une Nef néceffaire d'y ajouter deux Chapelles de plus, l'une 
principale & plus longue que les autres. Ce fut 


Balchafar Peruyzi qui penfa devoir à cet égard réfor- 


pour les Fonds Baptifmaux & l'autre pour l'Office 


ES 
EE ——— — — 


journalier des Chanoines de St.-Pierre , on rentra 


it) 
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Dominique Fontana , un des plus grands Artiftes qu'y ait employé Sixte V, 
a calculé que la dépenfe faite de fon temps & avant lui montoit à 45 millions 
d’écus Romains, ce qui fait environ 246 millions 250 mille livres de France. 
Que l’on confidère enfuite la quantité de marbres précieux , porphyres, granits, 
dont l’intérieur eft orné ; qu’on y joigne les peintures en mofaïque , qu'on 
eftime les bronzes du baldaquin & de la Chaire de Saint-Pierre , ce qu'a dû 
coûter la place & le périftile, & on verra qu'il ne fuffira pas de doubler cette 
fomme : aufli peut-on dire qu'un Edifice de ce genre ne pouvoit de nos jours 
avoir été fait qu'à Rome, & par des Souverains qui, tels que les Papes, euffent 
le droit d'attribuer d’auffi grandes fommes au culce d’un Dieu auquel ils doivent 
tout, & dont ils font les Vicaires. 

Une des chofes qui frappe le plus en entrant dans Saint-Pierre, eft un fuperbe 
Baldaquin qui couvre & couronne lAutel principal de l’Eglife, il eft fourenu par 
quatre grandes colonnes corfes, compofites. Tout le monde fait qu’elles ont été 
faires en entier, ainfi que la Chaire de Saint-Pierre, avec le bronze que l’on retira 
de la voûte du Panthéon. Quoique la forme de ces colonnes foit fort critiquée, 
elles font cependant de l’effer le plus riche, & doivent être regardées comme 
des chefs-d’œuvre pour l'exécution. On en peut dire autant d’une autre grande 
compofition du Berrin appcellée la Chaire de Saint-Pierre, qui termine l'Eglife 
de la manière la plus heurcufe. Les quatre Docteurs qui foutiennent la Chaire, 
font compofés d’un grand ftyle, l'attitude & le mouvement des figures y eft 
bien contrafté, quoiqu'un peu maniéré , ainfi que tout ce que le Berzin a 
deffiné; elles ont chacune quinze pieds de proportion. Aux deux côtés de cette 
machine coloffale font deux très-beaux Maufolées des deux Papes Paul IT & 
Urbain VI, l’un par Guillaume de la Porte, & l'autre par le Bernir. Ils 
méritent tous deux une attention particulière. 

Ce magnifique Baldaquin en bronze dont je viens de parler, peut en quelque 
façon fervir d'échelle pour juger de la grandeur de l’Edifice dans lequel il eft 
placé, en fongeant que depuis le pavé de l’Eglife jufqu’au fommet de la Croix 
qui le termine , il a 122 pieds de hauteur, c’eft-à-dire 24 pieds de plus que 
la pointe du fronton du Louvre : mais comme rien n’eft grand que par com- 


paraifon , ce Baldaquin qui feroit coloffal par-tout ailleurs, devient proportionné 


malheureufement dans la forme de la Croix La- nade ou périftile de la place de Saint-Pierre dont 
tine. C'’eft ce même Architeéte qui a aufli donné il avoit donné les deflins ; il les termina entiè- 
le deflin du portail & du veftibule qui furent rement fous le Pontificat de Clément XI, en 
achevés en 1610; & enfin le Bernin fut chargé par 1721. 


Alexandre VII, de faire exécuter la fuperbe colo- 


fous 
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fous une coupole dont la hauteur intérieure eft de 340 pieds fur un diamètre 
dé z. " 

On fait que ce diamètre eft exactement celui du Panthéon, & que ce fut 
le Bramante , ce génie extraordinaire, qui conçut l’idée gigantefque d'élever 
cette coupole immenfe & que l'on regardoit comme le chef-d'œuvre de larchi- 
tecture des Anciens , de l’élever, dis-je, en l'air, & de la faire pofer fur quatre 
piliers de plus de 100 pieds de hauteur (1). 

Pour rapprocher les chefs-d'œuvre des deux temps d’architeéture, j'allai de 
Saint-Pierre au Panthéon, décoré par Agrippa, gendre d’Augufle. C'eft ce qui 
nous refte de plus entier de ce temps ; quoique par une barbarie inconcevable 
on l'ait fort dégradé dans différens temps, en en Ôtant tout ce qu'il étoit poffible 
d’en enlever fans le détruire; malgré cela il eft encore fi impofant, fon Portail 
eft encore fi noble, fi grand & fi fublime, qu'on n’a pu parvenir à rien faire 
au-deflus, & que depuis, les plus beaux périftiles n’ont eu de noblefle & de 
caraëtère, qu'autant qu'ils ont avec celui-ci plus ou moins de reflemblance. 
Le dedans du Panthéon n’eft pas moins furprenant, le jour qui s’y introduit 
feulement par la coupole, répand dans ce Temple une lumière myftérieufe fur 
tous les objets, & les éclaire d’une manière magique. 

On eft incertain fi la voralité du Panthéon fut conftruire par Agrippa. 
On voit en effet entre le portique & la rotonde une difparité de conftru&ion 
qui peut faire penfer que le Temple même avoit été bâti du temps de la 


: À : à 2 # 2 : :s 
République Romaine , & que le portique fut feulement ajouté par Agrippa. 


(x) Cet Architeéte, un.des premiers qui ait 
contribué à retirez fon art des ténèbres où tant de 


fiècles d'ignorance & de barbarie l’avoient plongé, 


conçut l'idée fublime du plus magnifique Déme 
qui ait jamais été imaginé. Son plan à-peu-près 
femblable à celui de l'intérieur du Pantheon, 
avoit de même huit ouvertures féparées par autant 
de maffifs, & div 


colonnes à jour formées par quatre colonnes & 


cs chacune en trois entre- 


autant de pilaftres. Une magnifique colonnade 
continué & fans interruption décoroit l'extérieur 
du Dôme de la manière la plus riche & la plus 
élégante. 

Telle étoit la beauté de cette compofition, que 
jufqu'à préfent on n'a rien imaginé dans ce genre 
qui puiffe lui être comparé. Le Dôme de Saint- 
Paul de Londres eft celui qui en approche le plus; 
mais qu'il y a encore loin de ja copie à l'original! 
Maïheureufement Bramante ne réunifloit pas l'art 


PARU 


de la conftruétion à fes autres talens, dans un degré 
fufffant pour exécuter une machine aufli com: 
pliquée, & qui même aujourd'hui où cet art s'eft 
beaucoup perfcétionné, exigeroit les reffources 
du plus habile Conftruéteur. Les piliers qui de- 
voient porter cet immenfe Dôme, ne furent pas 
fondés avec affez de foin, & leur foibleffe fe mani- 
fefa fi promptement, que ceux qui après Bramante 
furent chargés de la conduite de cet Edifice, furent 
obligés de reftreindre & de dénaturer même fon 
idée. Sans doute que le grand Michel Ange, quoique 
fon rival, n’eût pas manqué de l’adopter dans la 
fuite, s'il en eût conçu la poflibilité ; & ce qui 
prouve fa prudence à cet égard, c’eft que tel qu'il 
cft, il contient encore tant de principes de def 


’en aflurer la foli- 


truétion, qu'on a été obligé 
dité par plufieurs énormes cercles de fer dont il 
cft étroitement lié. 


N 
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La maffe générale de ce portique eft belle & nôble. On pourroit peut-être 
trouver que le fronton cft un peu trop élevé pour la grandeur des colonnes ; 
elles font de granit oriental, & ont 40 pieds de hauteur (1). 

Malgré toures les dégradations faites à cet Edifice & le tort infini que lui 
a fur-tout caufé l'élévation du terrein qui l'entoure, en détruifant l'effet du 
foubaffement qui le fupportoit, c'eft fans doute le Monument qui a échappé 
le plus entier à la barbarie des remps & des hommes, celui fur lequel on peut 
le mieux juger du point de perfection où les Anciens avoient porté leur 
architecture. Le Panthéon eft encore orné des plus beaux marbres dans fon 
intérieur. Les grandes colonnes font de jaune antique, celles des Tabernacles, 
de porphyre, toutes les bafes & les chapiteaux font en marbre blanc, ainfi 
que les architraves & les corniches, & routes les frifes en porphyre. Le 
pavé fur-tout eft fans contredit le plus riche qui exifte dans le monde, étant 
compolé de grands difques de porphyre & de jaune antique encadrés dans 
des bandes d’autres marbres précieux de différentes couleurs. On devroit bien 
pour le conferver, vitrer l'ouverture qui éclaire le Temple par le milieu de 
la voûte, la pluie qui tombe par-là le dégradant abfolument. 

Du Panthéon, nous courûmes au Colifée dont les débris & les ruines, 
malgré leur dévaftation, nous parurent encore bien impofantes : c'eft effec- 
tivement de tous les Monumens des Anciens, celui qui étonne le plus par 
fa grandeur, & qui peut donner une id ée de ces Edifices immenfes dont 
nous parlent tous les Auteurs du temps, & que l'imagination a peine à 


concevoir. 


Vefpalien fix élever ce prodigieux Amphichéärre qui fut nommé Flavier, 


du nom de la famille de cet Empereur, & Col 


fée, parce qu'on voyoit près 
de l'endroit où il fut conftruit une Statue coloffale de Néror. Douze mille 
Efclaves Juifs que Vefpafien avoit ramenés de fon expédition de Judée, furent 
employés à fa conftruétion qui fat terminée en moins de deux années. L’archi- 
tecture de cet Edifice eft extrêmement négligée, & d’une exécution groflière, 
quoique la conftruétion & la folidité en aient été très-foignées. Cette folidité 


eft telle, qu'elle auroit triomphé du temps, fi les Romains modernes, plus 


(1) On fait que ce Temple avoit été élevé dans 
J'antiquité au culte de rous les Dieux. Un Pape 
(Grégoite IV) penfa ne pouvoir mieux faire que 
de le confacrer à tous les Saints. Mais ce qu'il a 
fait de mal, lui & fes Succeffeurs, c’eft d’en avoir 


enlevé toutes les richefles qui le décoroient en 


bronzes & en ftatues. On fait monter à 286 mille 
livres pefant de métal, poids de marc, ce que l'on 
en a retiré pour former le Baldaquin & la Chaire 
de Saint-Pierre, & on eut encore de quoi fondre 
quatre-vingt pièces d'artillerie. 


| 
| 
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barbares que les Goths à qui ils en attribuent fauflement la deftrudtion , n’en 
avoient hâté la ruine en le démoliffant pour en employer les matériaux à leurs 
nouvelles conftruétions. Le Palais Farzèfe, la Chancellerie , & le Palais de 
Vénife à Rome ont été élevés avec ces débris. 

La partie gauche du Colifée eft heureufement encore aflez confervée; mais 
tout le refte de fon enceinte, ainfi que prefque tout l’intérieur en eft détruit. 
Les portiques du rez-de-chauflée & ceux du premier étage fubfftent encore 
du côté qui a le moins fouffert ; on y voit même des portions confidérables 
des voûtes qui portoient les gradins fur lefquels éroient aflis les Speétateurs, 
mais dont il ne refte plus le moindre veftige. C'eft du haut du plan incliné 
formé par ces voûtes, qu'on jouit encore, mais avec un plaifir mêlé de regrets, 
de toute l'étendue de cette étonnante coins, & de l'effet qu'y devoient 
produire so mille Spectateurs réunis & applaudiffant enfemble au fuccès de 
quelque fpectacle (1). 

Ce que l’on conçoit le moins , C'eft la grandeur prodigieufe du voile dont 
on couvroit cette immenfe fuperficie pour mettre les Spectateurs à l'abri de 
lardeur du foleil. Ce fait eft fi furprenant qu’on croiroit pouvoir révoquer en 
doute ce que les Auteurs en difent, fi on ne voyoit encore au Colifée même, 
& à plufieurs Monumens de ce genre, les canaux & les ouvertures où s’encaf- 
croient les pièces de bois qui fervoient à foutenir & à tendre le voile en 
queftion, qui par furcroit de magnificence étoit ici teint en pourpre. 

Après ces trois Monumens principaux , auxquels nous commençâmes par 
rendre nos hommages, ce qui dans Rome rappelle & cars&érife le plus l'idée 
detil grandeur des Anciens dans leurs Edifices publics, c'eft la vue de ces 
aiguilles, ou obélifques Egyptiens, qu'on rencontre encore dans quelques places 
de cette ville. Les Romains, ces illuftres brigands , qui dépouillèrent les 
Nations vaincues de tous les objets de luxe qu'ils rencontroient , enlevèrent 
d'Egypte, & trouvèrent moyen de tranfporter chez eux ces males énormes. 


Ils les ont enfuite employées à décorer leurs Cirques &'leurs Tombeaux. 
\ 


(x) Ce Monument, dont le plan eft une ellipfe 
d'une très-belle forme, a 58o pieds de long fur 
480 de large & 156 de hauteur. Les Auteurs anciens 
difent que 80 mille Speétateurs aflis & plus de 20 
mille debout pouvoient voir commodément les 
jeux qui s'y célébroient, & qui étoient des com- 
bats de Gladiateurs, ou des chafñles d'animaux 
féroces. Mais en calculant les gradins ou fièges , 


fur 2 pouces de large & 18 pouces pour afcoir 


chaque Speétateur, om ne trouve réellement de 
place que pour $o mille hommes aflis; & fi on 
y en ajoute 10 mille debout, on aura tout ce que 
peut contenir cet Amphithéâtre. Mais je ne com- 
prends pas dans ce calcul l'arène qui a 263 pieds 
de long fur 165 de large, vu que c’étoit le lieu 
deftiné pour le fpeétacle, & non pour y placer 
les Spectateurs, 
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Augufte fut le premier qui les fit co 


nnoître à ltalie. Il fit placer au milieu du 


gtand Cirque, & confacra au Soleil celui que l'on voit aujourd’hui en arrivant 


à Rome à la porte du Peuple (1)- 


Nous avons déja parlé de cet autre Obkélifque qu'on voit devant l’'Eglife de 


Saint-Pierre, & qui avoit été autrefois placé dans le Cirque de Néron: mais 


le plus élevé que l'on voye À Rome, et celui que Sixte V fic également placer 


par Fontana devant l'Eglife de Saint-Jean-de-Latran. Ce fut Conftantin qui 


l'avoit fair porter de Thèbes à Alexandrie, & l'Empereur Conftance qui le 


fic enfuite tranfporter à Rome. Ila, en y comprenant le picdeftal, 140 pieds 


de hauteur. 


Deux autres Monumens que lon voit dans le même genre à Rome, font 


; i ; 
d'autant plus précieux à y retrouVer encore, que nous favons qu'ils furent 


élevés tous deux en l'honneur de deux des meilleurs Princes que le monde ait 


connu, Trajan & Marc- Aurle. 


La colonne Trajane fut élevée après 1 


a victoire que cet Empercursremporta 


fur les Daces. L'infcription que l’on lit fur la bafe de la colonne apprend qu'elle 


défignoit par fa hauteur de combien on avoit baiffé les montagnes & le terrein 


dans le lieu où elle étoit placée, l'on 


fait que c'étoit une fuperbe place publique 


appellée Forum Trajani. Ce fait eft d'autant plus extraordinaire que la colonne 


a 118 pieds de hauteur. Appollodore de Damas fut l’auteur de ce Monument, 


fi la place dans laquelle il éroit fitué y répondoit par la beauté de fa décoration, 


c'eft avec juftice qu'elle à été tan célébrée par les Auteurs contemporains ; il 


paroït que rien n'éroit aufli magnifique dans l'ancienne Rome que ce Forum 


Trajani. Paufanias, Aulugelle, Ammian, difent que l’on y voyoit des bâtimens 


d’une grandeur & d'une magnificence jufqu'alors inconnue, des arcs, des 


tatues , une Baflique dans laquelle les Confuls donnoient audience au peuple, 


& une Bibliothèque ornée d'un périftile fuperbe dans laquelle tous les Gens 


de Lettres célèbres avoient des ftatues de bronze. On peut dire à ce fujet 


(x) Ces Obélifques, les plus anciens Monumens 


du Peuple le plus anciennement civilifé, avoient 


été, à ce que l’on croit, confacrés par les Egyp- 
tiens eux-mêmes au culte du Soleil. On voit 


encote dans/la haute Egypte les carrières d'où ils 


ont été tirés. Cette efpèce de marbre, qu'on 


appelle £ 


Le roug 


ge d'Eeypte, cft aufli dure que 


le porphyre & auf . précieux. Ces antiques 


Monumens font prefque tous couv de carac- 


tères hiéroglyphiques ; dont jufqu'ic 


on n'a pu 


äonner aucune explication. Il ef vraifemblable 


qu'ils étoient deftinés à inftruire les peuples des 
principaux évènemens de leur hiftoire, ou des 
différentes époques de l'année relatives à l'agri- 
culture & aux travaux de la terre. Les Romains, 
étonnés de la beauté & de la nobleffe de ces Mo- 
numens, en firent tranfporter un grand nombre 
à Rome, & en ornèrent leurs Cirques & leurs 
places publiques. On lit dans Aurelius Viélor, qu'il 
y avoit dans Rome quarante- huit Obélifques 
parcils mais de différentes grandeurs. 


qu'on 
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qu'on regarde le fiècle même de Trajan comme ayant été celui du plus haut 
point de grandeur de l’Empire Romain, pour les fciences comme pour les 
arts (1). 

La colonne Trajane eft dorique, fes proportions font belles, les détails fimples 
& nobles, on monte dans l'intérieur jufqu’au fommet, par 192 marches de 
marbre. Sixte V qui fit reftaurer ce Monument par le Cavalier Fontana, fic 
placer au-deflus une ftatue de Saint-Pierre à la place de celle qui repréfentoit 
l'Empereur Trajan lui-même. Le terrein qui l'entouroit s'étant fort élevé par 
Ja deftruion fucceflive de l’ancienne Rome, Sixte V fit creufer une enceinte 
de onze pieds de profondeur autour du picdeftal de la colonne. Elle eft coute 
en marbre blanc, & ornée dans fa hauteur de bas-reliefs qui repréfentent les 
guerres & les victoires de Trajan. Toutes les figures font du plus grand caractère. 
L'on défireroit qu'il y eût feulement plus de proportion entre les hommes & 
les accefloires qui font beaucoup trop petits. On y voit des Soldars afliéger & 
défendre des fortereffes qui leur viennent à mi-corps, traverfer d’une enjambée 
des fleuves, des ponts & des montagnes, & cent autres difproportions que toute 
la beauté de la fculpture ne fauroit faire pardonner. 

Le détail de la colonne Antonine, & les bas-reliefs également en fpiral 
autour du Monument, ne font pas aufli eftimés. Elle eft à-peu-près de la même 
hauteur que l’autre colonne. Les combats & les viétoires remportés par Marc- 
Aurèle font voir que ce Monument n’avoit point été élevé, comme on l'a cru 
long-temps, à l'Empereur Antonin, mais à fon Succefleur Marc-Aurèle , fous 
le règne de l'Empereur Cowmode. Ce Prince ayant été appellé aufli quelquefois, 
Divus Antoninus où Marcus Antoninus. 


ee ——————————————————————— 


(1) En examinant attentivement les Edifices 
antiques dont l'époque eft connue, on peut fe 
faire une échelle qui ferviroir à fixer la date des 
autres. Les premiers Romains, ainfi que leurs 
voifins les Errufques, ne penfoient qu'a la folidité 
dans la conftruétion de leurs Edifices. La matière 
la plus précieufe qu'ils y employoient étoit la pierre 
tiburtine. Lorfque la République devint plus puif 
fante, lorfqu'elle eut foumis la Grèce , le marbre 
s'introduifit dans les Temples. On fit venir à Rome 
des Autiftes Grecs; mais il paroît que leurs pro- 
du&ions furent peu nombreufes avant les Empe- 
reurs , puifqu'Augufte difoit qu'il avoit trouvé 
Rome de brique & qu'il la laifloit de marbre. 
Le Panthéon & le Portique d'Oétavie prouvent 
que du temps de ce Prince, l'Architecture n'étoit 
parée que de fa fagefle & de fa pureté. La magni- 


Part le 


ficence d'Augufte qui étonnoit la fimplicité Ré- 
publicaine, fut éclipfée par celle de fes Succefleurs. 
Les marbres & les pierres les plus riches furent 
amenés de l'Egypte & de l'Orient. Les bas-relicfs 
& les ornemens de tous les genres furent prodi- 
gués : l’Architeëture en fut couverte, furchargée, 
& même lorfque l'art fe perdit, le mauvais goût 
d'une magnificence mal entendue fubfifta toujours. 
C'eft ce qu’on voit par les Termes de Dioclétien, 
par l'Arc de Septime Sévère, celui des Orfèvres, & 
celui de Conftantin. Telle a été & telle fera toujours 
la marche de l’Architeëture. D'abord la rufticité, 
enfuite la belle fimplicité, le goût, puis la richefle, 
& enfin la profufion, ennemie de l'ordre & qui 
détruit tout, ce font les périodes par lefquelles 


elle pale néceffairement. 


(e) 
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Malgré tout l'intérêt dont devoit être pour nous la vue de tant de Monu- 
mens intéreflans , nous ne voulümes point retarder davantage notre objet 
principal, qui étoit de gagner Naples, & nous ne fimes que jetter prefqu’en 
pañfant un coup-d'œil fur les conftruétions modernes de Rome. Quand on 
ne feroit que traverfer rapidement cette ville, il feroit impoffible de n'être pas 
frappé du nombre & de la beauté de fes Palais. Quelques-uns fonc d’une 
très-belle architecture : le Palais Farnèfé fur-tout réunit à l'extérieur le plus 
majeftueux une quantité de beaux détails que les Architeétes étudient avec 
avidité; & plufieurs autres, tels que ceux de Barberini, Borghefé, Bracciano, 
Altieri & Sciarra Colonna, joignent à la magnificence de leurs décorations une 
étendue impofante. 

Ce ne fur que quand je me trouvai hors de Rome qui exifte, que je reconnus 
limmenfité de celle qui exiftoit, & que la moderne difparut pour ainfi dire 
à mes yeux. Nous marchâmes deux heures avant d’être hors de fon enceinte. 
Ce n'eft qu'à la montagne de Marino que lon commence à bienvjuger de 
l'enceinte véritable de Rome: mais c’eft aflez parler d’une ville qu'on n'a fait 
qu'entrevoir. 

Je me garderai bien aufi de vouloir décrire le pays que j'ai traverfé en 
courant la nuit. Je ne dirai donc rien de mon voyage de Rome à Naples, finon 
qu'après avoir laiflé Frefeati à gauche, nous allâmes dîner à Marino; qu'après 
avoir traverfé les montagnes, & laiflé à droite le lac d’Albano, ancien crater 
d'un Volcan, nous arrivames de nuit à Velleitri, célèbre par la naiflance 
d'Augufle. Je ne diftinguai rien, finon, au clair de la lune, dans une petite 
place, une ftatue en bronze d’un Pape ( Urbain VIII) qui me parut du plus 
grand ftyle. 

Nous partimes bien avant le jour pour aller diner à Piperno, la plus trifte 
& la plus miférable de toutes les villes, dans la fituation la plus incommode, 
avec l’afpe& le plus auftère. Elle fe vante cependant d’avoir été la capitale 
des Volfques. Nous arrivâmes de nuit à Terracine & en repartimes à deux 
heures du matin; car les infatigables mules qui vous traînent en Jtalie, vous 
forcent par la lenteur de leur marche, à être auffi patient qu'elles font entérées, 
& à la longue vous accoutument à être aufli infatigables qu'elles. 

Avant d'arriver à Terracine, nous trouvâmes la voie Appienne qui exifte 
encore dans toute fa beauté, & qui eft bordée de ruines & de Tombeaux felon 
l'ufage antique. Des montagnes pittorefques , les cravaux des Romains qui ont 
ofé tracer cette roure entre des rochers effrayans & la mer fur le bord de 


Fe à À 
laquelle ils viennent fe cerminer, tant d’évènemens célèbres dont tout ce canton 
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fut le chéâtre, c'étoient bien des raifons pour nous promettre de revenir voir 
Terracine en détail. A fix milles de cette ville, nous arrivâmes aux frontières 
des Etats du Pape, & à l'entrée de ceux du Roi de Naples. Nous découvrimes 
à la pointe du jour Fodi, qui offre un des plus délicieux payfages qu'il foit 
poffible de rencontrer. 

C’eft à partir des environs de Fondi , qui font, comme nous venons dele dire, 
le commencement du Royaume de Naples, que l’on peut fe faire une idée de la 
beauté & de la richelle de tout ce pays. Prefque par-tout l'image de la végétation 
la plus abondante & de la fertilité même, foit par l'excellence de fon fol ou la 
douceur de fon climat ; mais l'abandon dans lequel trop fouvent le laiflent fes 
habitans en rend quelquefois le féjour mal-fain; c’eft ce qui arrive à Fondi. 
Soit la proximité des fameux Marais Pontins qui en font à très-peu de diftance, 
foit le voifinage d’un lac confidérable qui a environ quatre milles d’étendue 
entre la ville & la mer, il eft certain que tout ce Canton eft très-peu peuplé, 
malgré l'excellence de fes produétions & la pêche de fon lac qui produit les 
plus belles anguilles poflibles. Les Anciens faifoient le plus grand cas de fes 
vins qui font encore aujourd’hui fort cftimés, & tous fes environs abondent 
cn orangers , En Citronniers , oliviers & en fruits de toute efpèce. 

Le Môle de Gaëte, à la Douane près, eft ce que la nature peut offrir de 
plus riant. Il avoit paru tel aux Grecs & aux Romains, & c’eft un des pays 
qui offre encore le plus d'objets de recherches aux Curieux & aux Antiquaires. 
Nous pafsimes l'après-diner le Garigliano (le Liris des Anciens) après avoir 
foulé les ruines de l’ancienne Mirturme dont on voit encore les reftes d’un 
amphithéatre à quelque diftance du chemin. Nous vinmes coucher à Calvi, & 
allimes dîner le lendemain à Capouë-la-Neuve , qui cft à deux milles de 
lancienne Capouë & qui ne laiffe pas d’avoir fes délices. L'empreffement que 
nous avions d'arriver à Naples ne nous permit point d'aller voir les ruines de 
cette ville célèbre, l'émule & la rivale de Rome. 

Enfin après avoir cravcrfé la plaine la plus fertile & la plus cultivée, le 
bourg d’Averfz & deux villages aufli peuplés d’enfans que la campagne l'eft 
d'arbres, nous arrivames à Naples dont l'entrée feroit riante fi la plus imper- 
tinente Douane ne venoit chagriner l’efprit des Voyageurs, enchantés par 
l'afpe de la nature & du climat de cette heureufe contrée, qu’on a à fi juite 
titre appelée le Jardin de l'Europe. Quoiqu'aux premiers jours de Décembre, 
j'en fentis tout le charme, je ne crouvai plus rien d’exagéré dans tout ce que 
j'en avois lu ; quand on a tout peint & tout décrit, il refte encore à rendre un 


effet magique qui exifte dans l'air, qui colore tous les objets, & qui fait que 
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ceux-mêmes que l’on connoît dans les autres climats ne fe reffemblent plus 
dans celui-ci & y deviennent nouveaux. 

Mais entrons, fi l’affluence nous le permet : c'eft la première idée que la 
population de cette ville nous donne , même en fortant de Paris. Quelque larges 
que foient les rues, elles font fi embarraflées, fi bruyantes ; les geftes multipliés , 
la pantomime curbulente des pañlans , y jettent tant de mouvement & d'adivité 
qu'il faut fe recueillir un inftant pour y difcerner quelque objet. 
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CARTE DE LA TERRE DE LABOUR, 
Avec une courte Deftription Géographique du Royanme de Naples. 


VANT d'entrer dans les détails intérieurs du pays que nous avons à décrire 

> 

il eft fans doute à propos d’en faire connoître l'étendue & la fituation. C’eft 

prop 
ù : ape K À 

pour cette raifon qu'on a cru devoir faire graver, & mettre à la tête de cet 

Ouvrage non-feulement une Carte générale du Royaume de Naples, dans 

laquelle eft aufli comprife la Sicile qui fait partie de ce Royaume , mais encore 

des Cartes particulières & très-déraillées que l’on a féparées fuivant les divifions 

P 

géographiques qui ont paru les plus naturelles. 

On a penfé ne pouvoir mieux faire que de prendre pour modèle la grande 
Carte dreflée en 1769 par Ritai Zannont d'après les ordres du Roi des Deux- 
Siciles. Cette Carte a été faite avec le plus grand foin, & eft effe&tivement la 
meilleure & la plus exacte que l’on connoifle : mais comme elle eft d’une très- 
grande étendue, on l’a fait réduire en trois parties. Nous mettons à la tête de 
ce Volume la première divifion, qui comprend la Terre de Labour, autrefois 
la Campanie, la Principauté de Salerne divifée en ultérieure & citérieure 

P ; 
avec une partie de la Capitanate qui formoit l’ancienne Apulia. Les deux 
autres divifions qui renfermeront, l’une la Terre d'Orrante & l'autre la Calabre, 
feront données dans le fecond Volume. 

Tout ce pays, connu anciennement fous le nom de Grande-Grèce À caufe 
du grand nombre de Colonies Grecques qui vinrent s’y établir, forme une 
prefqu'Ifle confidérable qui occupe à-peu-près la moitié de l'Italie : elle eft 
bornée au nord & au couchant par la campagne de Rome, la Sabine & la 
Marche d'Arcone ; à l'orient, par le Golfe de Vénife où Mer Adriatique ; au 
midi & à l'occident par une partie de la Méditerranée , appellée Mer de Tof- 
cane, & autrefois Mer Tyrrhénienne. 

La plus grande longueur du Royaume de Naples du midi au nord , depuis 

B P 
le Cap Spartivento à l'extrémité de la Calabre jufqu’à l'embouchure du 7rozto 
qui {pare l’Abruze de la Marche d’Arcone , eft d'environ 350 milles, & 
fa largeur depuis le Golfe de Gaëte jufqu’à la pointe de la Capitanate ou de 
la Pouille au Cap ou Promontoire Gargano, eft d'environ cent milles; ce qui 
forme plus de quatre cents lieues de côtes. 

On divife le Royaume de Naples en dix Provinces , favoir : la Terre de 

Y P 


Labour où cft fituée La ville même de Naples, la Principauté de Salerne, 
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lAbrugae, le Comté de Moliffe, la Capitanaie ou la Pouille, la Bafilicate, 
la Terre de Bari, la Terre d’Orrante, & les deux Calabres, ultérieure & 
<irérieure. 

La plus grande partie de tout ce Royaume, un des plus fertiles & des plus 
beaux qu'il y ait en Europe, eft aujourd’hui prefque déferre & comme inconnue; 
la Terre de Labour & les environs de Naples étant prefque les feuls cultivés 
& habités. Ce n’eft pas qu'il n’y ait dans le refte du Royaume de Naples 
beaucoup de villes & d'habitations fufceptibles, par les produétions naturelles 
du pays, d'un très-grand commerce ; mais excepté la ville de Tarente qui 
fournit une aflez grande quantité d'huile, de laine & de coton, tout ce pays 
eft bien loin de fon antique fplendeur. Nous verrons cependant dans la defcrip- 
tion que nous ayons à en faire, & qui doit former la première partie de notre 
fecond Volume, que toute cette extrémité de l'Italie renfermoit autrefois des 
villes & des colonies puiflantes qui ont produit de grands-Hommes , & chez 
lefquelles les fciences & les arts ont été portés fort loin. 

La feconde de ces Cartes eff la toralité du Golfe même de Naples & de fes 
environs , tant de la partie de Pouxæol que de celle du Véfuve, & jufques 
près de l'extrémité du Cap ou Promontoire de Minerve, ce qui comprend une 
grande partie de la Terre de Labour. On a penfé ne pouvoir mieux faire que 
de fe régler & prendre pour modèle la Carte que l'on trouve à la rète de 
Ouvrage des Peintures d'Herculanum, levée par les ordres mêmes du Roi de 
Naples. Nous avons cependant cru devoir la redifier dans la partie du Golfe 
de Pouzzol & des Champs Phlégréens , d’après les obfervations de MM. de 
La Vega, Ingénieurs du Roi des Deux-Siciles, & une fuperbe Carte de ce 
canton intéreffant des environs de Naples dont ils nous ont fait préfent & que 


l'on retrouvera gravée dans la fuite de cet Ouvrage. 


ELLE 
PLAN DE LA VILLE DE NAPLES. 


Narces ft fituée au 40° degré jo minutes de latitude , & 31 degrés 


52 minutes de longitude, à 43 lieues de Rome & 340 de Paris environ. Son 
origine cft fi ancienne qu'elle fe perd dans les temps fabuleux. Le nom de 
Parthenope qu'elle porta long-temps étoit, à ce que dit la fable, celui d’une 
des Sirènes qui cherchèrent à féduire U/iffe par le charme de leurs voix. Cette 
Sirène fit naufrage fur les bords de la mer Thirrénienne, y fut enterrée, & fon 
Tombeau ayant été trouvé par les premiers Fondateurs de la ville de Naples, 
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ils donnèrent à leur ville le nom de Parthenope , fous lequel elle a été défignée 
depuis dans tous les Poètes Latins. 9 

D'autres traditions aufli anciennes , & qui font bien plus vraifemblables, 
difent que les habitans de Ce , une des premières colonies Grecques établies 
en Italie, ont fondé eux-mêmes cette ville & lui ont donné le nom de Néopolis, 
qui ne veut dire autre chofe que ville nouvelle. Quoi qu'il en foit, il com- 
mença d'en être parlé comme d’une grande ville 300 ans avant Jéfus-Chrift, 
& Tire-Live dit que les villes de Paleopolis & de Néapolis , habitées par le 
même peuple & très-voifines l’une de l’autre, avoient été bâties par les Cusméens 
venus par mer de l’Ifle d'Exbée, aujourd’hui Negrepont , Ile très-puiflante dans 
le canton & fur le rivage de la mer où ils s’étoient érablis (1). 

Si l’on voit encore dans cet Auteur qu’en 535 elle offrit aux Romains des 
fecours pour les aider à chañler Awribal de l'Italie, & lui envoya, à ce que dit 
l'Hiftorien , quatre-vingt vafes d’or d'un poids confidérable, qgwadraginta patere 
aurez magni ponderis. Il paroït au refte que les Napolitains demeurèrent toujours 
attachés aux Romains, & que jufqu'à ce que leur ville fut déclarée Colonie 
Romaine fous les Empereurs , elle conferva la religion , la langue & les ufages 
des Grecs. Nous verrons par la fuite que les Empereurs & les plus riches 
habitans de Rome venoient s'y établir, & jouir des délices de ce climat 
enchanteur. 

Dans le cinquième fiècle, à la décadence de l'Empire, Naples fubit le fort 
de toutes les villes d'Italie. Les Goths s’en emparèrent ; Bélifaire la reprit & 
Ja livra au pillage après un long fiége : elle fut encore prife & dévaftée par 
Totila; elle paffa de-là au pouvoir des Empereurs d'Orient ; enfuite les Rois 
Lombards la rendirent tributaire ; & ce ne fur qu'après une fuite de démêlés 
& de guerres éternelles avec les Princes de Bénévent, de Capouë, de Gaëte, 
les Grecs & les Sarrafins, qu’elle prit une forme nouvelle à l’arrivée de ces 
Gentilshommes Normands, comme nous l'avons vu dans le Précis hiftorique 
du Royaume de Naples, vers le commencement du onzième fiècle. 

Dans la defcription que nous avons à donner de la ville de Naples, de fa 
fituation, de fa forme, ainf que des objets de curiofité qu’elle renferme, nous 
avons cru indifpenfable de préfenter ici le plan topographique de cette ville. 
Nous l’avons fait graver avec beaucoup de foin, & en préférant celui qui nous 


a paru le plus détaillé. 


Cumis erant 


() Palpolis fait haud procul inde , ubi nunc Neapolis fit eff ; duabus urbibus populus idem 


oriundi. Cumani ab Chalcide Euboica originem trahunt. Clalle , qua adveëli ab domo fuerant , multum , in ora maris 
ejus ; quod accolunt potuere, Tite-Live, Liv. 8. 
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Au premier afpeét, & en confidérant la pofition de Naples, bätie en amphi- 
théâtre fur le bord de la mer, on doit fentir combien la fituation en eft agréable; 
fon étendue dans fa plus grande longueur eft au moins de 3000 toifes ; fon 
circuit, en faifant le tour de fes anciens murs, à partir de la porte ou du 
Château des Carmes, (Ne. ss.) remontant au Palais de Cæpo di Monte, (N°. 1.) 
allant enfuite au Château Saint-Elme (N°. 8.) & redefcendant de-là fur le bord 
de la mer depuis l'extrémité du fauxbourg de Chisia à Capo di Mergellina, 
& continuant jufqu'au pont de la Magdeleine à l'autre extrémité de la ville; 
ce circuit, dis-je, eft au moins de trois lieues de France. 

Sa conftruction intérieure eft, comme on le voit, très-irrégulière ; ainfi que 
le font néceflairement prefque toutes les villes très-anciennes , & conftruites 
ou augmentées à différentes époques. La ni belle de fes rues eft celle que 
l'on nomme la rue de Tolède ( N°. 36.) ; elle a environ $40 toiles de 
longueur. 

Quant à fes places publiques auxquelles on donne à Naples le nom de Largo, 
il ny en a aucune de régulière. La plus nn eft celle qui eft près le 

Palais des Etudes ou Mufæum de Naples. ( 6.) La place du Marché des 
Carmes eft célèbre dans l’hiftoire de cette ns parce que c'eft le lieu où on 
a commencé la fameufe fédition de Mazaniel. I y à encore devant, le Château 
neuf (N°. 23.) / largo del Caffello, qui eft aflez étendu, mais fans nulle déco- 
ration. C’éroit jufqu'à ce moment le lieu deftiné à ces fpe‘tacles populaires , 
appellés Cocagnes , fpectacles barbares qui viennent enfin d’être réformés 
depuis peu (1). 

Un des Edifices principaux & des plus confidérables de la ville dé Naples 
eft fans doute le Palais du Roi. (N°. 22.) Sur les hauteurs à lextrémité de la 
ville (N°. 1.) il y en a un autre, appellé Capo di Monte, mais le Roi ne 
l’habite point, & il eft comme abandonné. 

Le Château neuf eft défigné par le N°. 24. Celui qu'on appelle Czfello 
delOvo, par le N°. 30; celui-ci eft bâti au bout d’une langue de terre qui 
avance dans la mer: c’eft une efpèce de petite fortereffe qui ne feroit pas d’une 
grande défenfe ; la feule importante qu'il y ait à Naples par fa fituation, comme 
par fes fortifications , eft le Château Sarrt-Elme. (N°. 8.) 

Au-deflous de ce Château (N°. 9.) eft la belle Maifon des Chartreux dans 


un des fites les plus agréables de l'univers. Le Môle ou Fort de la Lanterne, 


(x) Cette cfpèce de Fête fort ancienne à fl fentée fur une Planche particulière ; elle fera 
, & bien faite pour caraétérifer lesmæœurs || donnée dans un des Chapitres de ce Volume & 
d 
de fes habitants, nous a paru mériter d'être repré- Î nous en parlerons alors avec quelques détails. 
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bati au milieu du port de Naples, eft une des promenades, & un des lieux les 
plus fréquentés de la ville. 

En général toutes les Eglifes de Naples, qui y font en très-grand nombre, 
font plus curieufes par leurs richefles intérieures, & la quantité d’ornemens 
en tout genre dont elles font embellies, que par le mérite de l'architecture, 
qui y eft prefque par-tout très-médiocre, foit dans fes Palais, foit dans prefque 
tous fes aurres Edifices. 

Cette ville eft, relativement à fa grandeur, une des plus peuplées de l'Europe. 
Les derniers dénombremens portent le nombre de fes habitans à cinq cents mille 
environ , fur lefquels on doit compter au moins huit ou dix mille Religieux ou 
Religieufes : on en peut juger par le nombre de Maifons de Moines & de Cou- 
vens de toute cfpèce, dont Naples eft remplie ; puifqu'on y compte dix-fept 
Maifons de Francifcains , quinze de Dominicains & vingt de Camaldules , 
Chartreux, Bénédiins , &c. 

Le nombre des Avocats & Gens de Loix , appellés Paglietti, y eft aufli 
très-confidérable. On aflure qu’il monte à près.de 30 mille, 

Une autre clafe d'hommes très-nombreufe à Naples, eft celle du petit peuple, 
qui par parefle & à la faveur du climar, vit prefque dans l’étac de fauvage. C'eft 
ce qu'on y appelle les Lañzaroni : ils y habitent les rues , les rivages de la 
mer, font très-peu vêtus, fe nourriflent de poiflons fecs & de légumes , n'ont 
aucune propriété & n’en veulent point avoir, couchent à l’air dans des places 
ou fur des terrafles, parce que la température d’un climat toujours ferein le 
leur permet, & pañlent ainfi doucement leur vie fans foins ni foucis ; leur 
langage, qui eft le Napolitain du bas peuple, paroît rude, mais il eft quel- 
quefois énergique ; ils y joignent un accent & des geftes animés (x). 

Les Lazzaroni font en quelque façon Corps, puifqu'ils fe nomment un Roi; 
mais il eft prefque toujours penfionné par le Gouvernement. Leurs pafions 
font violentes ; & ce Corps dans les révolutions pouvoit, autrefois fur-tour, 
être redoutable. 11 left moins aujourd’hui, par les progrès de la police & le 
nombre des Troupes ; mais il préfente une image de misère & de barbarie que 
les mœurs du refte de l’Europe rendént encore plus frappante. 


Nous n'entrerons point ici dans de plus grands détails fur cette ville, dont 


nous avons voulu donner feulement une première idée , nous réfervant de nous 


étendre davantage par la fuite fur les mœurs & les ufages de fes habitans. 


fi confacrés à chaque mouvement des paflions, 


(x) Us y font fi muiltipliés, fi caradériftiques, fions, on pourroit de la fimple vue & fans le 
fecours de l’ouie, fuivre la converfation animée 
| 


qu'avec une parfaite connoiffance de leurs expre£ [l| de deux Napolitains 
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Re 
VUES DE LA VILLE DE NAPLES,; 


Prifes fur le bord de la Mer. 


C ETTE Ville, bâtie en amphithéätre, offre un des plus beaux afpeéts poflibles. 
Comme elle forme un demi-cercle fur le bord de la mer, le Peintre célèbre 
d’après lequel on a gravé ces Eftampes, l’a repréfentée fous deux points de Vue. 
Le premier eft pris de l'extrémité du fauxbourg de Chiaïa, près du chemin 
qui conduit à Pouzzol par la Grotte de Paufilippe. Le demi-cercle eft terminé 
par le Château de l'Œuf, & dans l'éloignement on apperçoit le Véfuve. Sur 
les hauteurs eft fitué le Château Saint-Elme ; & un peu au-deflous la Chartreufe 
de Saint-Martin. 

L'autre Vue, peinte par le même Maître, eft prife de l’autre extrémité de 
la ville , également fur le bord de la mer; & du pied de la Tour ou Baftion 
des Carmes appellé 7 Torrione del Carmine. L'on apperçoit en avant dans la 
mer le Môle ou Fort de la Lanterne; au-deflus eft le Palais du Roi; & plus 
loin à l'extrémité du Tableau, ce même Château de l'Œuf que l’on voit du côté 
oppofé dans l'autre Vue de Naples. Cette diftance d’une extrémité de la ville 
à l’autre peut former environ 2600 toiles. 

Ces deux Vues peintes par un Artifte célèbre, exa imitateur de la nature, 
ont été gravées avec fidélité; elles donnent l’idée de la plus belle partie d’une 
ville dont tous les Voyageurs ont admiré, ou décrit avec enthoufiafme la 
fituation; mais ce que les arts, dont nous empruntons en ce moment le feéours , 
ne peuvent rendre, c’eft le charme de fon climat, la beauté d’un ciel prefque 
toujours pur & ferein ; avantage principal d'un féjour que les Romains, maîtres 
de l'univers, & devenus fenfibles à toutes les voluptés, venoient habiter de 


préférence. 
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RE 


DRM ETSDePMNTALP L ES, 
Prife du Palais de Capo di Monte, 


Pour ne laiffer rien à défrer fur l’idée que nous voulons donner de la ville 
de Naples & de fa fituation, nous avons cru devoir joindre aux Vues que 
lon vient de donner , ainfi qu’au Plan topographique de cette ville, deux 
autres Vues prifes des lieux d'où l’on peut la découvrir en plus grande partie, 
comme en étant les endroits les plus élevés. 

Celle qui fe trouve fous le numéro 47, eft l'afpe&t que l’on découvre du 
Palais du Roi, appellé Capo di Monte. Cet Edifice confidérable a été bâti 
fur les deffins de V4» Vitelli, Architete Romain de grande réputation en 
Italie, & à jufte titre. On prétend que ce féjour a été abandonné à caufe du 
peu de folidité de fes fondemens, & malgré toute la dépenfe que l’on à faite 
pour les aflurer. On dit encore que les difficultés que lon a trouvées pour y 
faire venir des eaux, font caufe qu'il n'eft plus habité. La fituation en ft 
au refte infiniment agréable, attendu qu'il domine fur toute la ville de Naples 
que l’on découvre d’un bout à l’autre. 

Ce Palais, malgré l'abandon dans lequel on le laifle, eft un des objets de 
Naples les plus intéreffans à voir, par la quantité de chofes vraiment curieufes 
qui y font confervées. Ces richefles confiftent en une bibliochèque confidérable , 
un médailler très-riche , crès-nombreux , & fur-tout dans une colleétion de 
Tableaux des plus grands-Maïtres , formée par les Princes de la Maifon Farnèfe; 
elle y fut apportée par Don Carlos, lorfqu'il pañla de Parme à Naples (1). 

Le Fort que l’on voit à la droite de l'Eftampe, fur le haut de la montagne, 
eft le Château Saint-Elme; & dans l'éloignement & à l'entrée du Golfe, cit 


lle de Caprée, & plus loin la Côte de Sorrente. 


(x) Indépendamment de la Colleétion des 
Tableaux confervés à Capo di Monte, tous les 
Voyageurs fe rappelleront avec plaifr deux objets 
de curiofité des plus intéreflans qu'il y ait dans 
ce Palais, l'un eft un Livre d'Office de la Vierge 
qui a appartenu à un Cardinal de la Maifon Far- 
nèfe , & qui eft orné de miniatures d'un fini & 
d'une perfeétion achevée ; il a été peint en 1546 
par Clovio Macedo, Elève de Michel-Ange. Tous les 


Pari 


détails d'ornemens, cariatides, arabefques, camées 
y font peints avec un goût & un efprit infini. 
L'autre curiofité, très-précieufe dans un autre 
genre, cft une coupe ronde antique formée d'une 
agate onix orientale, qui a huit pouces de diamètre 
fur deux pouces environ de profondeur. Dans le 
fond de la coupe eft un Sujet compofé de plufieurs 
figures en bas-relief, & en-dehors on a gravé une 
Tête de Médufe qui occupe rout le deffous du vafe. 


R 
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EE 


VU ÉIDAEMN AP HiErs, 
Prife du Château Saint-Elme. 


L: ville de Naples , bâtie fur la pente d’une montagne, elt terminée entre 
le couchant & le nord par le Château Saint-Elme, qui la domine & la com- 
mande entièrement. L'importance de la fituation de ce Château le fit fortifier 
dans le temps que Louis XII fit la conquête du Royaume de Naples ; mais ce 
fut Charles-Quint qui en fit une fortification & une citadelle dans les règles. 
C’eft aujourd’hui un héxagone afez régulier de cent toifes environ de diamètre, 
avec des foflés creufés dans le roc, des mines, des fouterreins & une grande 
citerne. 

C'eft de l'angle de cet héxagonc, & du pied même du Château Saint-Elme, 
qu'eft prife cette autre Vue de Naples, telle qu’elle eft préfentée dans cerre 
gravure. L'on y découvre une grande partie de la ville, mais à une trop 
grande diftance pour pouvoir en diftinguer les détails : ce que l'on peut voir 
parfaitement , c'eft la forme du Golfe de Naples qui décrit un demi-cercle, & 
qui eft terminé dans l'éloignement par le Véfuve, au pied duquel on apperçoit 
la ville & le Château de Portici. 


Nous placerons ici, à la fuite de ces premiers afpeëts & des Vues générales 
de Naples, ce qui nous a été envoyé en dernier lieu fur la forme & la conf- 
tuétion de certe ville; ce détail fait fur les lieux par un Voyageur rempli de 
goût & qui connoit Naples parfaitement, eft bien capable d’en donner l’idée 
la plus jufte & la plus vraie. 

L'entrée de Naples par la route de Rome eft plus pittorefque qu’impofante. 
Le grand chemin taillé dans une montagne de tuf, a l'air d’un ravin à travers 
lequel on découvre une petite partie de la ville, dont les Edifices vont fe 
couvrant les uns & les autres fur un plan incliné. En avançant & dépañfant la 
gorge, le chéâtre s'élargit : on rencontre à droite un grand Edifice, qui eft un 
Hopital confidérable, La rue qui fuit a plutôt l'air d’une place que d’une rue, 
quoique l'œil ne foit attiré ni fixé par aucun objet particulier , l’enfemble en 
cft grandiofe. En fuivant cette rue, laiflant Capo di Monte à droite, & le quartier 
de la vieille ville à gauche, on arrive à une première place fort grande, appellée 


Largo di Pigni, parce qu'autrefois c’étoit une forêt de pins ou de fapins. 
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Cette place eft terminée par un Edifice appellé le Palais des Etudes, bâti 


fur les deflins de Fontana ; fans être d’une architedure régulière , ce Palais 
eft cependant d’un effet agréable. Cet Edifice étant deftiné d’abord à être une 
efpèce de Collége, fervira lorfqu'il fera rétabli & augmenté, à placer les tréfors 
que l’on à tirés des fouilles d’Herculanum & de Pompeii, & à les mettre enfin 
hors de la portée du Véfuve qui pourroit venir les retrouver à Portici, & les 
engloutir de nouveau. 

Quand on a pañlé le Palais des Etudes, en tournant à gauche , on entre 
bientôt fur la place dello Spirito Santo. Cette place, bâtie il y a peu d'années 
fur les deffins de Van Witelli, a la forme d’un demi-cercle: la partie circulaire 
eft décorée d’un feul ordre dorique ; les colonnes engagées font furmontées 
d’un entablement, d’une corniche & d’une baluftrade ornée de figures. Au milieu 
de cet Edifice eft un piedeftal portant le modèle d’une figure équeftre, qui doit 
être celle du Roi d'Efpagne actuel, mais qui n’eft ni découverte, ni même 
fondue. Cette place eft agréable par fa forme; mais fon architeéture rout-à-la- 
fois lourde & maigre, en Ôte tout l’effer. 

On découvre de-là la rue de Tolède, qui eft une des belles rues que l’on 
puifle voir par fon étendue, par fa largeur , fon beau pavé, & une population 
d'une activité plus frappante qu'ailleurs. Quoiqu'elle foit fituée dans la partie 
noble & la plus habitée de la ville, comme elle la partage prefqu’en deux, c'eft 
un point de réunion pour tous les Etats, comme l’et le Pont-Neuf à Paris. 
Les carrofles, les calèches , les gens à pied, à cheval, une populace criarde & 
gefticulatrice à l'excès, y font un browhaha que Paris ne peut furpañer , 
ni peut-être égaler. 

Au bout de cette rue, on trouve une place irrégulière où eft le Palais du 
Roi, bâti par les anciens Vice-Rois. Cerédifice, quoiqu’impofant par fon étendue, 
n’a nulle beauté : il en éroit cependant bien fufceptible, fur-tout dans la façade 
méridionale qui donne fur la mer; la fituation & l’afpeët de ce Palais feroient 
une chofe unique dans le monde, fi au lieu d’une Darfé, & du coup-d’œil 
peu agréable d’un méchant Port de Galères qui s’y conftruifent, on eût fait 
des jardins qui eufent defcendu par des terraffes & des gradins depuis le Palais 
jufqu'à la mer qui forme dans cet endroit un baflin magnifique. 

En avançant par Santa-Lucia jufqu'au Château de l'Œ#f, on va toucher à 
l'extrémité de la ville oppofée à celle par où l’on eft entré. Le Château de l'Œuf 
élevé fur un rocher, qui forme un promontoire ou une efpèce de jectée fur la 


mer, eft bâti, dit-on, fur les ruines du Palais que Zucullus avoir à Naples, 
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Ce Palais, que l’on place alternativement dans toutes les belles fituations de la 
ville, auroit été mieux là qu'ailleurs, puifque c'en eft une des plus admirables, 
On y voit tout Naples f déployant dans fa plus grande étendue, dominant 
également fur les deux anfes qu’elle forme fur la mer. Cet de ce feul point 
que l'on peut jouir à la fois de tout le développement de la ville. 

L'on voit d’un côté cette riante Côte du Pawfilippe, que le Poète Sarnafar, 
qui l'habitoit, difoit être un morceau du ciel tombé fur la terre; le rivage de 
Chiaia, où l'on conftruit actuellement une promenade que fa fituation rend 
faperbe: derrière cette promenade, qui eft une terrafle prefqu'au niveau de la 
mer, les maifons s'élèvent en amphithéâtre vers le Mont Saint-Martin , {ur 
lequel eft bari le Château Sairt-Elme & une riche Chartreufe: & rapprochant 
la Vue fur foi, cette première anfe cft terminée par Pizaofalcone, qui eft une 
montaguolle de tufs fur laquelle des maifons entaflées forment un grouppe 
tout-à-fait pittorefque, elle vient aboutir jufqu’à la langue de verre du Château 
de l'Œuf qui femble en dépendre & en avoir été détaché. 

La Vue fe reportant fur l’autre anfe, découvre d’abord le Palais, la Darfe, 
le Château neuf, le Môle, le Port; & dans le lointain, le quartier de l’ancienne 
ville, le Tourrillon des Carmes , fameux dans l’hiftoire de Naples , le pont 
de la Magdeleine, & le chemin de Portict qui mène tout naturellement les 
regards fur le Véfuve. Il eft ifolé, & s'élève au milieu d’un vafte demi-cercle 
que forme au loin la chaîne de lAppennin , dont un bras fémble fe détacher 
pour venir embellir la Vue de Naples, & former devant elle un large baflin 
de 30 milles de diamètre. 

C'eft fur cetre chaîne de montagnes de la plus belle forme, que font bâties, 
tout vis-à-vis de Naples, les villes de Caffcllamare, de Sorrento, & nombre de 
villages & de maifons de campagne. L'Ifle de Caprée placée entre la pointe 
de Paufilippe d'un côté, & celle de Minerve de l'autre, paroît fermer ce baflin 
& y laifler deux entrées pour en faire le plus grand & le plus beau Port du 
monde. Au refte, ce Port, fi fuperbe à l'œil, n’eft rien moins que für : les 
courants , les bas-fonds, la difficulté d'y entrer & d’en fortir, le danger d'y 
rcfter , font redouter l’arrivée de Naples à tous les Navigateurs. 

La place du Château neuf, appellée 7/ largo del Caftello, eft la plus fpacieufe 
de la ville, mais fans régularité & fans autre Edifice confidérable que le 
Château neuf qui y donne fon nom, & qui eft plus ancien que le Pont-Neuf 
de Paris, puifqu'il fut bâti peu de temps après Lz Baffille & fur le même deflin 
par Charles d'Anjou. Ce Château très-pittorefque de rous côtés, a de beaux 
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& larges foflés. Il a été augmenté à plufieurs reprifes : on a élevé entre deux 


de fes tours un arc de triomphe en l’honneur de Ferdinand d'Ara 07, neveu 
4 


de Jeanne fêconde. Ce Monument du quatorzième fiècle eft le feul de Naples 


qui ait en même-temps de la magnificence & du caradère. Sans pouvoir être 
cité ni pour l’architeure, ni pour la fculprure, il peut être regardé comme une 
produétion bien furprenante du fiècle où il a été fait, & prouve que les arts 
n’y étoicnt point du tout ignorés. 

Les bas-reliefs repréfentent le Héros faifant fon entrée à Naples; les ornemens 
accefloires y font bien traités. Ce riche Monument à plus de cinquante pieds 
d’élévation, & eft tout en beau marbre blanc: mais cette magnificence eft en pure 
perte: car de petites barques & des corps-de-garde le mafquent de telle forte, 
qu'on n'en jouit point, & que très-peu de perfonnes y prennent garde, quoique 
ce foit le plus beau, & peut-être le feul Edifice de la ville qui puifle étre cité ; 
tous les autres femblent être élevés en l'honneur du mauvais goût. 

I y a devant le Gief# nnovo & devant le Couvent de Sr Domenico grande, 
deux flèches ou aiguilles , ou cfpèces d’obélifques, car on ne fait comment 
appeller de pareils Monumens ; leur extrême magnificence ne fervant qu'à en 
relever le ridicule. Les Architectes paroiflent avoir pris foin de s’écarter égale- 
ment de la légéreté & de l'élégance gothiques , ainfi que de la noblefle de 
J'archite@ture grecque. Ce net qu'un amas de fculpture & d’ornemens en 
marbre, fans projet, fans objet, terminant à-peu-près en pointe & portant une 
figure de Vierge bien dorée. On pourroit s'étonner de ce qu'on n’a pas fait 
aufli dorer tous les marbres , afin de compléter l’inutilité de cette bizarre 
magnificence. 

Les fontaines font dans le même genre: il y enaun grand nombre, & pas 
une de bonne. On cite celle de Médine, parce qu'elle eft la plus grande; 
beaucoup de figures, beaucoup de marbres & de fculpture , fans goût, fans 
caractère & fans effet. Une quantité d’eau y eft mefquinement diftribuée dans 
un baflin qui reffemble au plan d’un labyrinthe, tant il eft chantourné. 

Il n’y a pas à Naples une Epglife qui ait un beau Portail : on a fait defliner 
celui de Saint-Philippe de Néri comme un des plus riches & des plus réguliers. 
L'intérieur de l'Eglife eft cité pour le plan, & la décoration qui eft d’un 
affez bon goût. On en pourra juger par les gravures que lon en trouvera dans 
la fuite de cet Ouvrage : la peinture, la fculpture & l'architecture concourent 
& s'accordent à y former l’enfemble d’un beau Temple. On bätit à préfent à 
grands frais, fur les deflins de V4» Vitelli, PEglife de l'Arroniata. On aura 
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à y regretter qu'un emplacement étroit ait contraint le génie de l’Auteur, & 
ait donné à l'Edifice des dimenfons trop alongées. 

Il n'y a pas au refte un beau Palais à Naples, fi ce n'eft celui de Gravira, 
dont le foubaflement en boflage, porte les croifées du premier étage, & une 
fife avec une belle corniche furmontée d’un attique , dont le tout n’eft à citer 
que parce que c'eft Je feul Edifice de cette ville qui foit d'un ftyle fage & noble. 
L'hiftoire de l'architecture de Naples fera donc bien courte, puifque tout ce 
que l'on peut dire de plus en fa faveur, c'eft qu'il ny en a point. 

Cependant de grandes rues, de grandes places bien pavées , de vaftes maifons 
couvertes en terrafles qui offrent de grandes lignes & de grandes males, un 
cerrein montueux & tourmenté qui préfente des jardins élevés & fufpendus, 
couronne les Edifces, amène la campagne dans la ville & la ville dans la 
campagne. Des points de vues variés, de mer, de plaines & de montagnes , 
des afpeéts alternativement riants, abondans & terribles & toujours animés , 


un beau ciel & un climat heureux, font de Naples lPenfemble d’une des plus 


belles & des plus délicieufes villes du monde, 


CHAPITRE SECOND. 
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PRISES DANS L'INTÉRIEUR DE CETTE VILLE. 


EGLISE 


ÉGLISE DE SAINT-JANVIER. 


La Cathédrale de Saint-Janvier eft une des plus belles & des plus anciennes 
Eglifes de Naples ; elle fut bâtie fous les premiers Rois de la Maifon d’Anjou, 
vers 1280, & fur les deflins de Pifani, l’un des Architeétes les plus fameux 
de fon temps. Elle eft enrichie de marbres, de ftucs dorés & de peintures des 
meilleurs Maîtres. On y compte jufqu’à cent dix colonnes de granite, & de 
marbre d'Afrique très-rare. 

C'eft dans cette Eglife que s'opère tous les ans, aux mois de Mai & de 
Septembre, le Miracle fi célèbre de la liquéfa&tion du fang de Saint Janvier, 
premier Evêque de Naples, & regardé par le peuple comme le Dieu tutélaire 
de cette ville ; aufli apporte-t-on à cette cérémonie la plus grande pompe & 
le plus grand appareil. 

C'eft ordinairement un Cardinal-Archevèque de Naples, qui y préfide, & 
entre les mains de qui s'opère le Miracle 5 il eft entouré d’un Clergé très- 
nombreux , à la tête duquel on remarque trente Chanoïines en habillemens 
violets, & la mitre en tête, ainfi qu'ils font repréfentés dans cette compofition 
intéreffante , où l’Artifte a chérché à donner une idée de l'effet que produit 
fur tous les afliftans le defir impatient de voir le Miracle s’opérer, & s'opérer 
promptement. 

La châffe dans laquelle eft la tête du Saint, eft, comme on la voit, placée fur 
le Maitre-Aurel ; c'eft en y préfentant le Reliquaire, ou la phiole dans laquelle 
eft renfermé le fang , que ce fang qui paroifloit folide & congelé, fe liquéfie 
en plus ou moins de temps, un quaït-d’heure au plus : le terme ordinaire 
pañlé , fi le Miracle tarde, l'impatience fe fait voir ; de moment en moment elle 
s'accroît ; on entend des fanglots, des invocations , des apoftrophes au Saint, 
enfin des murmures & des tranfports qui tiennent de la fureur. 

Les femmes fe frappent la poitrine, s’arrachent les cheveux & fe plaignent 
au Saint de fes rigueurs. La défiance fait porter des regards inquiets fur les 
témoins qu'on peut foupçonner d’une foi fufpecte ; & l’on à vu des Etrangers 
devenir la vitime d’une dévotion changée tout-à-coup en fanatifme. Un 
Conful d'Angleterre affiftant à cette cérémonie , dans un de ces momens 
dangereux où les faveurs du Saint fe faifoient trop attendre, fut averti de fe 
retirer; & le Miracle qui s’opéra bientôt après, ne laifla pas douter au peuple 
qu'il avoit deviné la caufe du retardement. 
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Voici la defcription que notre Voyageur nous fait de cette cérémonie dont 
il fut témoin & qu'il nous peint d’après nature. » J’allai à l'Eglife Cathédrale 
» de Saint-Janvier, eétoit le 16 Décembre, jour de l'anniverfaire du célèbre 
» Miracle de ce Saint; je fus d’abord attiré par les cris du peuple à fà Chapelle, 


> 


on procédoit au Miracle, j'avoue que le tableau & l'enfemble de cette 


cérémonie éroic plus effrayant que curieux à voir , les femmes fur-tout 


s s'adreflant au Saint à haute voix, le prefloient, crioient, s’attribuant chacune 


s en particulier ou le fuccès du Miracle ou la caufe de ce qu'il ne s’opéroit 


pas : elles éroient toujours entre une joie immodérée où la douleur qui 


refflemble au défefpoir & à l’emportement. J'en ai vu, dans l'excès de leur 


impatience, conjurer le Saint du ton de l'inveétive, les unes fe jettoient à plat 


ventre & fondoient en larmes, d’autres abîmées dans leurs réflexions , & faifanc 


l'examen de leur confcience, attribuoient à leurs péchés l’inefficacité des 


prières des autres. 

» Pendant ce temps un Prêtre tenoit la Relique dans fes mains & lappuyoic 
» fur fon cftomac, un Clerc éroit auprès de lui avec une bougie, & à chaque 
» inftant il verfoit & reverfoit la phiole en montrant au peuple ce qui s'y opéroit, 
»-chaque fois les cris redoubloient jufqu’à la frénéfie. Il y avoit près d’une 
» demi-heure que j'étois là, & quoique je me fentifle fur tout cela la confcience 
» fort nette, je craignis que comme étranger & malgré le cagotifme que 
» j'affectois on ne me jugeñt pas vel. Je craignois de plus que la Pantomime 
» de tout ce qui m'entouroit ne me fit éclater; & fur-tout celle d’un Capucin 


» qui, près de la Relique, gourmoit tous ceux qui étoient préfens, leur 


reprochant leurs fottifes avec détails & faifant l'interprète du Saint avec une 


énergie qui donnoit à fon vifage l’expreflion & tous les mouvemens du 


mafque de Pantalon. J'aimai donc mieux fortir de la Chapelle, & imitant le 


» Conful d’Angleterre, je me retirai fans bruit (1) «. 


(1) Ceux qui croyent au Miracle de la liquéfac- des circonftances pour les calmer rapidement. 
tion en parlent avec un enthoufiafme fi exalté, Ce qu'il y a de très-certain, c’eft que la Relique 
ce qu'ils en difent eft fi myftique, qu'on n'entend du fang de Saint Janvier eft toujours enfermée 
rien à leur croyance, fur laquelle une queftion eft fous deux clefs, dont l’une eft fucceffivement 
un doute & ce doute un facrilége. Ceux qui font confiée à un des Députés des Siéges de la Nobleffe 
plus raifonnables ne veulent point en parler, & & l'autre entre les mains de l'Archevêque de 
jamais perfonne n'a ofé écrire fur cela, ce qui Naples; s'il y a donc de la fraude dans l'opération, 
prouve que le fuccès de l'opération importe autant & que le fecret dépende des Gardiens , nous avons 
au Gouvernement qu'à la populace qui le demande toujours un grand Miracle à admirer, c'eft que 
à grands cris. Au refte fi le fang de Saint Janvier depuis huit fiècles que cet Ordre eft établi, ce 
échauffe bien des têres, on peut dire que fa fecret foit pañlé dans tant de mains fans s'être 


liquéfaétion eft un moyen très-cfficace dans bien i divulgué. 
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PORTAIL DE L'ÉGLISE 
DE SAINT=PHILIPPE DE NÉRI, À NAPLES. 


L'or a repréfenté dans cette Planche la Vue de l'Entrée & du Portail de 
l'Eglife de Saint-Philippe de Néri ; elle appartient aux Pères de l’Oratoire, & 
eft fituée fur une petite place dans la rue de /4 Vicaria, un des quartiers les 
plus peuplés de Naples. 

Cette Eglife très-ornée a été batie par Denis Bartholomée , Architecte 
célèbre : fon Portail eft revêtu de marbre blanc, avec des ornemens faillans 
mélangés d’autres marbres de différentes couleurs ; cette bigarrure n'eft pas 
heureufe ; & en général il eft difficile d’aflortir, dans les ornemens d’archireure 
& les décorations intérieures, cette variété de marbres : leurs teintes d'autant 
plus tranchantes que les marbres font précieux , fe nuifent fouvenr, & fe 
refufent à cette harmonie , & à ce beau fimple qui fair le mérite eflentiel de 
la belle architecture. 

Pour donner plus d'intérêt à la Vue de cet Edifice, & joindre à la repréfen- 
tation des Monumens, celle du coftume, l’Artifte a repréfenté dans la place, 
fur laquelle PEglife cft fituée, la cérémonie d’un Convoi : ces fortes de pompes 
funèbres fe font à Naples avec un grand appareil : les morts y font portés à 
vifage découvert fur des efpèces d’eftrades ornées de tapis & couvertes de 
fleurs. L’eftrade et précédée & entourée d’un grand nombre de Confrairies de 
Pénitents, couverts de capuches & d’habillemens qui les diftinguent. Ces 
établiffements qui fe font détruits dans une partie de l'Europe, à caufe des incon- 
véniens & des fcandales même qu'ils occafionnoient fouvent , fe foutiennent 
encore en Italie, & principalement à Naples, ainfi que dans la Sicile & en 


Efpagne. 
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VUE DE L'INTÉRIEUR DE L'ÉGLISE 


DE SAINT=PHILIPPE DE NÉRI. 


Cirre Gravure repréfente l’intérieur de la même Eglife, dont on a voulu 
donner une idée, comme étant une des plus riches & des plus magnifiquement 
décorées qu'il y ait à Naples : elle eft de la proportion la plus élégante, les 
ornemens en ftucs, en dorures, y font prodigués, & fur-tout dans la frife de 
l'entablement : l'Eglife eft divifée en trois Nefs ; celle du milieu eft foutenue 
par douze colonnes corinthiennes de granite, dont le füt eft d’une feule pièce; 
les bafes & les chapiteaux font de marbre blanc de Carrare. Indépendamment 
de ce genre de richefles , il y a encore dans cette Eglife un nombre confidérable 
de peintures eftimées , dont la plus célèbre «ft une grande & immenfe com- 
pofition peinte par Luca Giordano, qui remplit en entier & occupe toute la 
façade intérieure de cette Eglife. 

L’Artifte qui a fait le deffin dont nous offrons ici la gravure, s’eft conformé 
à l'intention que nous avons, d'offrir à nos Leéteurs ce qüi peut rendre nos 
Vucs pittorefques plus intéréantes par les idées du coftume national des lieux 
que nous faifons pafñler fous leurs regards. Ils verront ici la repréfentation d’une 
Fête de Madone : la figure de la Vierge cft portée en proceflion avec cette 
pompe & cer appareil, pour lefquels la Nation Italienne a un goût & des 
talens particuliers. 

Les Italiens excellent en effet dans l'invention & l'exécution de ces appareils 
paflagers qui s’employent pour les Fêtes religieufes & populaires : ils montrent 
une promptitude & une adrefle remarquables pour les difpofer , ainfi que des 
reflources inépuifables pour les varier, & les rendre brillantes & fur-rour 
agréables. On conçoit aifément que les Fêtes de Saintes & de Vierges prêtent 
plus à ce genre de décoration qui leur eft propre & qu'ils aiment : c’eft aufli 
le culte des Madones qui, dans toute l'Italie & fur-tout à Naples, infpire le 


plus fouvent les Muficiens , les Poètes, les Peintres & les Décorateurs. 
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VUE DU CLOÎTRE DES CHARTREUX, 
A NAPLES. 


Aux pieds du Château Saint-Elme, & fur la montagne qui domine toute 
la ville de Naples, eft la fuperbe Chartreufe de Saint-Martin dans une des 
plus belles fiuations de l'univers. Ce riche Couvent fur fondé par Charles 
d'Anjou, Duc de Calabre, & par la Reine Jeanne première, fa fille, qui le 
dota de 12 mille ducats ( environ cinquante mille livres de notre monnoic ). 

Il eft peu de Maifons Réligieufes qui renferment autant de richefles dans 
tous les genres. L'Eglife feule peut être regardée comme une fuperbe galerie 
des plus beaux Tableaux, & ornée de tout ce qu'il eft poflible d'imaginer en 
pierres précieufes , en ftucs, dorures & marbres les plus rares, ils y font 
répandus avec profufon & cependant avec beaucoup de goût. C'eft dans cette 
Eglife que l'on voit ces fameules peintures de l'E fpagnolet , repréfentant les 
douze Apôtres, qui fe trouvent placées entre les archivolres & les pilaftres de 
la Nef, tous peints avec une fublimité d’expreflion, une variété de caraétère, 
& un pinceau fi vigoureux, que lon n'imagine pas que la peinture puifle aller 
au-delà. 

L'on a voulu donner une idée de la richeffe de cette Maifon, en repréfentant 
dans cette gravure l'intérieur de fon Cloître , orné , comme on le voit, de 
colonnes d'ordre dorique en marbre, & de plufieurs ftatues. La plus délicieufe 
pofition , l'air le plus falubre, les beautés & les richefles de tout genre, dont 
nous venons de parler, enfin l'accueil hofpitalier qu'on éprouve dans cette 
fainte & magnifique demeure, infpirent l'envie de l’habiter, & feroient prefque 
défirer de n’en plus fortir. Un Etranger s'extafioit fur la beauté de cette habi- 
tation, s’écriant à plufieurs reprifes, quelle charmante demeure! Tranféuntibus 


répondit triftement le Moine qui le conduifoit. 


Part. I. 
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I 
VUE DU PALAIS DU RO. 


C: Palais fut bâti par les ordres du Comte de Zemos, Vice-Roi de Naples, 
fur les deffins du Chevalier Fontana. 1 donne d’un côté fur la mer dont il eft 
très-proche, & de l’autre fur une place fort grande, mais d’une forme irrégu- 
lière, & environnée de maifons fans aucuns ornemens. La façade de ce Palais 
a près de cent toifes de longueur, avec trois grandes portes d’une hauteur égale, 
ornées de colonnes de granite qui fupportent les balcons du premier étage. 

Ces décorations confiftent en trois rangs de pilaftres doriques, ioniques & 
corinthiens placés les uns fur les autres, le tout couronné d’une corniche garnie 
alternativement de pyramides & de vafes, ornement d’un goût aflez gothique. 
Dans l'intérieur du Palais il y a un efcalier impofant par fa grandeur. 

A l'extrémité de la place l’on voit une efpèce de petit arc de triomphe fous 
lequel eft une fontaine, & tout auprès une grande ftatue de marbre antique 
que l’on appelle à Naples 57 gigante : elle fut trouvée près de Ces dans les 
ruines d’un Temple antique que l'on dit avoir été confacré à Apollon. Cette 
ftatue repréfente un Jupiter en forme de Terme, auquel on a ajouté des ornemens 


de ftucs & un piedeftal de mauvais goût. 
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VUE DU PALAIS DE LA REINE JEANNE; 


AIN ANPEDAEESS 


A l'extrémité du fauxbourg de Chiaia, & précifément fur le bord de la 
mer, on voit un Palais très-confidérable , auquel on donne communément 
à Naples le nom du Palais de la Reine Jeanne, quoique la forme & le deffin 
de l’architeéture ne donnent pas lieu de croire qu'il ait été conftruit fous cette 
Reine : elle vivoit dans le quatorzième fiècle, temps où les arts étoient les plus 
ignorés : au refte ce bâtiment eft impofant par fa mañle & par fon étendue ; 
mais il paroït n'avoir jamais été fini, ni même habité, & il eft aujourd’hui comme 
abandonné. Quelques perfonnes penfent qu’il fur bâti par la femme d’un Gou- 
verneur de Naples nommée 4y4, que l’on à confondue avec la Reine Jeanne 


dont il porte le nom. 
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res la vérité et que cet ancien Edifice, vulgairement appellé Palais de la 
Reine Jeanne, fut bâti par une Princeñe de la Maifon Caraffa nommée Ogri 
Anna. M fut élevé vers la fin de l'autre fiècle d’après les deflins de Cofne, 
ainfi que celui de la Roccella qui en cft très-voifin & également fitué fur le 
bord de la mer. Il ne fut jamais achevé, ce qui lui donne depuis long-temps 


l'apparence d’une ruine tout-à-fait pittorefque. Il a été queftion plufeurs fois 


de le rétablir pour en faire un C4/7 du Roi de Naples, qui pendant une Raifon 


en occupe tout près de-là un autre bien moins royal. 

Cette Ogri Anna qui batit ce Palais de plaifance, étoit la dernière héritière 
de tous les biens de la Maifon Caraffe , & par conféquent une des plus riches 
Princefles de l'Italie. Elle fut donnée en mariage à un Vice-Roi de Naples pour 
lEfpagne, & mourut avant d'achever ce Palais. Sans être d’une architecture 
bien pure, il a de la majefté ; fa forme générale , fa fituation avantageufe lui 
donneront toujours un afpett de nobleffe qui fera pañler fur les détails; & en 
lachevant tel qu'il eft, il feroit encore le plus beau Palais de Naples. 

Il y a à deux milles de cette capitale, fur la route de No/a, la ruine d’un 
autre Palais vraiment habité dans fon temps par la Reine Jeanne, il eft appellé 
Poggio- Reale. Ce qui refte des bains de ce Palais annonce qu'il avoit été 
conftruit avec les recherches de la volupté, mais dans le goût & le ftyle du 
fiècle où régnoit cette Princefle. Comme il eft plufieurs fois queftion dans 
l’hiftoire, de certe Reine voluptucufe, de l’ufage qu’elle faifoit de cette maifon ; 
comme le quartier où en font les ruines eft un peu abandonné, la fituation du 
Paufilippe, l'état du Château qui y eft conftruit, le nom d'Ogni Anna aura fait 
prendre ces deux Palais l’un pour l’autre & les à confondus enfemble. Mais 
cette méprife doit être bientôt redreflée par la fimple obfervation de l’architec- 
ture du Palais en queftion , dont la richefle & même l'élégance dans de certaines 


païties n’ont jamais pu appartenir au quatorzième fiècle. 
h 
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VUE DES CATACOMBES DE NAPLES. 


Ox croit aflgz généralement que ces vaftes fouterreins auxquels on donne 
à Rome & à Naples le nom de Catacombes , ont été creufés par les Chrétiens 
de la primitive Eglife, pour y pratiquer fecrètement leur culte. Il paroit effec- 
tivement que dans le temps des perfécutions ils ont pu s’y retirer; & l’on voit 
bien que plufieurs endroits de ces fouterreins ont été deftinés, foit à la Prédi- 
cation, foit à célébrer la Mefle fur des autels groflièrement taillés dans le roc 
même, & qui exiftent encore. 

Mais il eft plus vraifemblable de penfer que bien avant l’établiffement de la 
Rcligion Chrétienne , le befoin des matériaux néceflaires pour conftruire les 
villes, a été l’origine de ces immenfes excavations, femblables à celles qui, 
pratiquées fucceflivement autour de Paris, fe crouvent aujourd’hui foutenir 
fur leurs voûtes furchargées , une partie des édifices innombrables qui en font 
{ortis. 

À Naples un double objet a produit de temps immémorial ces excavations, la 
Pierre & 4 Porzolane qu'on y alloit chercher; cette dernière matière, ce produit 
des Volcans qui ont brûlé, ou brûülent encore dans les territoires de Naples & 
de Pouzzol, fut beaucoup employée par les habitans de certe partie de la grande 
Grèce & par les Romains. Ils en faifoient une prodigieufe confommation dans 
la conftruction des maifons de délices élevées fur le bord de la mer, ou même 
dans fon fein: de-là ces fouterreins immenfes percés à plufeurs étages , & dont 
les iflues fe prolongent jufqu'à Nolz & jufqu'à Capoue qui eft à feize milles 
de Naples (1). 

Que ces excavations aient fervi de retraites aux Chrétiens perfécutés , qu'ils 
s'y foient cachés, qu'ils y aient pratiqué leur Rite, qu'on y ait enterré ceux 
qui mouroient pendant les perfécutions, ou qui en étoient les viétimes, tout 
cela cft naturel & plus vraifemblable, que de penfer que les feuls Chrétiens 
perfécutés aient creufé ces fouterrcins, puifque de fi grands travaux n'auroient 
pu fe faire fecrètement, & ne leur auroient pas été permis. 


L’Artifte qui a defliné ces labyrinthes fouterreins, leur a donné le caractère 


G) Nous nous étendrons plus au long fur la nature & les qualités de ce ciment précieux & recherché 


par les Romains, en parlant des environs de Pouzzol d'où on le retire encore en grande abondance 


aujourd'hui. 
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qu’infpire une certaine horreur religieufe entretenue par les Ciceroni (1). Il a 
enrichi {es deflins fort ingénieufement de quelques traits de ces récits confacrés, 
On voit dans une de ces Eftampes, Saint Janvier préchant dans une efpèce de 
tribune pitrorefque creufée dans le rocher, & qu'on montre effeétivement aux 
Etrangers ; dans l’autre, le Saint Evêque dit la Mefle fur un autel également 
ruftique : ces Vues réuniflent la vérité & le goût. Le Graveur les a rendues à 
fon tour de la manière la plus piquante pour l’effer. 


VUES DE LA GROTTE DE PAUSILIPPE 
ET DU MO LE.ME.N LP LES 


Ox a réuni fur cette Planche les Vues de deux endroits de cette ville fort 
connus ; l’un eft l'entrée de la fameufe Grotte de Paufilippe, & l’autre la Vuc 
du Môle de Naples. 

Cette entrée de la Grotte de Pauflippe eft deffinée ici telle qu’elle fe 
préfente quand on y arrive du côté de Naples: c'eft, comme on fait, le feul 
chemin pour aller de cette ville à Pouzzol. Il a été creufé au travers de la 
montagne du Paufilippe dans la longueur de 363 toiles, & environ so pieds 
de hauteur fur 18 de large. On ignore le temps où cét ouvrage a été fait; il 
ft vraifemblable qu'il remonte à des temps fort reculés , & qu'il précède 
même la domination des Romains. Quelques Auteurs l’actribuent aux anciens 
habitans de Cwnes, ville célèbre dans la plus haute antiquité. 

Une entreprife aufli hardie & aufli difficile à exécuter, prouve que ce beau 
pays étoit dès-lors très-peuplé ; foir que ce pañlage ait été commencé par des 
excavations néceflaires pour fe procurer des matériaux, foic qu'on ait formé le 
deflein de rendre plus facile une route qu’on ne pouvoit faire qu’en efcaladant 
la montagne, ou par un long circuit. Cette route fouterrcine à environ un mille 
de long, & traverfe un lit de tuffa volcanique. 

Dans des temps plus modernes, Don Juan d'Aragon, Vice-Roi de Naples , 
& Pierre de Tolède fous Charles-Quint, l'ont fait élargir, & mettre dans l’état 


où elle cft à préfent. Deux petites ouvertures qui font percées vers le milieu 


(1) On donne, comme on fait, en Italie, ce nom de Ciceroni aux gens du pays qui f chargent de 
conduire les Voyageurs & dont l'éloquence, fur-tout dans les environs de Naples, confifte à les étourdir 


de leurs cris. 
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de la voûte, y répandent une lumière fi foible, qu'on eft obligé d'allumer des 
flambeaux en plein jour pour éviter de fe rencontrer dans un paflage conti- 
nuellement rempli de voitures, & de gens à pied ou à cheval. 

Au-deflus de l'entrée même, on peut appercevoir un petit Monument 
antique, qui eft devenu bien célèbre par le nom qu'on lui a donné du Tombeau 
de Virgile; quoiqu'il foit bien incertain que les cendres de ce Poète y aient 
jamais été renfermées. 

Dans la gravure qui eft au-deflus, on a repréfenté la Vue du Mole ou Fort 
de la Lanterne à Naples ; Monument moderne d’un affez mauvais goût, comme 
on peut le voir : mais on a cru devoir donner une idée de ce lieu, parce que 
c'eft une des promenades les plus fréquentées de. la ville, & que fa fituation 
au milieu du Port la rend très-animée & très-amufante. 

La Vue du Véfuve que l’on découvre à peu de diftance, y apporte un nouvel 
intérêt. I eft repréfenté ici, comme on le voit ordinairement, & dans les remps 
les plus calmes & les plus tranquilles ; bien loin fans doute de ce qu'il a dû 
paroître dans l'éruption du 8 Août de l’année dernière 1779 ; puifque le feu 
de la montagne, par une nuit obfcure, répandoit affez de lumière pour pouvoir 
lire dans ce même endroit du Afok, qui en eft à la diftance d’une lieue & 


demie environ. 


SE 


L'ixrérèr & la curiofté de ce chemin extraordinaire nous ont engagé à 
en donner cette feconde Vue, qui eft ici prife de l’autre extrémité, & celle 
qu'on l'apperçoit en y entrant du côté de Pouzzol. C'eft à très-peu de 
diftance de l'entrée même de la Grotte de Paufilippe, qu'a été deflinée d’après 
nature cette petice Vue du chemin qui y conduit, & que nous préfente cette 
autre Planche portée fur le même numéro. 
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VUE DU TOMBEAU DE VIRGILE. 


I L n'eft pas un Etranger, un Voyageur arrivant à Naples, dont un des premiers 


objets de curiofité ne foit d'aller vifiter le Tombeau de Virgile, & rendre 
par-là hommage aux mânes de cet homme célèbre ; quoique , comme nous 
Favons déja annoncé , il foit aflez incertain que le petit Monument ruiné 
auquel on donne ce nom, ait jamais été véritablement le Tombeau de ce 
Poëte. 

Il paroît que le feul des Ecrivains anciens qui ait donné lieu à cette croyance, 
ft Ælius Donat, Grammairien célèbre qui vivoit à Rome en 3543 & qui dit 
dans la vie de Virgile, que fes cendres ayant été tranfportées à Naples par ordre 
d'Augufte, furent dépofées fur le chemin de Pouzzol. Sépulia fuere in vià 
Putcolanä intra lapidem fécundum , (vers le deuxième mille) ce qui fe rapporte 
affez, quant à la diftance, à la ficuation de notre Monument (1). 

On peut encore citer le Srace, célèbre Poète latin du premier fiècle, né 
lui-même à Naples, & qui en nous parlant de fa patrie , nomme le Tombeau 
de Virgile comme un des Monumens de cette ville qui avoit pour lui le plus 
d’intérêc & près duquel il alloit échauffer fon génie , comme il Le dit lui-même 
dans ces vers. 


SR re Maronei fèdens in margine Templi, 


Sumo animum ac magni tumulis accanto Magiffri. 


Quelques Auteurs, tels que Pretro S tephano & un Evêque d’Ariano, aflurent 
y avoir vu le farcophage ou l’urne cinéraire de Virgile. Il paroît au moins que 
depuis long-temps ce n'eft qu’une mafure informe, fans doute d’une conftru&tion 
très-ancienne , & dont le revêtiflement extérieur tel qu'il a pu être, foir en 
marbre, ou en pierre , en a été enlevé, ainfi que celui de l'intérieur qui cft 
également aujourd’hui fans nulle autre décoration, que quelques niches prati- 
quées dans l’épaifleur des murs. 

Mais pour rendre plus fidèlement compte à nos Lecteurs de l’écat dans lequel 


eft un Monument aufli intéreflant, au moins par le nom qu’on lui donne, nous 


(x) Virgile mourut à Brundufum , Port de mer que cinquantc-deux ans quand il mourut, Au- 
fameux du temps des Romains, aujourd’hui Brin gufte le pleura & ordonna que l'on portât fes 
des, dans la Terre d'Ortrane , il revenoit de Grèce cendres à Naples, fe rappellant combien, pendant 


où il avoit accompagné Augufte, Ce Poète n'avoit fa vie, il avoit aimé le féjour de cette ville. 
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copierons cétte partie du Journal de notre Voyage, fait par un homme obfer- 
vateur & qui joint autant de goût que d’exactitude à fes defcriptions. 

» Après avoir été vifirer le Tombeau de Sannafar, nous pafsämes de-là au 
» Tombeau de fon Maitre, celui de Virgile, qui eft fon voifin de fépulture. 
» 11 fe trouve placé immédiatement au-deflus de l'entrée de la Grotte de Pau- 
» filippe, & à foixante pieds d’élévation au-deffus du fol même du chemin. 
» Je n'entrerai pas dans la difcuffion tant de fois répétée, fi l’on doit croire que 
» c'eft là qu'ont été recucillies les cendres de ce grand Poète : on peut dire fur 
» cela que fi rien ne le prouve, rien ne doit empêcher de le croire. On peut 
» même ajouter qu'il eft certain que ce Monument eft un Tombeau , que ce 
» Tombeau, bâti en #attoni ou briques pofées en lofange, annonce qu’il a été 
» conftruirt du temps d’Augufte, puifque les Antiquaires aflurent comme 
» reconnu , que c’eft le temps où l'on a fait le plus d’ufage de cette manière de 
» bâtir. Cela convient déja à l'opinion qui veut que ce foit le Tombeau du Poète. 

» On doit dire, il eft vrai, que dans l’intérieur du Tombeau il y a plufieurs 


niches propres à recevoir des urnes, que cette forme annonce la fpulture 


d’une famille, que Virgile étoit de Mantoue, & que fon Tombeau , élevé à 


Naples, n’avoit befoin que d’une feule niche pour y recevoir fes cendres. 
» Mais n'étoit-il pas poflible qu’il eût des amis , des Affranchis, des Efclaves 


attachés qui avoient pu, comme il eft vraifemblable , faire conftruire ce 


Tombeau pour que leurs cendres y fuflent aufli dépofées après leur mort & 


autour de celles du grand-Homme qu'ils avoient chéri pendant leur vie ? 
» Cette idée n'a rien que de très-naturel. 

» Au refte, comme il eft fans inconvénient que ce foit véritablement le 
» Tombeau de Virgile ou non, il eft inutile de défabufer le Voyageur fage & 
» éclairé qui appréciera toujours ce genre de curiofités à fa jufte valeur; il ne 
» regrettera point fûrement les pas qu’il aura fait pour y arriver, par les points 
» de Vues pitrorefques femés à chaque moment fur fa route, & par l’obfervation 
» qu'il pourra faire de-à, des différens niveaux qu'a eu, à diverfes époques , 
» le chemin qui traverfe la Grotte. A l'égard des Infcriptions , la feule qui 


exifte eft du feizième fiècle; & la voici. 


Qui cineres ? tumuli hec vefligia : conditur olim 


Ille hoc qui cecinit paftua, rura, duces. 
» Elle a fuccédé à celle que l’on attribue à Virgile lui-même, 


Mantua me genuit , Calabri rapuere , tenet nunc 


Parthenope. Cecini paftua , rura , duces. 
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» Cette première Infcription eft toure aufli équivoque que celle qui exifte. 
» On dit qu'elle fut enlevée par un Anglois. Je ne fais pas de quel prix une 
» telle antiquité peut être lorfqu’elle eft déplacée ; & fi le plaifir d'une telle 
» poffeffion peut fe faire pardonner la criminelle dégradation d’un Monument 
» fur lequel elle donnoit finon des certitudes ; au moins de précieufes 
» probabilités. 

» Nous montâmes fur la voûte du Tombeau; nous y cherchâmes le laurier 
» fameux, & ne le trouvions pas. Je commencçois à croire qu'il en étoit du 
» laurier, comme de nombre de célébrités qui croiffent, fe perpétuent, & fe 
» racontent fur paroles : cependant, à force de fouiller la terre en écartant les 
» ronces & les feuilles d’acanthe, nous trouvames le tronc du véritable laurier 
» qui métoit pas encore mort, car il en fortoit un tendre rejetton que je 
» ménageai tout en Coupant un morceau du vieux bois. Si jérois Poète , je 
» dirois en vers pourquoi j'ai eu du plaifir à recucillir cette Relique, mais je 
» fentis que je la prenois avec une forte de dévotion «. 

Nous ne parlerons pas ici du Temple antique que l'on voit gravé au-deffus 
du Tombeau de Virgile ; c’eft par inadvertence que ces deux Vues ont été 
réunies fur la même Planche; & nous croyons à propos d’en différer la defcrip- 
tion, pour la joindre à celle de plufieurs Monumens du même genre, que nous 


aurons à parcourir entre Bayes & Pouzzol, 


ne ue, 


TOMBEAUX DE JEAN DE CARRACIOLI, 


GRAND SÉNÉCHAL DU ROYAUME DE NAPLES, 


ET 


DU POÈTE SANNASAR. 


Lux des Tombeaux que l’on voit gravés fur cette Planche, eft élevé dans 
l'Eglife de San Giovani a Carbonara : c'eft celui de Jean de Carracioli, Grand- 
Sénéchal & Favori de la Reine Jeanne deux , fameux par fa fortune & la 
cataftrophe terrible qui la termina avec fa vie. Sa deftinée rappelle celle du 
Comte d'Effex; tous deux nés avec de grands talens, furent aimés d’une Reine 
puilfante ; tous deux devinrent abfolus, & abusèrent enfuite de leur pouvoir ; 
jufqu’à oublier de qui ils le cenoient. L'un & l’autre fe lafsèrent de leur Amante 
Paris Y 
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furannée, & poufèrent leurs dédains jufqu'à l'outrage. Aufli tous deux furent 
punis de même, & devinrent la victime des ennemis qu’ils s’éroient faits pat 
leur fierté, & l'abus de leur exceflive faveur. 

Jean de Carracioli étoit né fans fortune , mais avec un grand nom & 
fur-tout une belle figure, qui étoit une puiffante recommandation à la Cour 
de Jeanne: aufli parvint-il fucceflivement aux plus grands honneurs. Il s’empara 
de toute l'autorité au point qu'il ne lui manquoit que le titre de Roi : mais 
Jeanne avoit plus de foixante ans, & Carracioli, fans cefler d’être ambitieux , 
ceffa d'être Amant. Sur le refus que lui ft la Reine de lui donner la Principauté 
de Salerne , dont il demandoit l’inveftiture, il murmura & s’emporta, dit-on, 
jufqu'à lui donner un foufflet. Jeanne fe contenta de pleurer; mais la Duchefle 
de Seffe, fa favorite, fa confidente , ennemie fecrète du Sénéchal, faifit ce 
moment pour le perdre. Elle obrint de la Reine un ordre de le faire arrêter; 
& craignant fans doute un raccommodement trop nuifible à fes intérêts, elle 
réfolut la mort du malheureux Carracioli, qui fut affafliné le jour même qu'il 
venoit de célébrer les nôces de fon fils, le 17 Août 1432. 

Ce fur par les foins & les ordres de Trajan de Carracioli, fon fils, que fut 
élevé ce Tombeau , qui bien que dans un genre gothique, eft affez magnifique 
pour le temps où il a été fair. 

L'autre Tombeau que l’on voit repréfenté fur la même Planche, eft celui du 
Poète Sannafar, dans l'Eglife de Sanéfa Maria del Parto, à l'extrémité du 
fauxbourg de Chixia, aux pieds de la côte appellée Mergellina , & très-près 
de l'entrée de la Grotte de Paufilippe. 

Ce Poète, lun des Modernes les plus célèbres pour la Poëfie Latine, étoit 
néà Naples en 1458, & mourut en 1530. Il éroit Secrétaire de Frédéric deux, 
qui fut dépouillé de fon Royaume par Louis XIT en 1501. Il avoit une maifon 
dans ce lieu qu’il aimoit infiniment , & qui fut détruite par un Prince d'Orange 
qui commanda depuis dans ce pays pour Charles-Quint. Sarrafar la regretta 
beaucoup, étant enfuite devenu dévot, il en donna le terrein à des Moines 
Servites, & y fic conftruire une Eglife dans laquelle il fut enterré, & où ces 
Religieux, par reconnoiflance , lui firent élever un Monument en marbre & 
d’une aflez belle forme. 

Un grand foubaflement chargé de bas-reliefs, foutient les piedeftaux qui 
portent le Tombeau , au-deflus duquel eft le bufte du Poète couronné de 
lauriers & accompagné de deux Génies. Aux côtés du Tombeau font deux 
grandes ftatues d'Apollon &c de Minerve : les Moines ont depuis fait graver 


à leurs pieds les noms de Judith & de David, pour empêcher, dit-on, qu'un 
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Vice-Roi de Naples ne les fit enlever, fous prétexte que ces figures prophanes 
étoient déplacées dans une Epglife. 

Entre ces ftatues eft un bas-relief fort bien exécuté en marbre, où font 
repréfentées des Bacchantes & des Mufes, Neptune & le Dieu Pan, pour faire 
allufion aux différens genres de poéfie dans lefquels Sannafar s’eft diftingué : 
dans un cartel placé au-deflous , font ces deux vers latins compolés par le 
Bembo, Cardinal Vénitien, & un des Ecrivains les plus élégans du feizième 
fiècle. 


Da Sacro cineri flores hic ille Maroni 
Sincerus, Mufa, proximus , ut tumulo (x). 


La potion de ce Tombeau à fort peu de diftance du Monument antique, 
auquel on a donné le nom du Tombeau de Virgile, a infpiré au Cardinal l'idée 
de ces vers, où il compare, comme on le voit, ces deux Poètes l’un à l’autre, 
Ce nom de Sircerus eft celui que Sannafar avoit pris dans fes Poéfies. Il auroit 
2.2 RENE à La Te ; Ve 
été peut-être à propos d'en donner ici une idée, mais outre que ce détail feroit 
un peu long & interromproit trop la fuite des Vues & des Monumens que 

RATE È EU 
nous avons à décrire, nous penfons devoir en former un Chapitre à part, avec 
d'autant plus de raifon que nous aurons à parler encore de quelques hommes 
célèbres originaires du Royaume de Naples; Nous croyons qu'une notice 
fuccinte de leurs vies, ainfi que quelques détails de leurs principaux Ouvrages, 


ne pourront être qu'agréables à nos Lecteurs. 


Il eft fur le Parnafle affis près de Virgile, 


(1) Paffänt, jettez ici des fleurs à pleines mains, | 
Et leurs deux Tombeaux font voifins. 


L'immortel Sannafar repofe en cet afÿle, 
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TOMBEAU DU ROI ANDRÉ. 


Pia les différens Monumens de ce genre que l'on trouve à Naples, l’on 


a cru devoir s'arrêter un moment à celui-ci. Ce n’eft pas fans doute à caufe de 
fa magnificence : mais fa fimplicité ajoute encore à fon intérêt. C'’eft le Tombeau 
d'André, fils de Carobert, Roi de Hongrie, & mari de la fameufe Reine Jesnre 
de Naples. 

L'on fe rappelle la vie orageufe de cette Reine & les troubles de fon règne 
dunt ‘ce Prince malheureux fut la viétime. Il fut, comme nous l'avons dit, 
affafliné à Averfe près de Caponë; jetté par une fenêtre; & auroit eu une citerne 
pour fépulture, fans les foins d’une femme qui avoit été fa Nourrice, & qui lui 
étoit tendrement attachée. 

Le corps de ce Prince, après avoir refté trois jours abandonné dans un jardin 
où il avoit été jetté, fut recucilli par un Chanoine de Saint-Janvier ; qui le 
fit cranfporter pendant la nuit à Naples, accompagné de cette Nourrice. C’étoient 
les deux feuls êtres qui ofäflent le pleurer, & rendre à ce Roi le dernier tribut 
d'humanité. Le Chanoine lui fit élever, à fes frais, ce Tombeau que l’on voit 
dans l’Eglife Cathédrale de Saint-Janvier. 

L’Artifte a repréfenté le moment où le Chanoine fait inhumer ce malheureux 
Prince, dans le filence de la nuit, fans autre témoin que cette bonne Nourrice, 
qui lui donne les dernières larmes. Cette compofition a un intérêt dû au fujet, 
mais auquel ajoute la manière dont il eft traité. On ne pouvoit mieux tirer 
parti d’un objet aufli fimple par lui-même. Le talent de l’Artifte y a joint le 
mérite hiftorique à la fidélité de la repréfentation. 

Nous ne pouvons nous occuper pour le moment de la compofition qui fe 
trouve gravée au-deffous du Tombeau du Roi André, une forte de relation & 
de rapport dans des fujets également triftes , ayant feule engagé à les réunir fur 
la même Planche. Nous réclamons ici l'indulgence de nos Leéteurs, s’il fe 
trouve dans la fuite dé cet Ouvrage quelques Planches ainfi déplacées : la 
néceflité où l’on a été de les faire graver long-temps avant d'écrire, & de mettre 
de l’ordre dans le texte en a été caufe. Mais heureufement cet inconvénient eft 
arrivé vrès-rarement, & ne s’y rencontre que deux ou trois fois au plus. Nous 
rappellerons donc cette compofition intéreffante dans le Chapitre des antiquités 
de Pompeii , & nos Lecteurs voudront bien alors la venir retrouver. 
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TOMBEAUX DU MC" DE LAUTREC 


ETC DU MARQUES" DE, PE SICATR'E. 


Novs avons cru devoir encore réunir fur cette Planche les Tombeaux de 
deux Généraux contemporains qui jouirent tous deux pendant leur vie d’une 
grande réputation. 

L'un eft le Tombeau d’'Odet de Foix, Comte de Lautrec, que l’on voit dans 
lEglife de Sainte-Marie-la-Neuve à Naples. Il éroit Général de l'armée que 
François [«, envoya en Italie, pour fecourir le Pape Clément VIX, lors du fiége de 
Rome, & de la mort du Connétable de Bourbon en 1527 : il marcha enfuite 
dans l'Abruzze, vint faire le fiége de Naples. La contagion s'étant mife dans 
fon armée , il en fut attaqué, & mourut au mois d’Août 1 528. 

Ferdinand de Cordoue, Prince de Seffa, & petit-fils du grand Confalve, lui 
fit élever ce Tombeau , en marbre, d’un aflez bon genre, avec cette infcription 
fimple, noble, & qu'on ne peut lire fans intérêt. Elle fait autant d'honneur 


au Général François qu'au Prince Efpagnol dont elle peint la générofité. 


Operro Fuxio LaAuTrreco 
FEerpinanpus Consazvus Lun. Fiz. Corpupa e 
MAGNI CONSALVI NEPOSs, 
CUM EJUS OSSA, LICET HOSTIS, 
UT BELLI FORTUNA TULERAT 
SINE HONORE JACERE COMPERISSET; 
HUMANARUM MISERIARUM MEMOR, 
iN Aviro SacEzzo, Gazro Ducr 
Hirsranus PrRiINcErs 


POSUIT 1528. (1) 


L'AUTRE Monument bien plus fimple, eft celui de Ferdinand d’Avalos, 


Marquis de Pefcaire, qui eut dans le même fiècle la réputation d’un des 


(1) Ferdinand Confalve, fils de Louis Corduba bilité des chofes humaines , ce Prince Efpagnol 
& petit-fils du grand Confalve , a fait élever ce a voulu recueillir les cendres du Général François, 
Tombeau à Odet de Foix, Comte de Lautrec. fon ennemi, & les a fait dépofér dans la Cha- 
Touché de l’abandon dans lequel le fort de la pelle méme de fès ancétres. 
guerre avoit réduit, & réfléchiffant fur linfta- 
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grands Capitaines de fon temps : il étoit dans Breffe, lorfque cette ville fut 
affiégée par Gafton, & il fic, à ce que l’on dit, à ce fiége le premier ufage de 
la poudre pour la mine. 

Peftaire fur Gouverneur de Naples pour la Cour d'Efpagne : il poflédoit de 
grands biens aux environs de certe ville, & étoit Seigneur de l'Ifle de Nifta : 
il fat inhumé à la manière de fon temps, c’eft-à-dire que fon corps fut mis 
dans un coffre couvert de velours, fur lequel font pofés les ornemens qui 
indiquent les dignités dont il fut revêtu. Ce coffre cit placé fur une tribune 
de la Sacriftie de l’Eglife des Dominicains, appellée Sax Domenico grande, 
parmi d’autres Tombeaux pareils où font aufli renfermés des Gouverneurs , 
Vice-Rois, des Princes & Rois de Naples des Maifons de Souabe & d'Aragon. 


PE — 


VUE DE L'HOPITAL DE L’ANNONZIATA, 


A NAPLES. 


Ur des deux Vues portées fur cette Planche, eft prife dans les environs 
d'une Maifon célèbre à Naples, l'Hopital de l’Annonziata ; l’on en voit ici 
le Dôme avec une partie des bâtimens , & une fontaine publique qui en 
dépend. Cet Hopital doit être regardé comme un des plus beaux établiffemens 
de ce genre, & l’un de ceux qui préfente le plus de fecours à l'humanité, 

Il fut fondé en 1305 par Nicolas & Jacques Scondito, & doté enfuite fort 
richement par Jeanne IL, en 1343. Un de fes révenus principaux cft le produit 
des Fermes du foufre & de l'alun que l’on retire de la Solfaterra , qui eft 
affermée dix mille ducats par an. Cette Maifon a été fort enrichie par des legs 
pieux & un grand nombre de fondations dans différens temps. Les pauvres & 
les malades qui s’y préfenrent, y font traités avec des foins.& une humanité, 
rares dans tous les établiffemens de ce genre, quoique lhumanité en foi 
originairement le but. Indépendamment des malades de toute efpèce, les fous, 
les enfans trouvés y font entretenus. Il y a aufli des fonds deftinés pour marier 
tous les ans un certain nombre de pauvres filles ; & l’on y porte l'attention & 
la recherche au point d’entrerenir des maifons de campagne , où l’on envoie 
les convalefcens , foit pour leur faire prendre les eaux, foit pour les rétablir 
par un meilleur air. 

Cette Maifon, un des plus beaux établiffemens de Naples, a été rebâtie en 
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dernier lieu fur les deflins de Van-Vitelli. On lit fur la porte principale ces 


quatre vers latins , où l’on a cherché à exprimer fa deftination. 


Lac pueris, dotem innuptis, velumque pudicis ; 
Datque medelam ægris hæc opulenta domus. 

Hinc merito facra eff illi quæ nupta pudica , 
Et laëlans , orbis vera medela fuit (1). 


La porte que l’on voit près des bâtimens de cet Hopital, eft une des portes 
de la ville de Naples , que l’on appelle Porta Nolana, parce que c’eft de ce 
côté-là que l’on fort de Naples pour aller à No/a, petite ville des environs. 

La feconde Vue qu'offre la même Planche, cft prife à l’autre extrémité de 
Ja ville de Naples. Son fite pittorefque en fait tout le mérite. 

Elle a été deflinée au-deflus de l'entrée de la Grotte de Pauflippe, en allant 
au Tombeau de Virgile. Cette Vue immenfe, ainfi reflerrée, produit un cffet 
piquant que le Peintre a voulu fair. L'on y domine fur une partie de la Côte 
de Chiaïa & fur le Golphe de Naples ; fur les hauteurs l’on apperçoit le Château 


Saint-Elme. 


VUE DE LA GROTTE DES CORDIERS, 


AMEN ATEEIUE SES 


Czrre Caverne ou Grotte immenfe creufée dans la montagne de P;220- 
Falcone, eft dans Naples même, & près du Palais de l'Ambafladeur de France. 
On ne peut douter qu’elle n'ait été creufée très-anciennement pour en tirer du 
euf propre à bâtir : mais depuis long-temps fon écendue la mife dans le cas de 
pouvoir être utile, & de pouvoir fervir d’attelier à des Fileurs & Fileufes de 
cordes qui s’y font établis ; & c’eft par cette raifon qu’elle s'appelle à Naples la 
Grotte des Cordiers, Grotta dei Funaioli. 

Sa hauteur perpendiculaire dans fa plus grande élévation, eft de ço à 60 
pieds ; fa profondeur de 175 fur 125 de large, ce qui forme une immenfe 
cavité dont l'étendue eft impofante : auñli les ouvriers y paroiflent dans une 


proportion infiniment petite. Sa vouflure eft tellement furbaiflée, qu'on peut 


(x) Cet afyle donne le lait aux Enfans, une dot où le‘voile aux jeunes Vierges, la fanté aux Malades. 


Qu'il foit donc cher & facré à tous les êtres qui lui doivent des fecours. 
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juftement appréhender que le moindre tremblement de terre, auquel ce pays 
cft fort fujec, ne la fañle écrouler. Mais ce n'eft pas le feul péril menaçant fur 
lequel les habitans du pays, vivent comme l’on fait dans la plus grande fécurité. 
On apperçoit une ouverture dans la voûte, & l’on prétend qu’elle a été caufée 
par le tonnerre. 

Au-deflus de la Vue de cette Grotte des Cordiers, on a gravé fur la même 
Planche cette autre petite Vue deflinée d’après nature le long de l’agréable Côte 
du Paufilippe. Elle cft intéreflante, parce qu’elle donne une idée de la forme 
& des conftrudions les plus ordinaires des maifons de Naples. Elles font bâties 
eneffet, comme on le voit, fans toit, couvertes feulement par des terrafles faites 
avec ce ciment éternel de Pozxolane, dont la propriété eft de fe durcir 
dans l’eau. Nous en rendrons compte avec plus de détail en parlant des lieux 
d'où on le tire. Ces cerrafles font effectivement d’une grande folidité, & 
réfiftenc à la chaleur comme à la pluie. Elles font d’un grand agrément aux 
Napolitains qui vont y refpirer Le frais; ce font pour eux de nouveaux jardins 
qu'ils ornent de treillages , de vignes & de fleurs. 

Le bâtiment qui fe voit dans l'éloignement eft le Château de l'Œuf, une 


des forterefles de Naples fituée fur un rocher qui s’avance dans la mer. 


AE 


Re 
VUE DU PALAIS DE LA ROCCELLA. 


T'ourours en fuivant cette Côte de Pauñlippe, & après avoir paflé le Palais 
de la Reine Jeanne, ou au moins celui qui en porte le nom & dont on a donné 
une Vue ( Planche 60), on rencontre cet autre Palais. Il eft aufli bâti fur le 
bord de la mer, & a appartenu aux Princes de la Roccella 3 il fut, comme 
nous l'avons dit, bâti dans le même temps & par le même Architeéte, eft 
aujourd’hui également abandonné, tombe en ruine, & n’a d’autre intérêt que 
fa forme pittorefque. 

À très-peu de diftance delà, on pañle, en fuivant le bord de la mer, au 
Golfe de Mare Piano, dont nous avons joint fur la même Planche une petite 
Vue qui devient intéreffante par l'effet, & l’afpe& du Véfuve que l’on apperçoit 
de là. 
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VUE DE LA CÔTE DE PAUSILIPPE. 


Les environs de la ville de Naples dans toute cette partie , font fi pittorefques 


& ont un tel agrément, que l’on pourroit à chaque pas s'arrêter, & en former 
un tableau. La Vue que l’on donne ici, a été exactement deflinée d’après nature; 
c'eft cette Côte charmante qu'on appelle Mergellina, & qui fait partie de celle 
du Paufilippe. On la parcourt avec d'autant plus d'intérêt, que c’eft le chemin 
qui conduit au Tombeau de Virgile , fitué, comme nous l'avons dit, au 
fommet même de la montagne , & immédiatement au-deflus de cette Grotte 
fameufe qui la traverfe d’un bout à l’autre. 

Le Poète Sannafar avoit, comme nous l’avons dit, une maifon fituée au 
pied de cette Côte agréable, à laquelle il étoit fort attaché; il la chanta fouvent 
dans fes vers, ainfi que la vie tranquille & douce qu'il y menoit, loin du 


tumulte de la ville & vout entier à fon goût pour les Lettres (r). 


A 
VUE DU QUAI DE PAUSILIPPE. 


Crrre autre Vue forme un dés afpects les plus riants & les plus agréables 
de la ville de Naples. Elle repréfente l'extrémité du Quai qui termine fur le 
bord de la mer le fauxbourg de Chiaïa , le long de la montagne du Paufilippe, 
& jufqu'à la pointe appellée Capo di Mergellina, à peu de diftance du Tombeau 
de S'annafar. 

La quantité de maifons de plaifance, de vignes en berceaux & de jardins 
toujours verds qui ornent toute l’étendue de cette Côte , la rendent un des 
lieux les plus délicieux que l’on puifle imaginer, auffi eft-il particulièrement 
recherché par tous les habitans de Naples. I1 l'eft fur-tout pour la promenade 
dans les beaux jours. Le foleil qui fe trouve de bonne-heure caché par les 
hauteurs du Paufilippe, & les vents qui s'élèvent prefque toujours du côté de 


la mer, ajoutants à la fraîcheur qu'ils viennent y chercher. 


(1) Parmi fes Epigrammes ou petites Pièces Doridos , regum decus una quondar 


détachées, on en trouvera une intitulée, ad 


Villam Mergellinam , qui a toutes les graces & toute Nunc meis tantum 
l'élégance des Poètes du fiècle d'Augufte ; elle Urbis invifas quorie. 


commence ainfi : Et parum fidos 


Rupis o Sacrs ; pelagique cuflos 


Villa , Nympharum domus , € propinque 
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On apperçoit dans l'éloignement Pifle de Procita, & enfuite celle d’Z/chia 
{ l/narime des Anciens) , célèbre par fa fertilité, fes bains, fes eaux minérales, 
& dont les côteaux élevés terminent fi ayantageufement la Vue du Golfe de 
Naples. On fair qu'il y avoit encore autrefois dans cette lfle un Volcan que 
les Latins nommoient Mons Epomeus , fes feux font éteints depuis les temps 
les plus reculés, mais on ne peut douter qu'ils n'aient été la caufe certaine, 


& ordinaire à tous ces pays, de la richefle & de l'abondance de fes produétions. 
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CHOIX DE QUELQUES PEINTURES 


ET 


TABLEAUX DES ÉGLISES ET PALAIS DE NAPLES. 


N: PLES a eu, ainfi que les autres grandes villes d'Italie, fon moment 
brillant pour les arts ; ainfi que Rome, Florence, Bologne & Venife, elle a donné 
le jour à plufeurs Peintres célèbres ; cependant, foic que fes Artiftes aient été 
fe former eux-mêmes auprès des Maîtres de l'Ecole Romaine ou Lombarde, 
foit qu'ils n'aient point formé d’Elèves qui aient eu de la réputation après eux, 
il eft certain que l’on ne compte pas l’Ecole de Naples parmi les grandes Ecoles 
Italiennes. 

Les feules connues, comme on fait, en Italie, font l'Ecole Romaine, l'Ecole 
Lombarde, celle de Florence & celle de Venife. On défigne par Æcoles, une 
clafe , une fuite de Peintres qui, originaires d'un même pays, y ont acquis un 
nom en fuivant les principes d’un grand Maître & en travaillant dans fa manière. 
C’eft ainfi que l’on dit l'Ecole de Raphaël, celle des Carraches ou du Titien, 
parce que ces grands Peintres ont eu beaucoup d’habiles Elèves qui enfuite en 
ont formé d’autres à leur tour. 

Naples a produit quelques Peintres qui ont joui avec raifon d’une grande 
célébrité ; mais ayant été prefque tous contemporains & n’ayant eu que peu ou 
point d’Elèves, on peut dire que fi le règne des arts a été brillant à Naples, 
il y a été aufli d’une bien courte durée. Ce n’eft pas que l’on ne cite quelques 
Difciples de Solimène, tels que le Corrado, Sébaflien Conca , Francif{chello delle 
Mura, & le Comte Ferdinando-San-Felice ; mais aucun de ces Artiftes n’a 
porté fon art à un certain degré, & à peine depuis eux, peut-on compter un 
feul Peintre Napolitain. 

Luca-Jordano ; Solimène & Mathia-Pretii, plus connu fous le nom du 
Calabrèfe , ont été les feuls grands Peintres originaires du Royaume de Naples, 
car pour les autres Artiftes dont on voit quantité d’Ouvrages dans cette ville, 
tels quele Lanfranc, VE fpagnolet & le Dominiquin , is éroient tous de différentes 
Ecoles & n’ont habité Naples qu’accidentellement. Mais malgré ce petit nombre 
d’Artiftes , c'eft une des villes d’ftalie & même de l'Europe dont les Palais & les 
Eglifes renferment le plus de richefles en ce genre. C’eft une de celles où l'on voit 
le plus de ces grandes & immenfes compofitions qui caraëtérifent davantage le 
grand Peintre. Nous avons cherché à en donner une idée dans la fuite de certe 

Part. I. 2 B 


École de 


Florence. 
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Colledtion de Tableaux: mais ce font précifément ces morceaux d’une grande 
étendue, dont il eft le plus difficile de rendre & de conferver l'effet dans des 
efpaces aufli refferrés que le font ces Gravures Co} 

Sans vouloir donner ici un détail très-érendu des différentes Ecoles Italiennes , 
peut-être nos Lecteurs y crouveront-ils avec plaifir une idée de leurs différens 
caractères & de leur mérite particulier, ainfi que le nom des grands-Maïîtres 
qui fe font diftingués dans chaque Ecole. Notre deflein étant de leur comparer 
enfuite les Ouvrages & les talens de nos Peintres Napolitains dont nous avons 
à nous occuper principalement. 

Nous commencerons par l'Ecole de Florence, parce que les Artiftes de 
cette ville eurent les premiers la gloire d'être les Reftaurateurs de ce bel art 
en Italie. Le Sénat de Florence fit venir dans le treizième fiècle des Peintres 
de la Grèce, pour rétablir la peinture oubliée, & le Cimabué fut leur premier 
Difciple ; ce Peintre, né à Florence en 1213, ne connoifloit point la peinture 
à l'huile, elle n'exiftoit point de fon temps en Italie. On fait que ce fut un 
Peintre Flamand , nommé Jezr de Bruges, qui, le premier dans le quatorzième 
fiècle, inventa cette manière de peindre, ignorée même des Anciens. En peu de 
temps elle fe communiqua aux Peintres Italiens. Le Cimabué ne peignit donc 
qu'à frefque ou en détrempe. 

Léonard de Vinci, Michel-Ange, André del Sarto & Daniel de Volterre 
furent les plus célèbres Peintres de l'Ecole de Florence. Ils éroient contemporains 
&'vivoient tous dans le beau fiècle des arts, c’'eft-à-dire depuis la moitié du 
quinzième environ, jufques vers la moitié du feizième. On ne doit point oublier 
de dire, en parlant des Peintres de cette Ecole & de Daxiel de Volierre fur-tout , 
qu'il a eu la gloire d’avoir compofé un des Tableaux les plus eftimés de Rome 
& que Le Pouffin mettoit au nombre des trois premiers Tableaux de cette ville. 
Ces trois chef-d'œuvres de Peinture étoient, fuivant cet excellent Juge, la 
Transfiguration peinte par Raphaël à l'Eglife de San-Pietro in Montorro, la 
Communion de Saint Jérôme par le Dominiquin , exécutée en mofaïque à 
Saint-Pierre de Rome, & la Defcente de Croix de Daniel de Volterre qui eft 
à l'Eglife de la Trinité du Mont. 


(x) Une autre confidération nous a arrêté dans Sujets pieux & férieux, & le defir de contenter le 
le projet que nous avions de faire graver un choix plus grand nombre de nos Soufcripteurs, nous 
très-nombreux de Deffins faits d’après les principales ont déterminé, non fans regret, à abandonner 

ceintures de Naples. Le peu de curiofité que l'on ce projet, qui eût peut-être formé, pour les véri- 
portoit en général à ce genre de compofitions qui, tables Amateurs des arts, une des parties les plus 


fe trouvant toutes dans des Eglifes, étoient des intéreflantes de cet Ouvrage. 
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Pietre de Cortone & Romanelli, fon Elève, également nés dans la Tofcane, 
ont fuccédé à ces premiers Peintres de l’Ecole de Florence & ont vécu dans le 
fiècle dernier. Le Cortone fera fans contredit toujours regardé comme un des 
plus grands Artiftes de l'Italie ; fon génie & la facilité qu'il avoit de compofer, 
le portèrent à entreprendre les plus grands travaux, & fur-tout des Plafonds 
d'une vafte étendue, tels que ceux des Palais Barberini & Pamphili a Rome, 
qu'il a peints à frefque & d’une couleur brillante. Le Palais du Grand-Duc à 
Florence elt encore rempli de fes ouvrages, dans lefquels on admire du feu, 
de l’enthoufiafme & la plus belle ordonnance dans la difpofition générale de 
fes grouppes & de fes Figures. 

Quant à ce qui cara@érife les Peintres les plus célèbres de cette Ecole, à 
la tête defquels il faut mettre Michel-Ange, nous croyons qu'ils doivent être 
cités pour la fécondité & la hardicfle de leur imagination , un ftyle fier & 
élevé, un deflin favant, quoique quelquefois trop prononcé (1). On leur 
reproche en général d’avoir négligé le coloris, à l'exception cependant du 
Cortone dont les Ouvrages ont, comme nous venons de le dire, réuni l’har- 
monie & la plus belle couleur à des compofitions remplies de grace & de 
nobleffe. 

UN goût de deflin pur & correct cit ce qui caraétérife l'Ecole Romaine: fes 
plus habiles Maîtres puisèrent dans l'étude de l'antique, cette grace & ce beau 
choix d’attitude, ces contours fins & favans qui font le mérite principal de leurs 
Ouvrages. Mais, comme s'il étoit prefqu'impoflible aux plus grands-Hommes 
de réunir toutes les parties de l’art, le coloris à été également négligé par 
plufieurs Peintres de cette Ecole: défaut commun à tous ceux qui ont correc- 
tement defliné , ainfi que nous voyons les plus grands Coloriftes avoir été fouvent 
imparfaits dans le deflin. 

Le Perngin fut le premier ou plutôt le plus ancien Peintre de cette Ecole. 
Il éroit né en 1446. Sa plus grande gloire fut d’avoir été le Maître de Raphaël 
que nous regardons tous comme le plus grand & le plus excellent Peintre qui 
ait jamais paru depuis la renaiffance des arts. Raphaël étoit né à Urbino, petite 


ville des Etats du Pape en 1483. Une compofition fimple & en même-temps 


(1) Tout le monde fait que Michel-Ange fut auffi à Rome, que Michel-Ange jouifloit alors d'une 
grand Architeéte que Peintre & Sculpteur, éga- fi grande réputation, comme Architecte, que le 
lement né pour tous les arts, ce fut celui de la Pape Paul II le confülta fur les plans de cet Edi- 
Sculpture qu'il cultiva le plus long-temps & fans fice, & que ce fut ce célèbre Artifte qui donna 
doute avec le plus de fuccès. Nous avons vu en le deflin du Dôme tel qu'il a été exécuté depuis. 


parlant de la conftruétion de l'Eglife de St.-Pierre 


École Ro- 
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fublime, la plus grande correction dans le deflin , une grace, une noblefle 
infinie dans l’attirude de fes Figures & dans l'expreflion de fes Têtes, voilà ce 
qui caraétérife les ouvrages de ce Peintre immortel. Quoiqu’en général Raphaël 
foit moins bon Colorifte que grand & fublime Deffinateur , on connoît cependant 
quelques Tableaux de lui, tels que celui de la Sainte-Famille dont il fic préfent 
à François premier, & fon célèbre morceau de la Transfiguration, qui indiquent 
que sil eût vécu davantage, il auroit porté cette partie de l’art aufli loin que 
toutes les autres; mais ce grand Peintre mourut à la fleur de fon âge, ayant 
à peine trente-fept ans. 

Les Elèves de Raphaël les plus connus ont été Jules-Romain , Perrin d'el 
Vaga & Polidore de Caravage. Jules-Romain fut celui qui eut le plus de 
réputation, & qui joignit à la pureté du deffin & au goût exquis qu'il cenoit de 
Raphaël, un génic fécond , une chaleur & une aétion qui n’exiftoient pas même 
dans les Tableaux de fon Maître. Malheureufement il le perdit de trop bonne 
heure, & s’abandonnant alors à la fougue de fon génie, Jules dès ce moment 
foigna moins que jamais la couleur de fes Tableaux dont prefque toutes les 
chairs étoient de couleur de brique. Un de fes principaux ouvrages à Rome 
eft la grande & immenfe compofition de la bataille de Conftantin qu'il 
peignit d’après Îes deflins de Raphaël. Jules-Romain ayant été appellé dans la 
fuite par le Duc de Mantouë, il décora fon Palais du T d’un grand nombre 
de Peintures qui font infiniment eftimées , quoiqu'elles foient aujourd'hui 
très-dégradées. 

Parmi les Elèves de Raphaël & de Jules-Romain , nous devons particulièrement 
citer le Primatice, puifque ce fut fur-tout à cet Artifte que la France a été 
redevable du bon goût de la Peinture & des arts. Il y avoit été attiré par 
François I°. pour décorer la Galerie du Château de Fontainebleau , de concert 
avec Nicolo dell Abbate qui étoit fon Elève, & un autre Peintre de Florence 
nommé Maitre Roux. Le Primatice eft mort à Paris en 1570. 

. Le Baroche eft un des Pcincies les plus gracieux & les plus aimables de 
Ecole Romaine, il réuflit parfaitement dans les Sujets de dévotion, & fa 
manière de peindre, fuave & harmonieufe, tient beaucoup de celle du Corrège. 
Les autres principaux Peintres de cette Ecole ont été depuis, Le Fer, Andrea 
Sacchi, Michel-Ange des Batailles, farnommé ainfi à caufe de fon habileté à 
peindre ces fortes de Sujets, & enfin Carle Maratte que lon peut regarder 
comme le dernier des grands Peintres de l'Ecole Romaine; il excelloit fur-tout 
à peindre des Vierges & leur donnoit une expreflion raviflante. Ce Peintre eft 
mort à Rome en 1713. 

LE 


DU ROYAUME DE NAPLES. 101 


Le CorrecEz fut à l'Ecole Lombarde ce qu'avoit été Raphaël à l'Ecole 
Romaine. Son nom eft & fera toujours prononcé avec vénération dans toute 
Flralie, où on ne l'appelle pas autrement que il Divino Corregio. C'eft bien 
cffcétivement de ce charmant Peintre que lon peut dire qu'il reçut fon pinceau 
de la main des Graces, puifqu’Elève de la nature, il ne dur qu’à lui-même & 
à fon génie les progrès étonnans qu'il fit dans fon art. Ce que l'on admire 
principalement dans les ouvrages de ce grand-Homme , c’eft l'union, l'har- 
monie de la couleur, des airs de Tête d’une grace & d’une finefle d’expreffion 
inimitables, & enfin un moëlleux & un relief dans fa manière de peindre, qui 
fait que tout y produit fon effet fans aucun contour marqué. Le Corrège fut 
le premier qui ait hafardé de repréfenter dans des plafonds des Figures vérita- 
blement en l'air, & peu de Peintres ont aufli bien entendu l’art des raccourcis. 
Peut-être pourroit-on lui reprocher à cet égard un peu trop de hardieffe dans la 
manière dont il a difpofé les grouppes de fes Figures qui paroiflent quelquefois 
un peu forcées dans leurs attitudes. Mais les charmes infinis répandus fur tout 
le refte de fes ouvrages doivent faire oublier ce défaut. Le Corrège éroit né 
dans les environs de Modène fur la fin du quinzième fiècle & y mourut en 
1534 (1). 

Le Parmefan eft après le Corrège le Peintre dont les ouvrages refpirent le 
plus l'élégance & la grace. Il eft fur-tout reconnoiflable par un choix d’attitudes 
fveltes & légères que l’on trouve dans toutes fes compofitions. Il eft vrai que 
fon goût pour un deflin élégant &'agréable le porta quelquefois à être incorrect 
dans les formes & à donner à fes Figures une proportion trop allongée. Il 
mourut à Parme en 1540. 

Cette Ecole fut féconde en grands Peintres, mais les Maîtres qui lui donnèrent 
le plus de célébrité ont été les Caraches, foit par le grand nombre de leurs favantes 
& admirables produétions, foit par une multitude de Peintres habiles qui tous 
avoient été leurs Elèves. Louis, Auguftin, & Annibal Caraches étoient tous trois 
originaires de Bologne. Louis y fut regardé comme le Chef de l'Ecole qu'il y 
établit ;& dans laquelle il conduifit les études d’Auguftin & d’Annibal, fes coufins. 
Peu de Peintres ont eu un génie aufli fécond que Louis Carache. Les Eglifes & 


les Palais de Bologne font remplis de fes ouvrages, dans lefquels on admirera 


(x) On ne peut penfer fans douleur à la mort pécha de faire attention à la pefanteur du fardeau, 
du Corrège ; étant un jour-allé à Parme recevoir à la chaleur de la faifon, au chemin qu'il avoit à 
le prix d'un de fes Tableaux qui montoïit à 200 liv., faire à pied, il s'échauffa &. fut attaqué d’une 
on le paya en monnoie de cuivre. L'empreffement pleuréfie dont il mourut. 


de porter cette fomme à fà pauvre famille l'em- | 
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toujours un goût de deffin noble & corieét , une compofition fimple & fage, 
& une expreflion fublime. Auguftin fut moins laborieux & compofa beaucoup 
moins de Tableaux , ayant été diftrait d’ailleurs par fon goût pour la Gravure 
& pour d'autres arts. Mais tout ce que l'on connoît de lui en Peinture eft 
très-cftimé. Annibal eft celui des Carraches qui s’eft fait le plus de réputation , 
fur-tout à Rome où il travailla long-temps & où il chercha à fe perfectionner 
d'après les Peintures des grands-Maîtres qu'il fut à portée d'y étudier. C’eft 
dans cette ville qu'il peignit la fuperbe Galerie du Palais Farnèfe qui lui coûta 
huit années de travail & que l’on regarde comme fon chef-d'œuvre. Cependant 
l'on fe réunit à penfer que le defir qu'il eut d'apporter à fon deflin encore plus 
de correction, lui fit un peu négliger la partie du coloris dans laquelle il avoit 
excellé jufque-là. Ces trois célèbres Artiftes moururent dans les premières 
années du dix-feprième fiècle. 

Leurs Elèves, auffi grands-Hommes dans leur art que l’avoient été leurs 
Maîtres, ne contribuèrent pas peu à étendre la réputation de cette Ecole. Les 
plus célèbres qui en {ortirent furent le Guide, le Dominiquin,, le Lanfranc, 
lAlbane , le Guercino. On peut dire que c'eft faire l'éloge le plus complet des 
Maitres que de nommer de tels Difciples. Le Schidone fut aufli un de leurs 
Elèves, mais il s’attacha enfuite plus particulièrement à fuivre le Corrège. 

On ne connoît point le Gide quand on n’a point vu Bologne & ce qu'il y a 
dans cette ville d'ouvrages admirables de ce Peintre. En France & ailleurs, 
on n’a guère de lui que des Figures de Vierges & de fimples Têres; mais c'eft 
dans les Palais & les Epglifes de Bologne, & fur-tout au Palais Zawmpieri, 
que lon peut vraiment apprécier le mérite de ce grand Peintre. Tous les 
Voyageurs qui auront vu fon fublime morceau de Saint Pierre pleurant, fe 
le rappelleront fürement, & conviendront que peu de Tableaux leur ont fait 
autant d’imprefion. Le Guide mourut à Bologne en 1642 (1). 

Parmi les autres Elèves des Caraches, le Dominiquin à excellé dans la 


partie de lexpreffion , & lA/bane à peindre les Grâces & les Amours. Mais 


(1) Ce Pcintre a été fort différent de lui-même déja un peu grife ; & vers la fin de fa vie, tous 
dans tous les Ouvrages qu'on connoît de lui. On les Tableaux de ce Maître étoient d’une couleur 
pourroit même lui attribuer trois manières de verdâtre & livide bien éloignée de fa première 
peindre, la première & la plus excellente fans manière ; mais malgré ce défaut, la nobleffe de 
contredit eft celle du temps où il a peint ce Ta- fes compoñitions, le goût & fir-tout une grace 
bleau de Saint Pierre dont nous venons de parler inexprimable qu'il favoit répandre dans fes Têces 
& dont la couleur eft aufli parfaite que l'expreflion de Femmes & de jeunes Hommes font les mar- 
& le deflin ; le plus grand nombre des Ouvrages ques diftinétives qui caraétérifent toutes les pro- 
du Guide , même ceux qu’on admire dans plufieurs duétions de ce charmant Peintre. 
villes d'Italie, font d'une couleur argentine, mais À 
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c'eft à Rome & dans fon fublime Tableau de la Communion de Saint Jérôme 
qu'il faut admirer le premier, & quant au fecond, on fera étonné de voir de 
lui à Bologne des Tableaux d’une compofition aufli noble & aufi élevée qué 
celles des plus grands-Maîtres de cette Ecole, & fur-tout dans une petite 
Eglife qu'on appelle Madona di Galiera. 

Nous voici arrivés à l'Ecole de Venife fi fouvent citée pour la fupériorité 
de fon coloris, mérite qui devient tous les jours moins fenfible par le tort que 
faic à fes plus beaux Tableaux l'air de la mer qui environne cette ville. C’eft ce 
qu'on déplore fur-tout en voyant les chef-d'œuvres du Titien dont plufieurs 
font devenus prefque noirs. 

Ce célèbre Peintre peut être regardé comme le Chef de l'Ecole Vénitienne 
quoiqu'il ait été précédé par les deux Bellino ( Jean & Gentil), chez lefquels, 
vers 1450, le Tôrien & le Gicrgion prirent les premières leçons de leur art. 
Ce fut même l'un de ces Bellins qui commença de rendre public en Italie le 
procédé de la peinture à l'huile vers le milieu du quinzième fiècle (r). 

Les noms des Maîtres les plus célèbres de cette Ecole ont été le Tirien, 
Giorgion , Sébaflien d'el Piombo, les Baflans, le Pordenone, le Tintoret & 
Paul Veronefe. Tous ont vécu dans le quinzième fiècle, qui a été pour Venife, 
comme pour le refte de l'Italie, l’âge des arts & des talens. Moins à portée de 
l'étude de l'antique que les Peintres de l'Ecole Romaine, le Tirien, ainfi que 
les autres Maitres Vénitiens, n’a pas porté la perfe@ion du deflin au même 
degré que les autres parties de Part; mais ce défaut peut être racheté par la 
richefle , le fublime de leurs compofitions , & Le charme du coloris. Le Titien 
fe diftingua prefque également dans tous les genres ; mais c'eft moins à Venife 
encore qu'a Rome, à Florence & en France même > qu'on peut reconnoître le 


mérite de ce grand-homme (2). 


(x) On rapporte au fujet de Jean Bellin cette 
anccdote fingulière. Ce Peintre avoit été envoyé 
par la République de Venife à Conftantinople 
pour faire quelques Tableaux devant Mahomet Il, 
qui, tout Conquérant qu’il étoit, aimoit beau- 
coup les arts. Le Belin peignoit en préfence du 
Sultan la Décolation de Saint Jean Baptifte, Le 
Grand-Seigneur remarqua que la peau du col, dont 
fa tête venoit d'être féparée, n'étoit pas exaétement 
rendue, & pour prouver la jufteffe de fa critique, 
il lui propofa de faire venir un de fes Eftlaves & 
de le décapiter en fa préfence. Le Peintre, faif 
d'effroi , le pria de le difpenfer d'imiter la nature 
aux dépens de l'humanité. Mahomet IL traita, 
diton, le Peintre Vénitien avec autant de magni- 


ficence qu'Alexandre avoit traité Appelles, & en 
le congédiant, il lui mit une couronne d’or fur 
la tête, une chaîne d'or au col, & une bourfe de 
3000 ducats entre les mains. 

(2) Indépendamment de ces grandes compo- 
fitions & de ces morceaux précieux dont toutes 
les Eglifes de Venife font remplies, le Tirien excel- 
loit à pcindre le Portrait avec une vérité & un 
naturel dont aucun Peintre jufqu'à lui n'avoit 
encore approché. Les Souverains, les plus grands 
Seigneurs de fon temps vouloient être peints par 
lui ; & Charles-Quint qu'il peignit trois fois, 
difoit qu’il avoit reçu trois fois l'immortalité des 
mains du Titien. 


École Vé- 
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Dans le nombre des Peintres Vénitiens que nous venons de nommer , le 
Giorgion & le Pordenone ont été ceux qui, par leurs talens, ont le plus caufé 
de jaloufie au Titien, on peut dire même que le Giorgion fur-tout, s'il eût 
vécu plus long-temps , auroit été regardé comme un des plus grands Peintres 
qui aient exifté, mais il n'a pu laifler qu'un très-petit nombre d'ouvrages qui 
font fort eftimés, & mourut à l'age de trente-trois ans ; le Tifiez au contraire 
vécut jufqu'à l'âge de quatre-vingt-dix-neuf ans, après avoir joui pendant une 
auffi longue vie d’une grande réputation , d'une fortune confidérable, & ce 
qui eft préférable encore, d’une fanté parfaite. Il mourut en 1776. 

Ce quia particulièrement carakrifé les Peintres de cette Ecole, & fur-tout 
le Tintoret & Paul Veronefi, a été la plus féduifante couleur , jointe à 
l'ordonnance & à la richefle des compofitions. Rien n'a égalé l'imagination 
vive & féconde du Tintoret. Il ne mettoit pas plus de temps à peindre un 
grand Tableau qu'un autre à l’efquifer : aufli les Italiens l’appellent-ils #7 
Eulmine di Penello. Le nombre de fes Tableaux à Venife eft prodigieux, & 
on cite fur-tout ceux qu'ils a faits pour Scuola (ou Confrairie) di fan 
Roccho. 

Paul Veronefe n'eut pas moins de facilicé que le Tirtoret, fans avoir autant de 
force & de fierté dans fes compofitions, elles plaifent davantage par leur agrément 
& leur richeffe. Les fcènes de fes Tableaux font fouvent ornées de fabriques 
& d'architecture qui y répandent beaucoup de nobleffe. Il fe plaifoit à peindre 
des banquets & des falles de feftins ornées de Figures très - pittorefquement 
coftumées. On regarde le Tableau des Nôces de Cara, qu'il a peint dans le 
Réfectoire des Bénédictins de Sa Giorgio majore, comme une des plus belles 
chofes qu'il ait faites. Le Roi de France pofsède un Tableau de Paul Veronefé 
dans le même genre dont la République fit préfent à Louis XIV. Ce Peintre 
mourut en 1588. 

Depuis ce temps Venife a encore produit plufieurs Artiftes qui ont mérité 
de la réputation & dont l'imagination, la facilité & le coloris brillant tiennent 
de fon ancienne Ecole, tels que S'ébaffien Rizzi, le Trévifan, Celefti , 
Piazaetta , le Cavalier Liberi, & prefque de nos jours le Ticpolo , dont les 


ouvrages refpirent-le génie, lenthoufiafme & la facilité (r). 


(1) Quoique le plus grand nombre des ouvrages poñtions ; une des meilleures chofes qu'il ait faites 
du Tipolo foient fouvent très-maniérés , on n€ à Venife, cft la décoration d’un grand Sallon au 
peut difconvenir que c'eft un des Peintres de l'Italie Palais Delphino di San-Pentaltone , où il a peint de 
dont les produétions ont le plus de charmes & grandes frefques de la plus belle couleur & de 
d'agrémens , foit par un coloris frais & brillant, l'effet le plus agréable. 


foit par le caraétère neuf & piquant de fes com- 
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Ce font ces qualités rares & féduifantes qui ont le plus caradérifé les Peintres 
Napolitains dont il nous refte à parler. Luca-Giordano peut être fur-tout 
comparé aux grands-Maîtres de l'Ecole Vénitienne par fa prodigieufe facilité: 
auffi Le farnomma-t-on dans fon temps Luca fa Preflo. Sa couleur pour être 
moins prononcée & moins vigoureufe que celle du Tintoret n'en étoit peut-être 
que plus harmonieufe & plus aérienne. Soit que fes ouvrages beaucoup moins 
anciens que ceux des grands Coloriftes de l'Ecole de Venife, aient aufli moins 
perdu par l’effer du temps ; foit qu'il ait eu une manière de peindre particulière , 
il eft certain que l’on retrouve dans prefque tous fes Tableaux une vagherge 
& une chaleur de coloris qui lui étoit propre. 

Solimène n'eut pas ce mérite fi féduéteur du coloris, car en général tous fes 
Tableaux ont un ton noir & violâtre qui leur fair beaucoup de tort ; mais il 
eft admiré à jufte vitre pour la richeffe de fon imagination & la grande ordon- 
nance de fes compofitions. Il paroït que le Peintre auquel on peut à cet égard 
le comparer le plus juftement, eft le Pierre de Cortone dont il étudia le plus 
les ouvrages & la grande manière de faire, quoiqu'il ne l'ait pas autant imité 
par le charme de la couleur (1). 

Nous croyons donc pouvoir dire relativement à cer effet total, à cette 
harmonie que l'on peut regarder comme une des perfcétions de l'arc les plus 
rares parmi les Peintres & fi difficile à rencontrer , qu'on lui a donné avec 
raifon le nom de Magie; que de ces deux Peintres Napolitains , Solimène paroït 
s’en être autant éloigné que le Giordano, fon Emule, l’avoit recherchée, 

Le Calabrèfe, qui eft un des plus célèbres Peintres Napolitains, peut être 
encore plus exactement comparé à Michel-Ange de Caravage, auquel il reffemble 
abfolument par le coloris & la manière de peindre, ainfi que l'E/pagnolet dont 
on voit beaucoup d'ouvrages à Naples. Il paroït qu'un même goûr & un même 
génie avoit animé ces trois hommes dans des Ecoles & des pays différens. 

Un des Emules & des rivaux du Caravage fut le Jofepin , Jo/êph d'Arpino, 
ainfi nommé parce qu'il naquit au Château d’Arpin dans la Terre de Labour, 


(1) » De tous les Peintres Napolitains, dit M. » du coup-d'œil de fes Tableaux, pour la facilité 
» Cochin dans fon Recueil de Notes fur les Peintres » & les graces du pinceau ; d'ailleurs le plus grand 
» d'Italie, Luca-Giordano cft le plus féduifant. Son » nombre des ouvrages de ce Pcintfe font déparés 
» génie eft abondant, fon faire eft de la plus belle » par le mauvais ton de fes ombres qui font fou- 
» facilité, fon coloris fans être bien vrai, ni bien » vent d'un noir bleu défagréable ; on peut lui 


» précieux pour la fraîcheur & la variété des tons, 
» eft cependant d'un cffet agréable. So/imère, plus 
» fin de deflin & plus correét en tout que Zuca- 
5 Giordano , lui cède cependant pour l'agrément 


Part, I. 


» reprocher encore de difperfer fouvent fa lumière 
» par petites parties qui détruifent l'effet total de 
» fes Tableaux «. 
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en 1560. Quoique né dans le Royaume de Naples, il y féjourna peu & alla 


À Rome dès fa plus grande jeunefle. On cite comme une particularité de la vie 
de cer Artifte, que ce fut la vue des ouvrages des grands Peintres qui cravail- 
loient à décorer le Vatican, qui le rendit Peintre lui-même. Employé à broyer 
& à préparer leurs couleurs, Jo/épir effaya en fecret de tracer de lui-même 
quelques Figures fur les pilaftres; fes effais indiquèrent tant de talent naturel , 
que le Pape Grégoire XIII le prit fous fa protection, & lui donna les moyens 
de fe perfeétionner dans fon art. Les meilleurs ouvrages de ce Peintre font au 
Capitole, mais en général ils font maniérés, d’un deffin peu corre& & d’un 
coloris foible. Le Jofepin cut cependant de la célébrité dans fon temps, & dans 
un voyage qu'il ft en France, en 1600, Henri IV le créa Chevalier de 
Saint-Michel ; c’eft la raifon pour laquelle il eft auffi connu fous le nom du 
Cavaliere d'Arpino. I mourut à Rome en 1640. 

Mais parmi les grands Artiftes, originaires du Royaume de Naples, un de 
ceux qui eurent fans contredit le plus de réputation & à plus jufte vitre, elt 
Salvator Rofa. Si nous ne l'avons pas même compris d’abord au nombre des 
Peintres les plus célèbres que cette ville a produit , c'eft que le genre dans 
lequel il a particulièrement excellé étoit le Payfage, quoique l'on connoifle de 
lui quelques Tableaux d'hiftoire qui font eftimés, mais en petit nombre. 

Salvator Rofa naquit, en 161$, dans le village de Renella à deux milles 
de Naples : un génie particulier à ce Peintre lui fervit de guide & caraëtérifa 
tous fes ouvrages. Il peignit dans différens genres, Marine, Batailles, Animaux; 
réufMiffant également à tout ce qu'il entreprenoit : mais ce que Salvator Rofa 
aimoit particulièrement à peindre, & le genre de Tableaux le plus connu de ce 
Maître, éroit un choix de Rochers pictorefques & de Sites fauvages qu'il ornoit 
de Figures de Soldats compofés avec un goût infini. Sa couleur étoit fière & 
vigoureufe & fon Payfage touché avec une grande facilité. On connoît plufieurs 
Eftampes de ce Peintre qu'il s’amufoit à graver à l’eau-forte avec beaucoup de 
feu & d’efprit. IL mourut à Rome en 1673. 

Quant aux autres Peintres de Naples qu'on peut regarder comme des Maîtres 
du fecond ordre, tels que le Maffimo , Simonelli , Paul Matteis, ainfi que les 
autres Elèves de Solimène que nous avons déja nommés, quoiqu'ils n'aient pas 
été dénués de talens & de facilité, la plupart de ces Artiftes ne peuvent être 
regardés que comme des Peintres infiniment maniérés, & dont les ouvrages en 
général méritent peu d’être cités. 

Les arts de la Sculpture & de l'Architecture n'ont pas été cultivés à Naples 


à beaucoup près autant que la Peinture ; à peine cette ville offre-t-elle, ainfi 
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que nous en avons déja rendu compte, un Edifice & un Monument à citer. 
Mais nous occupant des Hommes célèbres en ce genre auxquels Naples a donné 
le jour, nous ne pouvons pañler fous filence un des plus grands Artiftes que 
l'Tcalie ait produit, le Bernir : il naquit à Naples, en 1598. Architecte, Peintre 
& Sculpteur , il réunit comme Michel- Ange tous les arts à la fois; mais, ainf 
que lui, c’eft à l’Architeéture & à la Sculpture qu'il donna la préférence ; le 
nombre des ouvrages du Bernin dans ce genre eft prodigieux, & on ne peut 
concevoir comment un feul homme les a pu produire. 

Dès l’âge de dix ans, le Bernir fit en marbre une Tête qui fut admirée, & 
à dix-fept ans, parmi plufeurs ouvrages de lui, on ciroit le Grouppe d’Apollon 
& de Daphné que l'on voit à la Villa Borghefe, & dans lequel on remarque 
fur-tout la hardiefle de l’exécution. Cet habile Sculpteur travailloit le marbre 
auffi facilement que l’argile. On pourroit même trouver qu'il a quelquefois abufé 
de cette extrême facilité. Le defir qu’il avoit de donner du mouvement & de 
la vie à fes Figures, l'a fouvent porté à en rowrmenter les draperies, & fi elles 
acquéroient par-là de la légèreté, elles perdoient du côté de la correction & 
de cette fimplicité qui eft l'apanage des graces. A ce défaut près, le Bernin 
doit être regardé, pour le génie & l'expreffion , comme un des plus grands 
Sculpteurs qui aient exifté. 

Il ne‘mérite pas moins d’être cité comme un grand Archice“te , & la ville 
de Rome eft remplie de Monumens qu'il y a conftruit ou embelli ; mais les 
bornes de cette Notice ne nous permettent pas d’en donner ici les détails. 
Tout le monde connoît l'accueil extraordinaire que Louis XIV fit à cet Artifte 
célèbre lorfqu’il l'attira en France pour le confulrer fur les Edifices qu'il faifoit 
conftruire alors. Le Berrir, de retour à Rome & comblé d’honneurs, y jouit 
encore quelques années d’une fortune à laquelle aucun Artifte n’étoit parvenu, 
(on prétend qu’elle fe montoit à plus de deux millions) & mourut âgé de 


quatre-vingt-deux ans, en 1680. 


Quoique nous ayons déja dit, & avec raifon, On doit encore citer parmi les Architeétes ori- 


que depuis long-temps l'Architeéture a été fort ginaires de Naples, Pirro Ligorio ; il étoit iflu d’une 


négligée à Naples & qu’elle y eft d’un très-mauvais 
genre, nous ne devons pas oublier de citer quel- 
ques Architeétes Napolitains qui ont mérité de 
la réputation. De ce nombre ont été les deux 
Maffuccio qui vivoient dans le treizième fiècle, & 
qui dans ce temps-là ont conftruit & d’un aflez 
bon ftile, un grand nombre des Eglifes & des 
Palais de Naples. 


famille noble de cette ville, & mérita par fes 
talens d’être choifi pour exécurer, de concert avec 
Vignole, le Dôme de Saint-Pierre à Rome; mais 
cet Architeéte ayant voulu, contre les ordres du 
Pape, faire quelque changement au plan de Michel- 
Ange, fa place lui fut ôtée. Pirro Ligorio étoit 
de plus Antiquaire très-habile, il mourut à Naples 


en 1580. 
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HÉLIODORE CHASSÉ DU TEMPLE, 


PEINTURE DE SOLIMÈNE, 
DANS L'ÉGLISE DE GIESU-NUOVPO, A NAPLES. 


Carre grande & étonnante compofition étant un des ouvrages les plus 
confidérables de Solimène, & un de ceux qui ont le plus contribué à fa répu- 
tation, nous avons penfé en devoir donner ici une idée. L’efquiffe ou croquis 
légèrement deffiné d’après laquelle cette Eftampe eft gravée, a été fair avec 
tout l’efprit poffible par un de nos plus habiles Artiftes ; mais on doit fentir 
la difficulté qu'il y a de raffembler dans un très-petit efpace une compofition 
auffi vafte, puifqu’elle remplit toute la largeur de la Nef d'une grande Eglife, 
fur la porte principale de laquelle elle fe trouve peinte. On peut cependant 
affurer que rien d’eflentiel n'y eft omis, & l'on croit que cette Gravure, 
peut donner au moins une idée & rappeller le fouvenir d’un des principaux 
ouvrages de ce Maître. 

L'ordonnance & l’enfemble de cette grande machine eft affurément digne 
des plus grands-Maîtres, voutes les Figures font liées & grouppées avec un 
art infini; cependant les mafles d’ombres & de lumières étant répandues prefque 
par-tout également en diminuent l'effet: on peut dire aufli que la couleur en 
eft foible & grife, & le deffin dans beaucoup d’endroits peu correct. 

François Solimène étoit né en 1657 à Nocera, petite ville du Royaume de 
Naples près de Salerne. Son père étoit Peintre lui-même, mais avec des talens 
médiocres & faifant peu de cas de fon art; en conféquence il deftinoit fon fils 
à l'érude des Loix ; le jeune Solimène au contraire entrainé par fon génie & 
un talent qui ne tarda pas à fe développer, fe détermina , malgré les confeils 
de fon père, à fe livrer de plus en plus à un art pour lequel la nature lui avoit 
donné un goût décidé. Il ne choifit pas de Maître particulier, mais il confulta 
les ouvrages des plus grands Peintres qui vivoient de fon temps, & particuliè- 
rement Luca Giordano, qui étoit fon Emule & cependant fon ami. 

Ces deux hommes, nés avec un génie & une fécondité prefqu'égale, enri- 
chirent leur patrie d’une quantité furprenante de leurs ouvrages. Non-feulement 
Naples, mais beaucoup d’autres villes de lralie en furent ornées, elles que 
Gênes , Florence & d’autres. 


Solimène 
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Solimène fut comblé de bienfaits par tous les Princes de l'Europe qui 
connurent & employèrent fes talens. Ayant acquis par fes cravaux mulripliés 
une fortune confidérable il put en jouir pendant une:très-longue vie & en fic 
un ufage honorable: Sa maifon étoit. ouverte à tous les hommes diftingués par 
les dons de Pefprit & par les talens ; il aimoit paflionnément la Mufique, & 


rous les foirs les premiers Muficiens de Naples venoient le délaffer de fes travaux. 


On voit prefque toujours que les-grands Péintres ont joint à l'amour de leur 


arc Le goûr le plus vif pour la Poéfie & la Mufique: ces trois Sœurs font faites 
pour vivre enfemble ; elles fe fecourent mutuellement, & ont des rapports que 
les ames fenfibles ne peuvent méconnoître. 

L'Empereur Charles VI nomma Solimène Chevalier, & honora ce Peintre 
d’une elftime particulière. Il eft mort dans une maifon de campagne qu'il avoit 


\ LC Fee ES ; 
près du Véfuve, en 1747, âgé de quatre-vingt-dix ans. 


PEN 


LES VENDEURS CHASSÉS DU TEMPLE, 


COMPOSITION PEINTE PAR LUCA GIORDANO, 


DANS L'ÉGLISE DE SAINT-PHILIPPE DE NÉRI, 


Nous ignorons fi cette fuperbe Peinture du Giordano fut exécutée avant ou 
après celle du Solimène que nous venons de voir dans l'Eglife des Jéfuices. 
Ce qu'il y a de certain, c’eft qu'il femble que ces deux célèbres Artiftes aient 
voulu lutter enfemble de facilité & de génie dans ces deux grandes & étonnantes 
entreprifes. Celle-ci remplit également, toute la façade intérieure de l'Eglife de 
Saint-Philippe de Néri (1). 

Rien de plus riche & de plus ingénieux fans doute que certe compofition , 
ainfi que le parti que Giordano avoit pris pour décorer l'entrée & la façade 
intérieure de cette Eglife, rien n'étoit en même-temps plus fufceprible d'effet par 


les grandes mafles d'ombres que lui procuroient ces corps d’architeéture en avant, 


mis en oppofirion avec les cons frais & lumineux qui devoient entourer fa figure \ 


———————————————— 


ment & de la décoration intérieure de la porte 
de l'Eglife, elle a été également imaginée par 


compofition eft terminé au-deffous de l'entable- 
ment des premières colonnes, la corniche qui 
règne au-deflus ayant empêché le Peintre de 
c. Ainfi ce qui eft par-dela dans 


l'Artifte auquel nous devons ce deflin, parce qu'il 
s'élever davanta a prévu que reftant fans nul ornement, elle auroit 


J'Eftampe, y a été ajouté pour y donner une 


Part. I. 2 E 


(x) L'on doit avertir que l'original de cette forme plus heureufe; il en eft de même de l’ajufte- 
| 
| 


produit dans la Gravure un effet défagréable. 
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principale. Cependant cette monotonic de tons roufsâtres trop univerfellement 
employés par ce Peintre, nuifent à l’effec auquel on devoir s'attendre. Peut-être 
auroit-on encore raifon de lui reprocher que les Figures répandues fur ces degrés 
font trop entaflées les unes fur les autres, & n’occupent point aflez d’efpace 
dans le Tableau ; mais la critique la plus fondée eft le mauvais effet qu'y 
produit néceffairement l'ouverture de la porte principale de l'Eglife, & qui eft 
telle que toute l'illufion de la Peinture eft détruite quand cette porte n'eft pas 
fermée : mais malgré ces défauts, le mouvement, l'agitation & les différens 
caractères d’expreflion dont toutes les Figures font animées , rendent cette 
compofition du plus grand intérêr. 

Luca Giordano naquit à Naples en 1632, & avoit eu pour père, ainfi que 
Solimène, un Peintre affez médiocre. L’Efpagnolet fut fon premier Maître ; mais 
la réputation de Paul Veronefe l'ayant attiré à Venife, ce fut auprès de ce 
Peintre que le Giordano acquit ce goùt & cette facilité qu'il avoit pour les 
grandes compofitions , ce que l'on appelle, en termes de Jarts les grandes 
machines. Dans le nombre des entreprifes confidérables en ce genre faites par 
Luca Giordano dans différentes villes de llralie, on doit citer la Galerie du 
Palais Riccardi, à Florence, qui eft une des plus belles & des plus agréables 
chofes qu’il y ait de lui, par la fraicheur & le brillant de la couleur, ainfi que 
la richeffe & l'heureufe difpofition de fes grouppes. 

Charles I, Roi d'Efpagne, defrant embellir le château de l'Efcurial qu'il 
venoit de terminer, & ayant entendu parler de la réputation de ce grand 
Peintre , l’appella à fa Cour où il Le reçut avec les plus grands honneurs. Il 
l'engagea à fe charger des Peintures de ce Palais; & Luca Giordano s’y livra 
avec tant de zèle, que dans lefpace de dix ans il-acheva non-feulement tous 
les travaux de l’Efcurial, mais il peignit encore à Madrid plufieurs Plafonds 
dans des Chapelles & des Eglifes différentes. Comblé d'honneur & de richefles, 


il revint à Naples, fa patrie, où il mourut en 1705 , âgé de foixante-treize ans. 


Tableau du Schidone 


dans le 


KL \\ . 


AS 


JC 


u de CE 


? 
dans le Sacristie de L'Egk 


abtei 


zgnolet 


APDIR., 


ulaus de Capo dé Monte à Naples 


» 


/ 


& 
À 
$ 


à 
4 


DU ROYAUME DE NAPLES. 111 
TABLEAUX DE L'ESPAGNOLET 


ET DU SCHEDONE, A NAPLES. 


Dix le nombre prodigieux de Peintures dont les Eglifes ou les Palais de 
la ville de Naples font remplis, les Maîtres célèbres qui y tiennent fans contredit 
un des premiers rangs, font l'E fpagnolet & le Schedone. Les Gravures que 
nous donnons ici ont été exécutées d'après deux de leurs meilleurs Tableaux. 
L'un eft dans la Sacriftie des Chartreux de Naples, & l’autre dans la belle 
Collection du Palais de Capo di Monte. 

Un pinceau mâle & vigoureux, un effet furprenant, font, au premier coup- 
d'œil, ce qui caraétérife les Ouvrages du premier de ces deux Maîtres. Jofcph 
de Ribera, plus connu fous le nom de l'Efpagnolet ; éroit effectivement d'origine 
Efpagnole, fon père D. Artonio Ribera étant de Valence >, mais il naquit à 
Gallipoli, ville de la Province de Lecce dans le Royaume de Naples; il fe forma 
de bonne-heure à l'Ecole de Michel-Ange de Caravage. 

C'’eft de ce Maitre dont l'Efpagnolet acquit cette manière de peindre ferme, 
vigoureufe , mais févère & fouvent terrible, qui caraétérife la plupart des 
ouvrages de ces deux Peintres. C'’eft fans doute avec regret que l’on voit prefque 
toujours ces deux grands Artiftes n'avoir employé leurs talens qu'à peindre 
des fujets criftes & finiftres. L'Efpagnolet fe fixa enfuite à Naples où il pañla 
la plus grande partie de fa vie. Il y acquit beaucoup de réputation par fes 
ouvrages qui y font en très-grand nombre, & mourut en 1648. 

L'autre Tableau, qui eft de Schedone, eft fans doute un des plus beaux de 
ce Peintre. Il appartient au Roi de Naples, & cft confervé dans la précieufe 
Collection du Palais de Capo di Monte. Le Schedone naquit à Modène en 1 560. 
Ses premiers Maîtres furent les Caraches. Mais le Peintre dont il rechercha le 
plus le flyle & la manière, fur le Corrège : auffi doit-il à ce grand-Maître Les 
graces que l’on remarque dans fes Tableaux. Malheureufement ils font très- 
rares, ainfi que fes deflins. L’on aflure que le Schedone avoit une telle paffion 
pour le jeu, qu’elle lui fit perdre prefque cout fon temps, & qu'ayant perdu 
à Parme une groffe fomme d'argent qu'il n'étoit pas en état de payer , il en 
mourut de chagrin en 1616, âgé de cinquante-fix ans. 
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EEE 


PEINTURES DE L'ESPAGNOLET 
DANS L'ÉGLISE DES CHARTREU X. 


Ux des principaux ouvrages de l'Efpagnolet, & un de ceux qui lui ont fait 
le plus de réputation , eft fans contredit cette fuite de douze Apôtres , ou 
Prophètes , peints dans les Archivoltes de la Nef de l'Eglife des Chartreux à 
Naples. Il n'eft pas un Voyageur, pas un homme de goût qui ne fe les rappelle 
avec le plus grand plaifir, & comme une des chofes qui l'aura le plus frappé 
en Italie. 

Malgré la difficulté extrême qu'il y avoit de renfermer des Figures entières 
dans des formes aufli refferrées & auñfi ingrates , l'Artifte femble avoir {çu tirer 
de cette nécefliré même, & de la contrainte où il étoit, une variété de caraétères 
& d’actirudes abfolument différentes dans chacun de fes fujers. L'on peut dire 
que toutes les parties de l’art y font portées à un point de perfection qui fe 
rencontre rarement., L’expreflion fur-tour, & le coloris en font admirables. 

Nous aurions defiré donner dans cette Collection plufieurs de ces Peintures 
célèbres. Mais la forme peu heureufe qu’elles fe trouvent avoir , ainfi ifolées & 
féparces du refte de l’architeture, nous a empêché d’en faire graver davantage. 
C'ft même pour fauver le mauvais effet qu'auroit produit fur la Planche cet 
cfpace nu & vuide formé par le cercle de l’Archivolte, que nous avons penfé 
devoir l’occuper par ces grouppes de Figures de Femmes & d’Enfans : elles font 


partie d’autres compofitions de Solimène que l'on voit dans une des Sacrifties 


des Eglifes de Naples, qui en eft la plus ornée. 


TABLEAUX DE LUCA GIORDANO: 


Dixs le projet que nous avons de donner une idée des talens & de la 
manière de chacun des premiers Maîtres de cette Ecole, à la tête de laquelle 
eft Luca Giordano , nous ne pouvions choifir parmi les Tableaux de ce Maître 
aucun ouvrage qui renferme un plus grand nombre de ces perfections de Parc 
dans lefquelles cer Artifte fécond &c facile a le plus réuffi, c’eft-à-dire l'harmonie, 
ce ton argentin & fuave, enfin ce charme de coloris qui cft porté, dans lun 
de ces morceaux au fuprème degré. C’eft celui qui rcpréfente une Madone du 
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Rofaire que l’on voit portée fous un dais, & entourée de différens grouppes 
d’Anges de l'effet le plus heureux. Ce charmant Tableau eft à Naples dans une 
petite Eglife des Dominicains, appelée le Saint-Efprit, fur la Place du Palais 
du Roi. 

Le fecond de ces Tableaux que l’on voit dans l'Eglife des Saints Apôtres, 
& qui repréfente une Nativité de la Vierge, renferme les mêmes beautés; 
caractères de Têres agréables, difpofitions aimables dans les Figures & dans 
les grouppes : le tout couronné par une Gloire d’une couleur aërienne & 
célefte. 

Nous ne pouvons difconvenir que le mérite principal de ces deux compo- 
fitions étant fur-tout le coloris, 1l eft certain que la Gravure ne peut en donner 
qu'une bien foible idée. Mais nous efpérons que les vrais Amateurs des arts 
nous fauront toujours gré d'avoir cherché à leur repréfenter ici les fouvenirs 
les plus parfaits qu'il nous a été poflible de leur donner, des morceaux qu'ils 


auront fürement admirés avec nous, & qui les auront frappé davantage. 


RE 
PEINTURES DU LANFRANC 


AUS TN S API ORTUR ES 


Le Lanfranc eft un des Peintres de l'Italie dont les ouvrages ont un plus 
grand caractère : nous offrons fous ce numéro deux compofitions de cet Artifte: 
elles font exécutées à Naples dans les Pendantifs de la Coupale des Saints 
Apôtres. Ces deux morceaux font partie d’un nombre confidérable de Peintures 
dont toute cetre Eglife eft remplie, & qui toutes, à l'exception de la Coupole, 
font de la main du Lanfranc; elles font toutes compofées avec un feu & une 
hardiefle qui caractérifent particulièrement ce Maître, la manière en eft fière & 
grandiofe, la couleur de leffer le plus féduifant, mais le deffin en eft quelquefois 
incorrect. 

Ce Peintre naquit à Parme en 1581: les ouvrages du Corrège, dont certe 
ville eft remplie, lui infpirèrent fans doute, ce goût pour le grand, auquel fon 
génie facile & hardi le portoit naturellement, & dans lequel il fe perfectionna 
enfuire à l'Ecole des Carraches. Il aimoit particulièrement à peindre à frefque 
& fes principaux ouvrages dans ce genre, font à Rome dans les Eglifes de 
Saint-André della Valle, de Saint-Pierre & dans plufieurs autres. 

Peu de Peintres ont eu plus de réputation de leur vivant ; aufli fuc-il 
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prodigieufement occupé par les Papes Paul V, & Urbain VIIL, fous le Pontificat 


defquels ce Peintre a vécu ; indépendamment des ouvrages confidérables qu'il 
eut à faire à Rome, il fut appellé à Naples pour y peindre les Coupoles de 
plufieurs Eglifes, qui y font prefque toutes de la plus grande richefle , telles 
que le Giefu-Nuovo , Saint-Janvier , les Saints Apôtres, &c. On a cru devoir 
donner une idée des compofitions de ce genre, par ces deux morceaux qui font 
SE A rare É : 
exécutés en gravure , AVEC un précieux , & un foin bien faits pour plaire. 


Le Lanfranc eft mort à Rome en 1647. 


oo 
TABLEAUX DU POUSSIN, 


PRIS DANS LE PALAIS DE ZA TORRÉ, A NAPLES. 


Cr numéro préfente deux Tableaux du Pouffin, faifant partie de la nombreufe 
& riche Collection que renferme le Palais de 4 Torré à Naples. 

Le Père Eternel, porté fur des nuages & traverfant le vague des airs, forme 
la partie fupérieure, & la plus pitrorefque en même-temps, d’une compofition 
plus étendue de ce Maître, repréfentant une Annonciation. Le deflin en a été 
fait par un Artifte de notre Académie, dont les talens, la facilité & l’efprir fe 
montrent dans tout ce qui fort de fes mains. 

L'idée de cette Gloire, qu'il a deflinée d'après le Tableau original, étoit faire 
pour lui plaire. Le Père Eternel eft repréfenté fous les traits d’un vénérable & 
augufte Vicillard , portant fur la verre fes regards animés par un intérêt paternel. 
Une multitude d'Anges , fous la forme agréable de l'Enfance , forment fon 
cortége ; ils le fuivent en foule : le myftère qui les attire, & le fentiment 
qu'exprime l’Auteur & le Père du Monde, excitent leur empreffement & leur 
joie. Rien de plus animé que cet agréable concours; dans un feul grouppe, 
toutes les graces de l'âge le plus tendre contraftent avec le grand & le majeftueux 
caradtère d’une vicilleffe divine. 

Nous nous arrêtons plus à la compofition pictorefque & poétique de ce 
Tableau, qu'aux aurres païtiess parce qu'en général, c’eft le mérite principal 
des ouvrages du Pouflin, & celui fur lequel fa réputation eft le plus folidement 
érablie. 

Le même numéro offre une autre compofition , dont les graces enfantines 
plus en ation, en multiplient auffi les beautés. La Vierge dans ce voyage en 


Egypte fi fouvent célébré par les Peintres, fe repofe fous un arbre qui fans 
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doute, à fon arrivée, s'eft couvert de fleurs & de fruits. L'Enfant Divin a 
defiré, & dans l'inftant encore , des multitudes d’Anges d’un âge aflorti au 
fien ont volé pour le fatisfaire. Ils en font des corbeilles, & viennent à l’envi 
lui offrir leurs dons, que l'Enfant reçoit avec cette grace divine qui lui eft 
propre. 

La variété & le mouvement dans les caraëtères & dans l’action des Anges, 
forment le charme de cette compofition. Rien en général ne prête plus aux 
impreffions agréables attachées à l’art de la Peinture , que les graces de l'Enfance 
exprimées par un Artifte, qui joint à une grande vérité d'imitation, l'efprit & 
la fineffe- du fentiment. 

Ces qualités diftinguent principalement le Pouffir, Auteur des deux Tableaux 
dont nous venons de parler. Aufli a-t:il captivé le fuffrage d'une Nation que 
fa fupériorité , acquife par une multitude de Peintres célèbres & d'ouvrages 
immortels , rend quelquefois injufte ou trop févère, lorfqu’elle prononce fur 


les ouvrages de notre Ecole. 


<= = . = 


PLAFOND PEINT PAR SOLIMÈNE 


DANS 


LA SACRISTIE DE L'ÉGLISE DES DOMINICAINS, 
À NAPLES. 


Ce: Plafond eft une compofition du plus grand genre : l'ordonnance en eft 
admirable ; l’enchaînement heureux d’un nombre infini de Figures, joint à celui 
des effets & des lumières, offre ce que l'invention poétique & pittorefque 
pouvoit imaginer de plus brillant, relativement au fujec : l’oppofition des vices 
& des preftiges foudroyés par un Ange, y fait valoir le repos & le caractère 
célefte qui règne dans la Gloire dont cette compofition eft couronnée. 

L’allégorie y ajoute des beautés qui, loin de refroidir l’action, l’embelliflent 
par les variétés qu'elle produit : plus le regard s'élève en fuivant cette belle 
chaîne dont j'ai parlé , plus il femble en effet pañler du féjour du malheur 
& des crimes, à celui du bonheur & des vertus; & c’eft par une gradation 
ingénieufe qu'on y parvient; car l'intention du Saint qui plaint les criminels, 
eft une expreflion qui appartient encore aux fentimens humains & rerreftres. 

La Vicrge offre une férénité qui convient à une nature plus parfaite ; enfin 


le Trône aërien où fiégent les Perfonnes Divines, offre certe tranquillité fublime, 
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dont la perfe&tion ne réfide qu'au féjour de l'Etre impañfble. Les charmes du 
coloris ne peuvent être rendus par la Gravure ; mais la marche favante du clair 
obfcur les fair fuppofer aifément à ceux qui ont quelques idées de l’art de la 
Peinture, & qui connoiffent le pinceau brillant de l’Arrifte à qui l'Eglife des 


Dominicains doit cet admirable ouvrage. 
0 


TABLEAUX DU SCHEDONE 


EMTUUD Ur PIO USIS MAN: 


Dis la Colledtion très-confidérable de Tableaux qui font confervés au 
Palais de Capo di Monte à Naples, l'on doit remarquer celui que lon voit gravé 
fur cette Planche d’après le Schedone, Maître célèbre, & l’un des plus grands 
Peintres de l'Italie; quoiqu'il fut Elève des Carraches , il a fuivi entièrement la 
manière du Corrège & fes ouvrages font recherchés, & eftimés prefqu’a légal 
de ceux de ce Maître. Ses Tableaux font infiniment rares, & en fort petit 
nombre ; celui-ci, quoique le fujet en foit crifte & peu agréable, eft frappant 
par la beauté de fa couleur, la perfeétion du deflin, & l'expreflion des Têtes 
qui font remplies dame &c d'intérêt. 

Le Tableau qui eft à côté, repréfentant une Fuite en Egypte, eft du Pouffir, 
& fait partie d’une des Collections les plus curieufes.de Naples, celle des Ducs 
della Torré, où l’on trouve plufieurs ouvrages de ce Peintre François. L’attrait 
que l'Italie préfente à tous les Artiftes, eut un pouvoir fi grand fur le Pouffin 
qu'il y paña la plus grande partie de fa vie. Auffi l'on y trouve une grande 
quantité de fes ouvrages. On en voit fur-tout un grand nombre à Rome, où 


Re 
il a féjourné le plus long-temps. 
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PLAFONDS DU CALABRÈSE. 


É; Calabrèfe eft un des plus grands Peintres Italiens, & un des premiers 


Maîtres de l'Ecole Napolitaine : fon véritable nom eft Asthia Preti : il naquit 
à Taverna, dans la Calabre, en 1643, & mourut à Malte en 1690. 

L'on voit à Naples, & fur-tout dans les Eglifes , un grand nombre des 
ouvrages & des compofitions de ce Maître. Ces deux Plafonds font dans 
lEglife de San-Pictro ir Macello : la compofition dans l’un & l’autre eft 
pittorefque, originale, ingénieufe & riche. Celle qui fe trouve placée fur la 
Planche à gauche , femble plus conforme à fa deftination, c’eft-à-dire, à être 
vue de bas en haut, parce que la perfpe@tive de Plafond y eft mieux obfervée, 
& que la Figure du Bourreau qui paroît droite du point de vue, eft un de 
ces Miracies de l’art qui mérite le plus d’attention. 

Dans l’autre compofition, plus ingénieufe & plus attachante, la Sainte que 
des Anges portent au Ciel après fa mort, que d’autres ont déja couronnée, 
ou couvrent encorc de fleurs, intéreffe par la nature du fujet, par la difpofition 
aimable que lui a donnée le Peintre, & par le choix des Figures qui l’environnent : 
toutes expriment un intérêt doux, mêlé de trifteffe & de joie: les uns portent des 
torches funèbres, les autres annoncent le bonheur dont la Sainte va jouir. 

Le mélange de fentimens rouchans & agréables , fatisfaifans & mélancoliques, 
produit dans les ouvrages des beaux-Arts , des fenfations qui occupent & 
attachent lame : ces impreflions reflemblent au fon des inftrumens, dont les 
cordes ont des vibrations qui fe prolongent, & réfonnent long-temps après 
qu'elles ont été touchées. 

Le génie de ce Peintre avoit de l'originalité, de la variété, de la fécondité. 
Sa couleur eft généralement vigoureufe : les graces lui étoient moins familières ; 
mais le Plafond dont on vient de parler, prouve qu'elles ne lui refufoient pas 


toujours leur infpiration. 


PT SP ES CO |. EPOPOPIOP RARES 
PEINTURES DU DOMINIQUIN 


ET DANNIBAL CARRACHE. 


C ETTE Compofition du Dominiquin, l’un des plus grands Peintres de l’Iralie, 

fait partie des Peintures dont la Chapelle principale de Saint Janvier eft ornée; 

cette Chapelle ,! particulièrement confacrée au culte du Saint le plus révéré à 
Panels z G 
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Naples, eft embellie & furchargée d'ornemens de tous les genres, tous les arts 
y ont été employés avec profufion & fe nuifent même peut-être par-là. Sa forme 
eft ronde & l’architeéture en eft noble & d’un crès-beau genre. La grande 
corniche qui l'entoure eft foutenue de quarante-deux colonnes de Brocatelle 
de Sicile d’une grande beauté. 

On a pratiqué dans de grands renfoncemens trois Autels principaux, dont 
un vis-à-vis Ja porte d’entrée & deux aux côtés, accompagnés de quatre autres 
de moindres grandeurs. Dans des niches élevées à la demi-hauteur ‘de l'ordre, 
font de grandes Statues de bronze des Saints Patrons de la ville de Naples qui 
occupent tout le tour de la Chapelle, cet ornement, quoique noble & riche, 
eft trop multiplié & donne à cette partie l'air d’une Galerie de Statues. 

Celle de Saint Janvier eft placée immédiatement au-deflus de l'Aurel principal; 
au-deflous & derrière l'Autel, dans un petit Tabernacle de bronze dont les 
portes font d'argent, eft renfermé l’'Ampoule du Sang de Saint Janvier qui fe 
liquéfie, comme on fait, deux fois par an, au mois de Mai & au mois de 
Septembre. Nous ayons déja parlé de cette Cérémonie en faifant la defcription 
de l'Eglife du Saint. 

Quant au morceau de Peinture que l'on trouve gravé ici, c'eft un des angles 
du plafond de certe Chapelle, le plafond même a été peint par le Lanfranc & 
cft un des plus beaux ouvrages de ce Maître ; mais la difficulté de rendre en 
petit des compofitions auffi confidérables nous a empêché de le faire graver. 
Les quatre angles ont éré peints par le Dominiquin , & nous avons penfé devoir 
au moins en donner un, afin de réunir dans cette Collection quelques morceaux 
de chacun des plus grands Peintres qui ont travaillé à Naples. 

Le Dominiquin étoit déja âgé lorfqu'il entreprit de peindre les quatre angles 
de ce plafond, il étoit d'ailleurs fi tourmenté & fi inquiété de la jaloufie des 
autres Peintres, fes contemporains & fes rivaux, & particulièrement du Lanfranc, 
que craignant , à ce que lon dit, d’être empoifonné, il abandonna fon ouvrage, 
& le laiffa imparfait. Cependant cette compofition , quoiqu'inférieure à ce que 
ce grand Peintre a fait dans d’autres temps, foit à Rome ou ailleurs, n'eft pas 
fans mérite. 

Annibal Carrache fe retrouve davantage dans le: morceau de lui que l’on 
voit gravé fur la même Planche. Ce fragment de Peinture, qui paroïfloit deftiné 
à quelque plafond , eft compofé du ftile le plus fier & le plus noble, il refpire 
ce grandiofe qui caractérife rous les ouvrages de ce Maître; il eft confervé au Palais 
de Capo di Monte, & fait partie d’une fuite de grandes efquifles peintes par les 


Carraches, & qui ont été fürement copiées par eux d’après le Corrège. 
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PEINTURES ALLEGORIQUES 
DE SOLIMÈNE. 


Les Peintures allégoriques de Solimène font à Naples dans la Sacriftie de 
Saint-Paul-Majeur , Eglife appartenante aux Théatins. Cette Eglife eft ornée 
de plufeurs beaux ouvrages de Peinture & de Sculpture : Solimere fur-tout a 
le plus contribué à la décorer. Telle écoit la facilité de ce grand Peintre, ainfi 
que de Luca Giordano , fon Emule & fon contemporain , que non-feulement 
les Eglifes, mais même les Sacrifties, font remplies à Naples de leurs ouvrages. 

Ceux de Solimène offrent la grace jointe à la plus grande manière. Cette 
Sacriftie de Saint-Paul, ainfi que celle de lEglife des Dominicains , dont nous 
avons donné un fuperbe Plafond du même Maître, font en ce genre, une des 
curiofités de cette ville. 

L'Eglife de Saint-Paul à Naples a encore l'intérêt d’avoir été conftruite des 
ruines & fur les débris d’un Temple antique, que l’on dit avoir été dédié à 
Caftor & Pollux. La face principale eft ornée d’un Fronton foutenu de colonnes 
d’un ordre corinthien : mais ce Portique ayant été en partie renverfé & fort 
endommagé par un tremblement de terre en 1688 , a été depuis affez mal 
rétabli. L'on voit aufli dans le Cloitre des Religieux, quelques reftes d’un ancien 
Théâtre, qui étoit, à ce que l’on prétend, un des premiers fur lefquels Néron 
fit l’effai de fes talens pour la Mufique & pour la Poéfic. 

Les deux autres Compofitions allégoriques de Solimène , gravées fur la 
Planche fuivante , N°. 98, font partie des Peintures dont cet Artifte ingénieux 
a orné la même Sacriftie de l’Eglife de Saint-Paul. Il paroît que Solimène y a 
voulu réunir & groupper enfemble, fous différens emblêmes, les vertus & les 
attributs de la Religion: mais ne pourroit-on pas dire que ces différentes Figures 
n'ont pas un caraétère aflez décidé pour être facilement reconnues ; & en cela, le 
Peintre auroit manqué fon objet principal, qui eft d’être intelligible. 

C'eft dans ce genre de l'allégorie , une des qualités les plus effentielles & 
les plus rares en même-temps. Aufli a-t-on raifon de penfer que c’eft une des 
parties de l'arc les plus difiiciles à traiter. Elle exige dans l’Aitifte, du génie 
& une fuite d'idées claires , avec le talent rare de faire pañler dans lefprit des 
autres ce qu'il penfe lui-même. 

La fimplicité, les images les plus fenfibles , font les conditions effentielles 


pour réuflir : mais c’eft dans ces inventions que l'intérêt de la compofition 
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pittorefque nuit fouvent à la compofition poétique. L’allégorie enfin eft une 
langue en peinture; & toute langue, dont la propriété des termes & la conf 
truction claire ne font pas aflez méditées, ne peut tranfmettre qu’imparfaitement 
la penfce. 

Il ne faut donc regarder dans ces Peintures, que le mérite du deflin, de la 
compofrion pitrorefque & de la couleur, & laifler l’expreffion de côté. L'art 
de peindre eft compofé de différentes parties eflentielles ; fes produétions peuvent 
être louées , avoir du mérite fans les raffembler toutes ; & le chef-d'œuvre qui 
n'exifte point, & n'a peut-être jamais exifté, feroic la réunion de toutes ces 
parties à un degré éminent & égal. 


Gavé qu Burhad 


Conpsai par Par dht du Act 


CHAPITRE 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


LE 


D E S 
POÈTES ET MUSICIENS CÉLÈBRES, 


DÉEENPAP PRES ENSE 


AVEC C 


UNE NOTICE ABRÉGÉE 


SUR . 


LEURS VIES ET LEURS OUVRAGES. 


Part. L 2 H 


DES POÈTES NAPOLITAINS 


LAPS PB ETUIS UC EU TN E BRUGES 


Quoiaur le but principal de cet Ouvrage foit fans doute plus particuliè- 
rement confacré à parler des Arts, & de ce qu'ils ont produit de remarquable 
dans le pays que nous avons à décrire, nous ne pouvonstcroire que nos Lecteurs 
nous fachent mauvais gré de les entretenir ici un moment de quelques Poètes 
célèbres , également originaires du Royaume de Naples. Les mêmes goûts, la 
même fenfibilité qui nous attache & nous fait aimer les productions des arts, 
nous fait aufli chérir celles des excellens Poètes ; également Peintres les uns 
& les autres, c’eft à ce titre qu'ils ont droit à nos hommages & à notre 
admiration. 

Dans ce fiècle des Lettres & des Arts, où l'Italie a produit elle feule plus 
de grands-hommes que le refte de l'Europe entière , Naples à donné le jour à 
plufieurs Poètes. Notre projet n'étant pas de les faire connoître tous ici, nous 
ne nous arrêterons qu'à ceux qui ont le plus de réputation ; & nous croyons 
qu'il fera agréable de trouver ici une Notice de leurs principaux ouvrages, 
ainfi qu'une idée de leur vie. 

Le plus célèbre de ces Poètes a été le fameux Tao. Il m'étoit pas précifément 
originaire de Naples, mais il naquit à Sorrento, dans les environs & à très-peu 
de diftance de cette ville. Le Marini, ainfi que Sanrafar , dont nous avons déja 
fait mention en parlant de fon Tombeau , étoient de Naples même ; nous 
nous occuperons particulièrement de ces trois Auteurs qui ont été prefque 
contemporains , & nous en ferons trois articles différens. 

Ce n'eft pas que le Royaume de Naples ne puifle fe glorifier d’avoir plus 
anciennement donné le jour à un des plus grands Poètes de l'antiquité : Ovide, 
l'élégant & tendre Ovide, un des plus beaux efprits du fiècle d’Augufte, 


étoit né à Sulmo, ainfi qu'il nous le dit lui-même dans une de fes Elégies. 


Sulmo mihi Patria eft, gelidis uberrimus undis, 
Millia qui novies diftat ab urbe decem. 
Ovi1p. Erec. X. Trift. Lib, IV. 


Sulmo étoit anciennement une ville aflez confidérable de la Contrée des 
Peligniens , elle fe nomme aujourd’hui Sulmona, petite ville de l’Abruzze 
citérieure , une des’ Provinces du Royaume de Naples. Mais quoique peu 
d'hommes foient aufi dignes de notre attention & méritent autant de nous 


intérefler , la vie & les malheurs d'Ovide, ainfi que fes Ouvrages, font fi connus, 
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qu'il eft bien difficile de rien dire à fon fujet qui ne foit feu & connu de tout 
lé monde. 

#Noôus nous arréterons encore un moment à parler d’un autre ancien Pocte, 
qui étoic auffi né dans lé même pays de Naples & qui vivoit prefque du même 
temps ou à-peu-près, fous l'Empereur Domitien, (Publius Papinius Statius ), 
un des Poètes de lantiquité qui a le plus approché des excellens Auteurs du 
fiècle d’Augufte. Le père de Stace éroit d'Epire, il vint à Rome enfeioner la 
Pocfie & l'Eloquence, & eut Domitien pour Difciple ; on fait qu’il avoit compofé 
un Poëme fur la ruine d’Herculanum; mais on na jamais pu le retrouver. Son 
fils naquit à Naples même, il eut de grands fuccès à Rome, & fur-tout auprès 
de cet Empereur auquel il dédia fes Poéfies. 

Nous avons de Srace différens Ouvrages, entr'autres, un Poëme Epique en 
douze Chants, intitulé la Thébaïde, dont le fujet eft la Guerre de Thèbes , ou 
l'inimitié des deux frères Ereocle & Polinice. I avoit commencé un autre Poëme, 
F Achilleide , dont il na fait que deux Chants, mais qui font beaucoup moins 
eftimés. On fait plus de cas d’un Recueil de Poéfies de cet Auteur écrites fur 
différens fujets, il leur avoit donné par cette raifon le nom de Sylues ; on y 
trouve plufeurs morceaux très-agréables, mais les bornes dans lefquelles nous 
fommes obligés de nous renfermer , ne nous permettront que d'en citer un 
feul paflage ; fon fujet & le rapport qu'il a avec Îe pays que nous ayons à 
décrire nous ayant fait croire qu'il méritoit de trouver place ici. 

Le meilleur des Ouvrages de ce Poète & celui qui lui a fait le plus de 
réputation , cft fans contredit fon Poëme de la Thébaïde; le douzième Chant 
fur-tout renferme des beautés réelles ; nous nous propofons d'en traduire aufli 
quelques vers que nous mettrons fous les yeux de nos Lecteurs, à la fin de 
cette Notice fur les Poètes de Naples. Stace avoit époufé en feconde nôces Polla 
Argenteria , qui étoit veuve du Poète Lucain : il mourut à Naples vers l'an 


100 de J. C. 


PRÉCIS 


PRÉCIS DE LA VIE DU TASSE. 


L: Tasse eft un de ces noms confacrés, un de ces Ecrivains célèbres fur 
lefquels on ne fauroit fe flatter de rien apprendre au Public, & qu'on ne loue 
guères que par des redites. Tel eft cependant l'intérêt attaché à ces noms 
illuftres , qu'on ne peut les citer fans leur rendre quelque nouvel hommage; 
& pourrions-nous , dans un Monument confacré aux beaux Arts & aux grands 
Artiftes de l'Italie, offrir à nos Lecteurs le Portrait du Tafle, fans les occuper 
un moment de fes ouvrages & de fa perfonne. 

Mais que dire après le morceau de M. de Voltaire fur la Jérufalem délivrée? 
Qui parlera mieux du Tafle que fon Imitateur & fon rival? Nous demandons 
à nos LeGteurs une permiflion qu'il eft de leur intérêc de nous accorder. Laiffons 
parler l’Auteur de la Henriade fur l'Auteur de la Jérufalem, & quant à la 
perfonne du Tafle, permettons-nous des détails où n’a point dû entrer M. de 
Voltaire, qui dans fon Eflai fur le Poëme Epique, s’eft avec raifon plus occupé 
de l'Ouvrage que de l’Auteur. 

» La Jérufalem ( dit M. de Voltaire ) paroîc à quelques égards être d’après 
» l'Iliade. Mais fi c’eft imiter que de choïfir dans l'Hiftoire un fujet qui a des 
» reffemblances avec la Fable de la guerre de Troyes: fi Arzewd eft une copie 
» d'Achille, & Godefroy, d'Agamemnon, j'ofe dire que le Tafle à été bien 
» au-delà de fon modèle. Il à autant de feu qu'Homère dans fes batailles, avec 
» plus de variété. Ses héros ont rous des caraétères différens comme ceux de 
» lliade, mais fes caractères font mieux annoncés, plus fortement décrits, & 
- mieux foutenus. Car il n’y en a prefque pas un feul qui ne f démente dans 
» le Poète Grec, & pas un qui ne foit invariable dans le Poète Italien. 

Part le Qu 
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» Le Tañle a peint ce qu'Homère crayonnoit , il a perfeétionné l'art denrañer 
» les couleurs, & de diftinguer les différentes efpèces de vertus, de vices, & 
» de paffons, qui ailleurs femblent être les mêmes ; ainfi Godefroy eft Plüdent 
» & modéré, l'inquiet ÆAladin a une politique cruelle, la généreufe valeur 
» de Tancrède eft oppofée à la fureur d’Argant. L'amour dans Armide ft un 
» mélange de coquetterie & d’emportement ; dans Herminie, c’eft une terdre fe 
douce & aimable. Il n'y à pas jufqu’à l'Hermite Pierre qui ne fafle un pafon- 
» nage dans le Tableau, & un beau contrafte avec l'Enchanteur Ifmeno, & ces 
» deux Figures font affurément au-deffus de Calcas & de Taltibius. Renaud eft 
» une imitation d'Achille, mais fes fautes fonc plus excufables, fon caractère 
» ft plus aimable, fon loifir eft mieux employé, Achille éblouit, & Renaud 
» intérefle ; enfin c’eft un coup de l'art d’avoir rendu Aladin odieux. 

» Sans cet artifice plus d’un Leéteur fe feroit intéreflé pour les Mahométans 
+ contre les Chrétiens. On feroit tenté de regarder ces derniers comme des 
» brigans ligués pour venir du fond de l’Europe défoler un pays fur lequel ils 
» navoient aucun droit, & maflacrer de fang-froid un vénérable Monarque 
» âgé de quatre-vingt ans, & un Peuple innocent qui n’avoit rien à démêler 
» AVEC EUX. 

» Le Tafle fair voir comme il le doit, les Croifades dans un jour tout oppolé, 
» c'eft une armée de Héros qui, fous la conduite d’un Chef vertueux, vient 
» délivrer du joug des Infidèles une terre confacrée par la naïffance & la mort 
» d’un Dieu. Le fujet de la Jérufalem , à le confidérer dans ce fens, eft le plus 
» grand qu'on ait jamais choifi. Le Tafle l’a dignement traité; il y a mis autant 
» de dignité que de grandeur. Son Ouvrage eft bien conduit : tout y eft 
» lié avec art, il amène adroitement les aventures, & diftribue fagement les 
» lumières & Îles ombres. Il fait pañler le Lecteur , des alarmes de la guerre aux 
» délices de l'amour, & de la peinture des voluptés, il le ramène par degrés, 
» & il s'élève au-deflus de lui-même de livre en livre. Son ftyle eft prefque 
» par-tout clair , élégant, & lorfque fon fujet demande de l'élévation, on cft 
» éronné comment la molleffe de la Langue Italienne prend un nouveau carac- 
» tère fous fes mains, & fe change en majefté & en force «. 

M. de Voltaire pañle enfuite aux défauts de la Jérufalem. Il reproche au Tafle 
environ deux cents vers où l’Auteur fe livre à des concetti & à des jeux de mots 
puériles. L'étrange & inutile Talifman que fait le Sorcier Ifmeno avec une Image 
de la Vierge, l'inutile & agréable Epifode d'Olirde & Sophronie, les dix Princes 
Chrétiens métamorphofés en poiflons, le Perroquet chantant des chanfons de 


fa propre compofition, les Enchantemens , l'abus du merveilleux , la Forêt 
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enchantée, & ce grand exploit réfervé a Renaud de couper quelques arbres 
dans cette forêc, les diables qui en prennent pofeflion , malgré les ordres de 
Dieu, qu'ils éludent par quelques diftinétions fophiftiques, & quelques autres 
défauts non moins repréhenfbles. 

» Mais fi le diable joue dans la Jérufalem le rôle d’un miférable Charlatan , 
» (ceft M. de Voltaire qui parle) d’un autre côté tout ce qui regarde la Religion 
» y ft expofé avec majefté & dans l’efprit de la Religion. Les Proceflions , les 
» Litanies & quelques autres détails de pratiques religieufes font repréfentés 
» fous une forme refpeëtable. Telle eft la force de la poéfie, qui fait ennoblir 
» tout, & étendre la fphère des moindres chofes «. 

Tel eft ce Poëme, la gloire de l'Italie moderne. Qui peut penfer fans peine 
& fans indignation que l’Auteur de cet immortel Ouvrage a été un des hommes 
les plus malheureux de fon fiècle ? 

» Le Tafle ( continue M. de Voltaire } naquit à Sorrento en 1544, le 11 
» Mars, de Bernardo Tao & de Portia de Roff. La maifon dont il fortoit 
» étoit une des plus illuftres d'Italie & avoit été long-temps une des plus 
» puiflantes. Mais cette grandeur paflée ne fervic peut-être qu'à le rendre plus 
+ malheureux. Son père, né dans le déclin de fa maifon , s'étoit attaché au 
» Prince de Salerne, qui fut dépouillé de fa Principauté par Charles-Quint. 
» Torquato Taflo fut d’abord élevé à Naples ; fon génie poètique, la feule 
» richefle qu’il eut reçue de fon père, ( car Bernardo lui-même étoit Poète) fe 
» manifefta dès fon enfance, il fit des vers à l'âge de fept ans. 

» Bernardo , banni de Naples avec les Partifans du Prince de Salerne, & qui 
» connoifloit par une dure expérience le danger de la poéfie & d’être attaché aux 
» Grands , voulut éloigner fon fils de ces deux fortes d’efclavage. Il l'envoya 
» étudier le Droit à Padoue. Le jeune Tafle y réuflir, parce qu’il avoit un génie 
» qui s'écendoit à tout. Il reçut même fes degrés en Philofophie & en Théologie. 
» Mais le jeune homme, entraîné par l’impulfion irréfiftible du génie, au milieu 
» de ces études qui n'étoient point de fon goût, compofa à l'âge de dix-fept ans 
» fon Poëme de Renaud, qui fut comme le précurfeur de la Jérufalem. La 
» réputation que ce premier Ouvrage lui attira , le décermina à fuivre fon penchant 
» pour la poëfie. Il fut reçu dans l’Académie des Ætherei de Padoue fous le nom 
» de Pentito ( du Repentant ), pour marquer combien il regrettoit le emps qu'il 
» croyoit avoir perdu à l'étude du Droit ou à d’autres études auxquelles fon 
» inclination ne l’avoit pas appellé. 

» Il commenca la Jérufalem à l’âge de vingt-deux ans; enfin, pour accomplir 


» la deftinée que fon père avoit voulu lui faire éviter , il alla fe mettre fous la 
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» protection du Duc de Ferrare, & il crur qu'être logé & nourri chez un Prince 
» pour lequel il faifoit des vers, étoit un établiffement afluré. A l'âge de vingt-fept 
» ans, le Tafle vint en France, à la fuite du Cardinal d’Eft : il fut reçu du Roi 
» Charles IX ( difent les Hiftoriens Iraliens ) avec les diftinétions dues à fon 
» mérite, & revint à Ferrare comblé d’honneurs & de biens. Ces honneurs & 
» ces biens-là f réduifirent fans doute à quelques louanges. C'eft la fortune 
» des Poètes, ajoute l’Auteur de la Henriade, qui a été cependant une preuve 
» du contraire «. Mais eft-il invraifemblable que le Tafle, arrivé en France à la 
faite d’un Cardinal homme d'Etat, le Tale, célèbre en Europe par le fuccès 
d'un Poëme dont le Héros & les principaux Perfonnages font François , ait 
trouvé des récompenfes aufli utiles que flatteufes dans une Cour où la poéfie 
n'étoit pas fans honneur, & où Catherine de Médicis avoit rendu la Langue 
Italienne prefqu'auffi familière que la Françoile ? 

Ce Poète retourné à Ferrare, y publia fon Poëme de la Jérufalem délivrée ; 
il eut le fuccès le plus éclatant, & fut traduit dans routes les Langues de 
l'Europe & même dans quelques Langues Orientales; mais fa gloire fur l’époque 
de fes malheurs : le refte de fa vie ne fut plus qu’une chaîne de calamités. 
L'amour en fut, dit-on, l’origine : on croit qu'il conçut une paffion violente 
pour la fœur du Duc Alphonfe d’Eft. Cette Princefle s’appelloit Leéonore, & on 
fait que c'étoit le nom de la Maitrefle du Tafle. Il cft vrai qu'il y avoit à la 
Cour de Ferrare deux autres femmes de ce nom; l’une éroit une Demoifelle 
d'Honneur de la Princeffe, & la feconde étroit la Comrefle de Sar-Witale, fille 
du Comte de Sala, femme du Marquis de Scandiano. 

Mais ce qui fait fuppofer que l’objet de la paffion du Taffe étoit ia Princefle 
d'Eft, c'eft qu’elle montra dans plufieurs occafions une grande fenfibilité fur fes 
difgraces, & que le Tafñe dans des vers où il promit de ne point aimer, & 
de confacrer fes jours à célébrer la gloire d’Alphonfe, finit par dire qu'il cft 
aufli téméraire qu'Icare & Phaëron: mais l'amour me foutient (dic-il), l'amour 
qui a élevé jufqu'au ciel le beau Pafteur d'Ida & fait defcendre Diane fur 
la terre. Ces vers étoient déja une indifcrétion; le Tafle en fit une plus grande, 
il confia fon fecret à un ami qui eut l'indignité de le trahir. 

Le Poète, défefpéré, éclata en reproches contre le traître, & fe porta contre 
lui jufqu’à une de ces infultes flécriflantes pour lefquelles il faut fe battre. C'eft 
un préjugé populaire que les Elèves d’Apollon s'en acquittent aflez mal, mais 
on renonceroit peut-être aux plaifanteries rebattues fur ce fujet, fi l’on fe 
rappelloit que le Taffe , le Camouens, Don Alonzo d'Ercilla , Auteur du 
Poëme fur la conquête du Chili, tous trois contemporains, &, ce qu'il y a de 


plus 
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plus fingulier , tous crois Poètes Epiques, fe fignalèrent également par une valeur 
brillante. Le Tafle en allant au rendez-vous croypit n'avoir affaire qu’à un feul 
homme ; mais à peine le combat fut-il engagé qu’il fe trouva entouré par trois 
frères de fon ennemi. Le péril augmente fon audace , il fait têce aux quatre 
afaillans ou plutôt aux quatre aflaflins : déja il en a bleffé deux, & peut-être 
il alloit fe défaire des deux autres , lorfque des pañlans , accourus au bruit, 
firent cefler cet odieux combat. Dès-lors fa bravoure fut renommée & donna 


lieu à une cfpèce de proverbe. 


Colla penna e colla fpada 


Nefluno val quanto Torquato, 


Perfonne n'eft légal du Taffe la plume ou l'épée à la main. 


Ses Adverfaires prirent la fuite, mais le Tafle ayant dédaigné de fuir, le Duc 
déja fecrètement indifpofé contre lui, le fit arrêter. Il compofa dans fa prifon 


un Sonnet contre la trahifon de fon ami. 


Più non poteva ftral di fortuna, o dente, 
Velenofa d'invidia ormai noiar mi, 
Che fprezzar comminciava i morfi, o l'armi 
Afficurata alfin l’alma innocente. 
Quando tu del mio core, e della mente 
Cuftode , a cui folea fpeñlo ritrarmi 
Quai à un mio fcampo in me trovo, che t'armi ; 
Laflo! e cio vede il cielo, e lo confente, 
Santa fede , amor fanto, or fi fchernite 
Son le tue legoi ? omai lo feudo io gitto; 
Vinca o vantifi pur d’egregia imprefe. 
Perfido , io t'amo ancor, ben que trafitto, 
E piango il feritor, non le ferite, 


Che l'error tuo più chel mio mal pefa. 


Perfide tu m'as bleffé, mais je taime encore , je me plains d’avoir perdu un ami, 


plus que je ne me plains de mes bleffures ; c’eft ta faute & non mon mal qui me fait Jouffrir. 


L’emprifonnement du Tafle qui auroit dû défarmer fes ennemis, ne fit que 
les irriter encore, & les envieux de fa gloire Littéraire joignirent leurs clameurs 
à celles des courtifans. Une foule de Critiques s’élevèrent contre la Jérufalem. 

Part. I. 2 K 
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Dans le grand fuccès qu'avoit eu le Poëme à l'époque de fa nouveauté, fes 
beautés & fes défauts furent l’objet de toutes les converfations dans les prin- 
cipales villes de l'Italie, & par-tout on ne cefloit de comparer le Tañle à 
l’Ariofte. t 

Un des amis du Tafle nommé Caille Pelegrino , frappé des différentes 
réflexions qu'il avoit recueillies & auxquelles il avoit joint fes idées, compofa 
fur ce fujet des Dialogues qui réuffirent & dans lefquels il donnoit la préférence 
À fon ami. Par malheur, le Tafle avoit autrefois fait un Ouvrage où il parloit 
des Florentins avec aflez peu d’eftime : c'étoit l'époque la plus brillante de 
l'Académie della Crufea , qui prit le parti de lAriofle, un de fes Membres, 
contre le Tale, & fit alors une critique détaillée de la Jérufalem. 

Le Tafle y fut très-fenfible, & certe foiblefle fur un triomphe pour fes lâches 
envieux qui multiplièrent leurs cenfures & leurs outrages. Sa fanté s’altéra, 
fes accès de mélancolie devinrent plus fréquens , plus équivoques , & fes 
ennemis sen prévalurent pour l'accufer de folie : c'étoit un nouveau chagrin 
pour le Tafle qui, voulant repoufler cer outrage, difoit qu’il n'éroit pas honteux 
d’être placé entre Brutus & Solor. On fait que ces deux grands-hommes pafsèrenc 
quelque temps pour infenfés ; mais ils avoient contrefait la folie, & c'étoit pour 
échapper à des Tyrans. Cette comparaifon n’étoit pas propre à défarmer le Duc 
qui paroiffoit conferver un refte de bonté pour le Tañle, & vouloir qu'il regardât 
fa prifon comme un hofpice paternel. Le Poëte étroit alors las de cet hofpice & 
parvint à s'échapper : il rendit à Sorrento en habit de Berger, & fous ce 
déguifement il fut à peine reconnu de Cornelia, fa fœur. Le Duc le fit inviter 
à revenir, & le Tale lui écrivit pour lui faire agréer fes refus : il eut la force 
d'en ufer de même à l'égard de la Princeffe Léonore, qui joignit fes follicitations 
À celles de fon frère: mais fur de nouvelles inftances de la Princefle, il fe rendit 
à fes ordres ; on lui prodigua les honneurs & les carefles, & il parut rétabli 
dans fa première faveur. 

Bientôt de nouvelles intrigues de Cour, des chagrins violens , peut-être fa 
malheureufe paflion , replongèrent le Tafle dans l'état dont il venoit de fortir : 
on le priva encore une fois de fa liberté, & il paroït que cette feconde détention 
fur plus dure que la première. La malignité de fes ennemis ne lui épargna 
aucune forte d’amertume, on s’afflige au récit qu'il fait lui-même de fes peines: 

» Non neghero che il mio Signore dei fegreti del mio cuore non effendo 
» conofcirore , per alcune mie legerezze, non fi movefle giuftiffimamente a 
» caftigarmi. Ma quel caftigo fu poi da alcri dato in tal modo che mi pare che 


» trapañli i cermini e prenda forma € natura di vendetta. 
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» Il rimetto alla confiderazione di quei à quali appartiene il giudicar di me 


» fe ftato non fono abbaftanza punito ; i confini, i bandi, l’exclufione dalle 


» camerc del principe, fono forfe pene baftevoli. E fe quelte lor difpiacciono 


» perche fono pene ordinarie, e pur della novita fon vaghi. L’effer coftretto ad 


» intender a cenno a guifa di muto, o di beftia; l’efler privo della cognizione 


» delle cofe del mondo, de fecreti trattenimenti, e della fede vicendevole dell 


» amicizia , dovrebbon parer pene convenevoli ; fenza che a tante fciagure 


» s'aggiungefle l'infermità , la mendicità, e fopra tutto la privazion dello fcrivere. 


» Il dar per caftigo ad un artefice, che non fi eferciti nel arte fua à certo 


» cfempio inaudito, anzi pare che fia altretanto dannofo al mondo, quanto a 


» colui che lo patifce. E tanto fono lontane le legoi dall impor quefta pena, 


» che piu tofto configliano, che gli artefici eccellenti, quantunque colpevoli di 


» graviflimi misfatti, debbano in vita efler confervati, acciocchè d’uomo, o 


d’opera eccellente non fi faccia perdita «. (1) 


Cependant il paroït que certe défenfe d'écrire dont le Tañle plaignoit fi 


amèrement ne fubfifta pas long-temps : cet homme, accufé d’être fou, écrivit 


dans fa prifon des Dialogues très-fenfés fur les moyens d’accorder la Philofophie 


& la Poéfie, & de tempérer la gravité de l’une par les agrémens de l’autre. Idée 


qu’on a développée de nos jours avec fuccès. Le Tafle fut moins heureux dans 


les Ouvrages en vers qu’il compofa à cette trifte époque de fa vie. Il corrigea 


ou crut corriger fa Jérufalem , en déféranc aux Critiques de fes ennemis. 


L'Ouvrage fur tel, que le Poète n'auroit jamais eu d’ennemis, sil eût débuté 


par ce fecond Ouvrage: c’eft indiquer aflez combien il étoit médiocre. 


(x) » Je ne nierai pas que Monfeigneur ignorant 
» les fecrets de mon cœur, & fur quelques 
» indifcrétions & légéretés que j'ai pu commettre, 
» n'ait eu le droit de me punir & très-juftement, 
» mais cette punition, envenimée enfuite par mes 
» ennemis, a excédé les bornes du châtiment & 
» a tout le caractère & la forme de la vengeance. 
» Que ceux à qui il appartient d'en juger difent fi 
» j'ai été affez puni, & fi d’être exilé, banni, 
» exclus du Palais du Prince n’étoit pas une puni- 
» tion fuffifante ? 

» Sont-ce cela des peines trop ordinaires? veut-on 
» que des fupplices nouveaux donnent feuls le 
» droit de fe plaindre? Eh bien, il a fallu que je 
» devinffe cfclave & foumis comme un muct, 
»# comme un animal domeftique ; il m'a fallu 
» renoncer aux doux entretiens, aux fecrètes cor- 
» refpondances , à la confiance réciproque de 
» l'amitié ; enfin j'ai été privé de tout plaifir & 


» prefque de toute fenfation, à tant de maux il 
» faut que j'ajoute la maladie, la mendicité, & 
» fur-tout la privation d'écrire. 

» Pourquoi m'ordonner de ne plus écrire? il 
» cft inouï que l'on ait ordonné à un Aïtifte de 
» ne fe point exercer dans fon art. Que revient-il 
» de cette punition}? procure-t-elle quelque utilité 
» à la chofe publique} au contraire elle eft nuifible 
> aux autres Citoyens autant qu'à celui à qui elle 
» ft impofée ; les Loix font loin d'adopter des 
» punitions de ce genre ; elles veulent au contraire 
» que les Artiftes excellens, quoique coupables, 
» ne foient pas privés de la vie, elles laiffent tem- 
» pérer leur rigueur, afin que les progrès des arts 
»nc foient point arrêtés , afin qu'un homme 
» capable de produire quelque chofe d’excellent 
» ne foit pas enlevé à l'utilité publique «. Diftours 
du Taffe au Cardinal de Gonzague, Tome IV, Edit. de 


Florence, p. 401, 
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Il paroît qu'il y avoit alors à la Cour de Ferrare un de ces hommes puiflans 
& à demi-lettrés qui, prétendant à la fois à la faveur & à la Philofophie, ont 
fur J'efpric de leurs Maîtres une influence dont ils abufent contre les Gens de 
Lettres, à mefure que ceux-ci cherchent à sy fouftraire. On fent combien cet 
homme devenoit important pour le Tafle dans fa poftion particulière, & par 
malheur c'éroit à lui qu'on avoit foumis les produétions du Poète. C’eft une 
des circonftances de fon infortune qui lui parut la plus cruelle & la plus amère, 
& même on le voit par l'ironie avec laquelle il parle de ce Sophifte , de ce 
Philofophe voulois-je dire , je my trompe Loujours : CC font fes mots ; quel 
Sofifla , filofofo dir volli, fémpre qui erro. 

Le Tafle avoit lame trop fière pour fe foumettre à cet Ariflarque de Cour, & 
s’échappa pour la feconde fois de Ferrare. Il fe réfugia chez un jeune Duc de 
Mantoue, par qui il fut reçu avec honneur , mais qui lui confeilla de retourner 
à la Cour d’Alphonfe, pour ne pas perdre (ui dit-il) le prix de votre longue 
fervitude. Le Tale fuivit ce mauvais confeil, & fans doute ce fut l'amour qui 
Je dui ft crouver bon; c'eft alors qu’on dut croire que notre Poëre étoit vraiment 
infenfé (1). 

De nouveaux chagrins, nés fans doute de la même caufe, replongèrent 
le Tafle dans cette ancienne mélancolie dont les accès augmentèrent de plus 
en plus. Enfin après quelques années le Duc fe laifla toucher, & lui accorda 
f liberté comme à un criminel, à loccafion d’une fête de Cour, d'un mariage. 

Le refte de la vie du Taffe n’eft qu'une longue fuite de voyages plus ou moins 
malheureux, pendant lefquels , malgré fes fréquentes incommodités , il trouvoit 
encore Le temps de cultiver fon talent poètique. Mais fon génie éroit baillé & 


fa Jérufalem conquife en fut la preuve ; Ouvrage doublement malheureux, 


(x) On ne fauroit douter de l'empire que cette malheureufe paflion eut fur le cœur du Taffe; la meilleure 
preuve qu'on en puiffe donner cft l'immenfe quantité de Poéfies amoureufes & de Sonnets dont un 
Volume de fes Œuvres eft rempli en entier ; ily en a fans doute dans le nombre quelques-uns écrits 


ance, avec grace, mais on peut dire que leur plus grand mérite confifte dans la douceur des 


expreffions, une forte de molleffe voluptueufe, qui fait un des charmes propres à Ja Langue Italienne 


& qu'on peut dire impoflible à rendre dans une autre Langue; on en peut Juger par celui-ci. 


Bella à la donna mia, fe del bel ctine Ma quella, ch'apre nn dolce Jabbro, e ferra, 
L'oro al vento ondeggiar avvien, ch'io miri. Porta de’bci rubin fi dolcemente, 
Bella, fe volger gli occhi in vaghi giri, E bella fovra ogni altra altera ed alma; 
O le rofe fiorir tra neve, € brine; Porta gentil della prigion dell’alma 

Ë bella, dove poggi, o s'inchine; Onde i mefli d'amor efcon fovente 
Dov'orgoglio l'inafpra a mici defiri, Â E portan dolce pace, e dolce guerra. 


Belli fono i fuoi fdegni, e quei martiri 
Che mi fan degno d'onorato fine. 


puifqu'il 
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puifqu'il fut pour le Tafle la caufe d’une détention nouvelle. Un Prince de 
Conca, chez lequel il le compofoit , charmé de la le@ure des deux premiers 
chants de ce Poëme, fe fit un point d'honneur de le voir achever chez lui, en 
s'aflurant la pofeflion de ce qu'il en avoit entendu ; & le Tafle s’apperçut qu'il 
ne pouvoit plus difpofer de fa perfonne ni de fon Poëme: il lui fallut faire avec 
un de fes amis une efpèce de confpiration pour délivrer Auteur & l'Ouvrage. 
Le Tañe fe retira chez le Marquis de Villa, où la campagne, la falubrité de 
l'air, la liberté , la paix de lame, une vie douce femblèrent lui rendre entiè- 
rement la fanté. Il en profita pour compofer fon Dialogue de l'Amitié & fon 
Poëme de la Création du Monde, où brillent encore quelques étincelles de 
fon génie. 

Un avenir plus doux fembloit s'ouvrir devant fes yeux, mais ce ne fut que 
lorfque fon efprit, fatigué d’une aufli longue fuite de malheurs, étoit devenu 
infenfible à tout ce qui pouvoit le flatter. Le Cardinal Hyppolite Aldobrandin 
fut élevé au Pontificat fous le nom de Clément VIIL. Le jeune Prince Cirthio 
Aldobrandin , fon neveu , perfonnage d’un rare mérite & admirateur du Tafle 
avec lequel il avoit vécu, lui écrivit & le pria de fe rendre à Rome, & d'accepter 
un appartement dans fon Palais, zo7 pour y férvir, non pour être Courtifan , 
mais pour y cultiver la Poëfie. Le Tafle ne crut pas pouvoir refufer les offres 
d’un jeune Prince pour lequel il avoit la plus haute eftime, & il partit pour {e 
rendre à Romc. 

La route étoit infeftée par des brigands qui formoient en quelque forte un 
corps d'armée & qui avoient pillé des bourgs & même des villes ; mais dès 
qu'ils eurent appris que l’Auteur de la Jérufalem étoit retenu par la crainte, 
dans un château où il s’éroit réfugié, le Chef de ces brigands lui fit offrir une 
efcorte, s'engageant à le conduire où il voudroit avec honneur & füreté, lui 
& ceux qui le voudroient accompagner. Ce procédé dut paroître extraordinaire 
au Tafñle fi long-temps & fi cruellement maltraité par des Souverains qui 
prérendoient être fes Proteéteurs, & par des Proteéteurs qui préténdoient être 
fes amis. Il ofa fe confier à la parole du brigand, mais il partit feul, ne voulant 
pas que fa confiance pûc expofer perfonne. Il arriva heureufement à Rome, y 
reçut l'accueil le plus diftingué du Pape, des deux Cardinaux fes neveux, & 
des Prélats les plus illuftres. 

Son entrée fut un jour de Fête; on ne s'occupoit que du Tafle, de fes 
malheurs & de fa gloire : on lui décerna l’honneur d’un triomphe au Capitole, 
& des ordres furent donnés pour la cérémonie; mais fa deftinée lui refufa cette 
foible confolation de fes difgraces. Le Tale, affoibli par fes travaux, par fes 
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maladies, par fes longs chagrins, paroifloit peu touché de ces honneurs tardifs; 
il avoit des preflentimens de fa mort prochaine. On remarqua le mot qui Jui 
échappa après avoir entendu la leéure d’un Sonnet que lui préfenta Hercule 


Taffo , fon parent. Le Tafle lui répondit par un vers de Sénèque. 
Magnifica verba mors prope admota excutit. 


Le fafte des paroles s'évanouit devant La mort qui s'avance. Une incommodité 
farvenue au Cardinal Cixthio fit différer le triomphe de notre Poète : il dépérif- 
foit tous les jours, une fièvre lente confumoit par degrés les reftes de fa vie. 
Le Tafle fe fentant affoiblir de jour en jour, fe fit porter au Monaftère de Saint- 
Onuphre; il y reçut la vifite de Rinaldini , fon ami, Médecin du Pape. Rinaldini 
ne lui cacha point fon danger : le Taffe le remercia en l'embraflant, & ayant 
reçu la dernière vifite du Cardinal Cinthio qui fondoit en larmes, il mourut 
dans les bras de fon Confefleur & de quelques Religieux du Monaftère de 
Saint-Onuphre. Il fut enféveli dans le Couvent même, mais fans pompe & fans 
aucune diftinétion. Le Cardinal Cinthio fe propofoit de lui ériger un magnifique 
Monument, mais de délais en délais, il mourut fans avoir rendu cet hommage 
à la mémoire de fon ami, & à peine peut-on trouver le Tombeau du Tafle 


dans la ville où le Capitole fut paré pour fon triomphe. 


mors 


(2 rire) 
Sn rapuit invida 


Compare par Lai Mask Po Gravéper Gortheult 
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DE L’AMINTE DU TASSE. 


Ux des Ouvrages les plus eftimés de ce Poète célèbre, après la Jérufalem, 


cft fa Fable paftorale de l'Aminte; on croit qu'il la compofa vers l’année 1573. 
Il avoit alors vingt-neuf ans. Cet agréable Ouvrage a été, & eft encore univer- 
fellement regardé comme un chef-d'œuvre dans le genre de Poéfie paftorale, 
genre fi goûté des Anciens, & qui a eu, depuis le Tafle, tant d’Imitateurs en 
Italie; quoique ce joli Poëme foit très-connu, nous n'avons pu nous refufer à 
en extraire quelques vers que nous remettrons ici fous les yeux de nos Lecteurs; 
nous nous y fommes déterminés ayec d'autant plus de plaifir, que nous croyons 
leur en faire fürement en y joignant une Traduction ou Imitation écrite dans 
notre Langue avec toutes les graces & le naturel du Poète Italien. 

L'Aminte eft, comme on fait, divifé en cinq A@es, & chaque Ade eft 
fuivi d’un Chœur, ou d’un récit féparé du refte de l’adion ; c'eft celui du 


premier Acte que nous allons inférer ici. 


O 3ELLA età delloro, 

Non già perche di latte 

Sen corfe il fume, e ftillo mele il bofco; 

Non perchè i frutti loro 

Dier dall'aratro intarte 

Le terre ; e gli angui errarfenzira, otofco; 

Non perchè nuvol fofco 

Non fpiego allor fuo velo, 

Ma in primauera eterna, 

Ch'ora s'accende, e verna, 

Rife di luce, e di fereno il Cielc; 

NÈ portà peregrino 

O guerra, o merce, agli altrui lidi il pino. 
Ma fol perchè quel vano 

Nome fenza foggetto, 

Quel! Idolo d'errori, Idol d'inganno, - 

Quel , che dal Volgo infano 

Oxo pofcia fù detro, 

( Che di noftra natura il fco tiranno) 


Non mifchiava il fuo afanno 


“ 


Fra le liete dolcezze 

Dellamorofo gregge ; 

Nè fü fua dura legge 

Nota a quell alme in libertate avyezze : 

Ma legge aurea, e felice, 

Che Natura fcolpi : S’ei piace, ei lice. 
Allor tra fori , e linfe 

Traean dolci carole 

Gli Amoretti fenz archi, e fenza faci ; 

Sedean Paftori, e Ninfe, 

Mifchiando alle parole 

Vezzi, e fufurri ; ed ai fufurri i baci, 

Strettamente tenaci. 

La Verginella ignude 

Scopria fue frefche rofe ; 

Ch'or tien nel velo afcofe ; 

E le poma del feno acerbe , e crude; 

E fpefo in fonte, o in lago 


Scherzar fi vide con l'Amara il Vago. 
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Tu prima, Oxor, velafti 
La fonte dei diletti, 
Negando l'onde all'amorofa fete. 
Tu a begli occhi infegnafti 
Di ftarne in fe riftretti, 
E tener lor bellezze alcrui fecrete. 
Tu raccogliefti in rete 
Le chiome allaura fparte. 
Tu i dolci ati lafcivi 
Fefti ritrofi, e fchivi. 
Ai detti il fren ponefti,, ai pañfi l'arte. 


Opera à tua fola, o ONORE, 


Che furto fia quel, che fà don d'Amore, 


E fon tuoi fatti egregi 


Le pene, e i pianti noftri. 


Ma tu d'Amore, e di Natura donno, 

Tu domator de Regi, 

Che fai tra quefti chioftri, 

Che la grandezza tua capir non ponno ? 

Vatrene, e turba il fonno 

Agf illuftri, e potenti : 

Noi qui negletta, e baffa 

Tuba, fenza te lafla 

Viver nell'ufo dell'antiche genti. 
Amiam, che non hà tregua 

Con gli anni umana vita, e fi dilegua. 

Amiam, chel Sol fi muore, e poi rinafce: 

À noi fua breve luce 


S'afconde , el fonno eterna notta adduce. 


IMITATION 
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D 
IMITATION DE L’AMINTE. 


CHŒUR À LA FIN DU I”. ACTE. 


O 4! le beau tems que l’âge d'or étoic! 
Non, pour le lait qui couloit des fontaines, 
Ni pour le iiel qui diftilloic des chênes, 
Ni pour les grains que la terre portoit 
Sans que’ le foc ouvrit le fein des plaines : 
Les ferpens étoient fans venin, 
L'horifon étoit fans nuages , 
Et l'air toujours pur & ferein 
Sans chaud , fans froid, & fans orages: 
Enfin la mer fur fes tranquilles eaux 
Ne portoit point à de lointains rivages 
L'homme cherchant à d'étrangères plages 
Ou des fujets ou des befoins nouveaux. 
Ainfi fans périls , fans travaux, 
Par-tour la nature tranquile 
Nous offroit un bonheur facile 


Aux jours heureux de l’âge d’or. 


Mais un bien mille fois plus prééieux encor ! 


L'honneur, ce fantôme frivole, 

Trompeufe & chimérique idole , 

Ce vain nom fans réalité 

N'étoit pas encore inventé. 

Bientôt le vulgaire peu fage 

En fit une Divinité 

Qui nous ravit la liberté ; 

Mais aux beaux jours du premier âge, 

La fantaftique Déité 

Sans nom & fans autorité, 
N'étouffoit point, par une loi barbare, 
Celle qu'un Dieu, des plaifirs moins avare, 


Parle 


À gravée au cœur des Amans : 
Douce loi de la nature 
Qui nous laifle fans murmure 
Suivre nos tendres penchans. 
Alors fur les vertes fougères 
On vit les Amours fans bandeau , 
Sans arc, fans carquois, fans flambeau, 
Se mêler parmi les Bergères, 
Et former des danfes légères 
Avec les Bergers du hameau. 
Là, mille Amans preffés de leur tendrefle, 


Dans une mutuelle ivreffe 


Entremêloient leurs jeux des plus cendres baifers: 


Là, les Bergères ingénues 
: Ne rougifloienr point d'être nues 
Aux yeux des amoureux Bergers ; 
L'Hamadriade , fans contrainte 
Livroir les lys de fon beau fein 
Comme les rofes de fon teint 
À là douce & brûlante atteinte 
Des lèvres du jeune Sylvain. 
Et l'onde claire qui ferpente 
Parmi ce champêtre jardin, 
Recevoir l'Amant & l’A mante 
Réunis dans le même bain. 
Faux honneur qui te plûs à feindre 
D'injuftes loix, de criftes mœurs, 
Tu nous ouvris la fource des malheurs 
En formant celle où peut s'éteindre 


La brülante foif de nos cœurs. 
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C'eft de toi feul que deux beaux yeux apprennent 


A fe bailfer, à voiler leurs regards, 


Er pour toi feul de beaux cheveux fe tiennent 


Sous un rézeau cachés de toutes parts. 


C'éft roi qui vins mettre à la place 


D'une fi douce liberté 

L'infipide & ficheufe glace 
D'une fauvage auflérité : 

Tu mis par les règles frivoles 

De tes bizarres jugements, 

De la réferve en nos paroles, 

Er de l'art dans nos mouvements : 
Aux plailirs purs des vrais Amans 
Tu fçus imprimer une tache : 
Dénaturés par tes décrets, 

C'eft un larcin dont on fe cache , 
Et qui trop fouvent nous arrache 
Er des larmes & des regrets : 


Fier honneur, voilà ton ouvrage 


Dont le fruit eft notre efclavage 
Sous le joug de tes dures loix. 
Mais voi qui règnés chez les Rois, 
Toi , le tyran de la nature 
Er de l'amour tout-à-la-fois, 
Dis-moi, que fais-tu dans nos bois 
Dont l’obfcurité doit r'exclure ? 
Va troubler le fommeil des Grands, 
Et lailfe-nous aux derniers rangs 
Vivre fous notre humble mafure 
Suivant la loi des premiers tems. 
Aimons, aimons : la vie humaine 
Que le temps trop rapide entraîne, 
N'a qu'un petit nombre de jours. 
Le Soleil à nos yeux ne finit fa carrière 
Que pour en reprendre le cours ; 
Mais quand à fa douce lumière 
Le temps ferme notre paupière 


Elle fe ferme pour toujours. 


PRÉC PSE D FE LAEVI E 
DU CAVALIERE MARIN. 


JeaN-BAPTISTE MariNi, plus connu fous le nom de Cavaliere Marin: , 
naquit à Naples en 1569 : fon père, Jurifconfulte habile, voulut que fon fils 
fe livrât à l'étude des Loix ; mais la nature l’avoit créé Poète, & l'attrait des 
Mules eur fur lui plus de pouvoir que la volonté & les ordres d'un père. 
Non-feulement le jeune Aferiri abandonna bientôt l'étude des Loix, mais il 
n'héfita pas à vendre tous fes livres de Droit pour les remplacer par des ouvrages 
de Poéfie. 

Obligé de fuir de la maïfon paternelle, il mérita par fes talens de devenir 
Secrétaire d’un Grand Amiral de Naples, mais fans expérience & dans la 
fougue de l'âge , les fuites d’une intrigue amoureufe l’obligèrent de quitter 
cetre ville, & ayant pañlé de-là à Rome, le Cardinal Æ4ldobrandini, neveu du 
Pape Clément VIII, qui aimoit beaucoup les Lettres, fe Fattacha & le mena 
avec lui dans fa Légation de Savoie. 

Marini avoit l'humeur fatyrique: il fe fit à la Cour de Turin beaucoup plus 
d’ennemis que de partifans. La haîne qu'il infpira à Mwrtola par fa Murteloide, 
fatyre fanglante qu'il avoit faite contre ce Poète, fut fi vive, que fon ennemi 
s'en vengea par un coup de piftolet : heureufement le coup porta à faux, mais 
il bleffa un Favori du Duc. Mwrtola fut arrété ; Marini, fachant de quoi eft 
capable lamour-propre d’un Poète humilié, demanda & obtint fa grace. Ses 
autres ennemis vinrent enfin entièrement à bout de le perdre à la Cour de 


Savoie, & il fe détermina à la quitter. 
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Marie de Médicis l’invita à pafler en France, & lui fit une penfion de r $oo liv. 
Mariri voulut lui marquer fa reconnoiffance par un Poëme intitulé #/ Tempio , 
dans lequel il comble d’éloges fa Bienfaitrice. Cer Ouvrage fut accueilli dans 
le temps, & mérita de nouveaux bienfaits au Poète fugitif. Sa pañlion pour 
lctude étroit fans égale ; & dans fon féjour à Paris il donnoit rarement plus 
de deux heures au fommeil. On lit dans fa vie, écrite par J. B. Bajacca, à 
Milan en 1626, que dans un moment d’enchoufiafme poètique, un charbon 
lui fic unc brûlure confidérable à la jambe fans que la douleur püt l'arracher 
à fes méditations. Il travailloit à fon Poëme de lAdone, cet Ouvrage fut 
alors fi recherché, que l’on aflure que plufieurs Exemplaires de la première 
Edition furent vendus 150 livres. 

En 1622, Marini revint en Italie où différentes Académies fe difpucèrent 
avec empreflement la gloire de l'avoir pour Chef; celle des Orioff de Bologne 
eut la préférence, & fe glorifie encore de cet honneur ; il avoit alors cinquante-un 
ans. Quelques années après il mourut à Naples, le 25 Mars 16255 il fut 
inhumé dans l'Eglife des Théatins à qui il avoit legué fà bibliothèque. L’Aca- 
démie des Hwmorifli à Rome lui fit des obsèques dignes d’un Monarque, & 


fic graver cette Infcription au-deflus de fon Tombeau. 


Equiri JonaAnni-BaprrTisTx MARINO, PosTæ sui: sEcULI MAxIMO 
cursus Musa À PARTHENOPÆIS CINERIBUS ENATA, INTER LiLia 
EFFLORESCENS REGES HABUIT MECENATES: CUIUS INGENIUM 
FGCONDITATE FELICISSIMUM, TERRARUM ORBEM HABUIT 


ADMIRATOREM. AcADEMICI Humorisræ PRiINcIpPt 


QUONDAM SUO POSUERE. ÂN. 162$, 


ANALYSE 
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un 


_. Me De SA 
Te 


RP 
ANALYSE DU POÈME DE L’ADONE. 


L'AD0xr eft le plus célèbre des Ouvrages du Cavaliere Marini; & quoique 
prefqu'inconnu & oublié aujourd'hui, on peut dire cependant qu'il mérite à 
quelques égards une partie de la réputation qu'il a eue. Il eft certain que le 
plan de ce Poëme eft loin de remplir les loix févères de l'Epopée foit pour 
l'unité d'aétion, foit pour la régularité du deflin. Le fond de l'Ouvrage cit 
découfu , fans liaifons , & noyé dans une multitude d’Epifodes qui rendent 
fa marche pénible & fatigante: mais ces défauts, quoiqu’eflentiels fans doute, 
ne peuvent faire oublier les détails agréables qu'il renferme, & fur-tout ces 
images , ces defcriprions douces & gracieufes dont ce Poète paroît avoir eu 
particulièrement le fecret. 

Il cft vrai que l'abondance & la fertilité prodigieufe de fon imagination 
l'ont fait tomber fouvent dans des excès impardonnables : mais on fenc que 


C'eft à ces talens mêmes que lon doit attribuer fes défauts. Quelque féduifanc 


que foit fon ftyle par une forte de molleffe voluptueufe qui y règne & le 
caractérife, ce n’eft pas fans raifon qu’on Jui a reproché ces Corcetti qui ont 
depuis lui corrompu la Poéfie Italienne, & formé ce ftyle affaété auquel on 
donne en Italie le nom de Marinefco. 

L'Adone eft divifé en vingt Chants, auxquels le Mariri a donné des noms 
différens & plus où moins analogues aux fujets qu'il y traite. Nous allons 
chercher à en donner une idée, en mettant fous les yeux de nos Lecteurs 
un de fes morceaux les plus agréables, & un de ceux qui renferme le plus de 
ces beautés de détail dont nous venons de parler. 

Les amours de Vénus & d’Adonis font le fujet de ce Poëme, Marini s’aban- 
donne abfolument à fon imagination dans la conduite extravagante de fon 
Roman dont il eft prefqu'impoflible de rendre: compte. C'eft dans le troifième 
Chant, intitulé l’Jvrzamoramento, que Vénus appercevant Ædoris endormi eft 
éprife de fa beauté. La peinture des charmes d’Adonis & de l'effet qu'ils 
produifent fur le cœur de la Déefle eft d’une grace & d’une délicatefle dont la 
Langue Italienne eft feule fufceptible , nous avons, penfé devoir faire connoître 


ici une partie de cette charmante defcription (1). 


(1) Nous efpérons que nos Leéteurs voudront bien pardonner à la foibleffe de la Traduétion qui y eft 


jointe, nous l'avons efquiflée à la hâte & après coup, fur la demande que nous ont faite quelquesPerfonnes 


Pnrele 2 N 
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Horn giunta fotto il folitario monte, 
Dove raro human piè ftampô mai l'orme, 
Trova colà sù’l margine del fonte 
Adon , ch'n braccio à i for s'adagia e dorme; 
Er hor che già de la ferena fronte 
Gi appanna il fonno le celefti forme, 

E tien velato il gemino fplendore, 


Veracemente egli raffembra Amore, 


Raffembra Amor, qualhor depofta e fciolta 
La face, e gli aurei ftrali, l'arco fido, 
Stanco di faertar pofa talvolta 
Sùl Idalio frondofo , à in val di Gnido, 

E dentro i mirti, ove trà l'ombra folta 
Han canori augellerti opaco nido, 
Appoggia il capo a la faretra, e quivi 


Carpifce il fonno al mormorar derivi, 


Cosi la Dea d’Amor, poiche foletta 
Giunge à mirar langelica fembianza. 
Ch'a le gioie amorofe il bofco alletta, 

E del fuo Ciel le meraviglie avanza, 
Refta immobile fredda, en sù l’herbetta 
Di ftupor fovrafarta , e di fperanza, 
Siede tremante, el bel che l'innamora, 


Stupida ammira, e reverente adora. 


Tanta in lei gioia dal bel vifo fiocca, 
E tal da’ chiufe lumi incendio appiglia, 
Che tutta fovra lui pende, e trabocca 
Di defir, di piacer, di meraviglia. 
E mentre hor de la guancia, hor della bocca 
Rimira pur la porpora vermiglia, 
Sofpirando vn'Oimè fuelle dal petto, 


Che non à di dolo, ma di diletto. 


Vénus venoit d'arriver fur une colline 
ifolée où le pied des humains imprime rarement 
fes traces ; elle apperçoit près d’une fource, 
Adonis endormi fur un lit de fleurs ; des charmes 
divins brilloient fur le vifage ferein de ce jeune 
Enfant, & le fommeil en fermant fes yeux le 
rendoit femblable à l'Amour. 


Il reffembloit à l'Amour lorfqu'il a quitté fon 
flambeau , ou lorfaue, las de lancer des traits, 
il dépofe fon arc & fes flèches dorées fur le 
mont Ida ou dans les vallées de Gnide, ou bien 
lorfque dans un bois de myrtes, à l'ombre def- 
quels les oifeaux forment leurs concerts ou 
dépofent leurs nids, la tête appuyée fur fon car- 
quois, il goûte les douceurs du fommeil au 


murmure des ruifleaux. 


Vénus étoit feule , elle admire les attraits 
féduifans de cette Figure raviffante dont la beauté 
cffaçoit les merveilles des Cieux. Devenue im- 
mobile, fon cœur cft tour-h-tour agité par la 
crainte & l’efpérance ; elle s’affied en tremblant 
fur ce tapis de verdure. Interdite, elle contemple 
avec refpeét celui qui l’enflamme , ladmire en 
filence , on diroit qu’elle l'adore. 


Ces traits raviflans allument dans le cœur de 
là Déefle une flamme fi vive, ils la pénètrent 
de tant de délices , que fon ame toute entière 
en eft abforbée ; éperdue de defirs & d'amour, 
elle confidère, elle obferve tantôt la fraîcheur 
des rofes qui couvrent les joues d’Adonis, tantôt 
le vermeil attrayant de fes lèvres. Elle foupire, 
mais ce foupir n’eft pas l'impreffion de la dou- 
leur, c’eft celle de la volupté même. 


qui m'entendant pas rtalien , défiroient favoir au moins le fens des vers du Marini que nous mettions 


fous leurs veux. Ce n'eft que fur ce point que nous avons prétendu les fatisfaire, car quant à la Poéfie 


du Marin & ce qui en fait tout le charme & l'agrément, ils ne pourroient en juger même fur une 


Traduétion beaucoup meilleure. Outre qu'on ne traduit point, du moins en profe, la grace & l'harmonie, 


c’cft la richefle & la variété de l'expreflion qui fait le principal mérite du Poète Italien, c’eft elle qui 


fait pañler des répétitions faftidieufes pour des Ledeurs François. Notre Langue affez riche pour fervir 


l'imagination fage & réglée de nos grands Ecrivains, n'offre point une añlez grande abondance de mots 


pour fauver les redites fatigantes du Marini. 


DUOMR ONAAQU MIE D EE N'APLES. 


Qual induftre pittor, che’n tento e fifo 
In bel ritratto ad emular Natura, 
Tutto il for, tutto il bel d’vn vago vifo 
Celatamente inveftigando fura. 
Del dolce fguardo , e del foave rifo 
Pria l’ombra ignuda entro’l penfier figura, 
Poi con la man difcepola de l'Arte 


Di leggiadri color la vefte in carte. 


Tal'ella quafi con pennel furtivo, 
L'aria involando de l'oggetto amato, 
Beve con occhio cupido e lafcivo 
Le bellezze del volto innamorato ; 
Indi de l'Idol fuo verace e vivo 
Forma l'eflempio con lo ftrale aurato. 
E con Lo ftral medefimo d'amore 


Se l'inchioda e confge in mezo al core. 


Indi al forito e verdegoiante prato, 
Lerto del vago fuo, rivolta dice. 
Terrenno al par del Ciel facro e beato, 
Aventurofi fiori, herba felice, 

Cui foftener tanta bellezza à dato, 
Cui pofleder tanta ricchezza lice, 
Che de l'Idolo mio languido e ftanco 


Siete guanciali al volto, e piume al fianco. 
5 EE 


Sia quel raggio d’Amor, che vi percote, 
Di fole in vece a voi, fori ben nati. 
Ma che veggio? che veggio? hor che non puote 
La virtü de begli occhi ancor ferrari ? 
Da bel color de le divine gote, 
Dal purd odor di que’ celefti fiati 
Vinta k Rofa, e vergognofo il Giglio, 


L'vna pallida vien, l’alcro vermiglio. 


Ma perche non v'aprite ? e i dolci rai 
Non volgere à coftei, chumil v'inchina? 
Aprili neghittofo, e si vedrai 
À qual ventura il fato hor ti deftina. 

Rendi à i {enf il vigor, richiama homai 
L'anima da bei membri peregrina. 
Ah non gli aprir, che chiufo anco il bel ciglio 


Spira l'ardor del mio fpietato figlio. 
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Semblable à un Peintre habile, émule de Ja 
nature , lorfqu’il veut peindre la beauté, il épie, 
il examine, il cherche à faifir fes attraits les plus 
cachés ; & gravant dans fa penfée l’objet qu'il 
veut rendre, il fe retrace en idée fon doux fourire, 
fes regards enchanteurs ; il les crayonne d’une 
main favante, & par un brillant coloris il les 


reproduit fur la toile, 


Telle la Reine d'Amathonte s’eft pénétrée de 
l'objet qu’elle adore , fes regards pleins de defirs 
& de volupté font attachés fur ce qu’elle aime, 
Elle l’obferve d’un œil avide, s’enivre de fes char- 
mes, & avec les traits même de l'Amour elle 


les fixe au milieu de fon cœur. 


Promenant enfuite fes yeux fur cette prairie 
jonchée de fleurs où repofe fon Amant, elle 
s'écrie : lieux auffi fortunés que le féjour des 
Immortels, heureufes fleurs qui portez & fou- 
tenez tant de charmes , heureufe verdure à qui 
il eft permis de recevoir un dépôt fi précieux! 
que l’Idole de mon cœur, qu'Adonis fatigué 
repofe fur vous plus mollement que fur la plume. 


Fleurs charmantes dont j'envie le fort, que ce 
rayon de l'amour qui penche & courbe pour le 
moment votre tige foit pour vous un rayon du 
foleil ! Mais que vois-je ? quelle fera donc la 
puiflance de ces yeux enchanteurs dont le fom- 
meil me dérobe l'éclat ! la rofe même vaincue 
par la vivacité de fon teint, pâlit & fe décolore, 
& le lys honteux d’être furpaflé par fa fraîcheur 
éblouiflante, rougit & perd fa blancheur. 


Mais pourquoi donc ne s’ouvrent-ils pas ces 
beaux yeux ? accordez au moins un regard à 
celle qui vous adore. Ouvrez-vous donc enfin & 
voyez le fort que les Deftins vous préparent: fouffle 
divin qui l’animez, rendez la vie, la vigueur à fes 
fens....... Mais non, refpeétez fon fommeil, 
fa paupière, même fermée, a fur les cœurs le 


pouvoir de mon impitoyable Fils. 


#4. NO VAIG É PTOTORESOUE 


E trahendo un fofpir piano e fommefo, 
Tempra il novo martir , che la tormenta, 
E languifce, e gioifce à un tempo ifteflo, 
Spera, teme, arde, agghiaccia , ofa, e paventa. 
La mano, el fen s'empie di fori , e fpelo 
Sù'1 vifo un nembo al bel fanciul n’aventa. 
Indi ( che lui deftar non vuol ) sinchina 


Dolcemente à baciar l’herba vicina. 


Che fd ( feco dicea) che non accofto 
Volto à volto pian piano , e petto à petto? 
Vola il tempo fugace, e feco tofto 
Seguito dal dolor, fugge il diletto. 

Abhi quel diletto, à cui non vien rifpofto 
Con bel cambio d'Amor, none perferto. 
Nè con vero piacer bacio fi prende, 


Cui l’amata belta bacio non rende. 


Qual dunque tregua attendo a’miei martiri, 
S'occafion si bella hogoi tralaffo ? 
Ma s'avien che fi fvegli, e che s’adiri 
Dove rivolgerd confufa il paflo ? 
Moveranno il fuo cor pianti, e fofpiri , 
Pur che non habbia l’anima di faflo. 
Non l'havrà, s'egli è bel. Cosi dubbiofa 


Per baciarlo sabbaffa, e poi non ofa. 


Trè volte a i lievi e dolci fati apprefa 
La bocca, el bacio , e trè s'arrefta, e cede, 
E fprone infieme, e fren fatta a fe fteffa, 
Vuole, e difvuole, hor fi ritragge, hor riede. 
Amor, che pur follecitar non cela, 
La sferza al fine a le foavi prede, 
Si ch'ardifce Libar le rugiadofe, 


Di celefte licor purpuree rofe. 


Al fuon del bacio , ond’ella ambrofia bebbe 
L'adormentato giovane deftoffi, 
E poich, alquanto in fe rivenne, ed hebbe 
Dal grave fono i lumi ebri rifcofi, 
Tantoa quel vago oggerto in lui s'accrebbe 
Stupor , ch'immoto e tacito reftoffi, 
Indi da lei, ch'a l'improvifo il colfe, 


Eu NO ST 
Per fuggir sbigottito il piè rivolfe, 


Elle dit, & laiffant à peine échapper un foupir, 
elle efpère en vain tempérer le feu qui la dévore; 
elle languit & jouit au même inftant ; elle efpère, 
craint, brûle, tranfit ; enfin toute tremblante 
elle remplit fon fein de fleurs, & d'une main 
timide, les répand fur le front d'Adonis. Mais, 
craignant de l’éveiller, Vénus fe contente de 
baïfer doucement l'herbe qui entoure fon 
Amant. 


Que fais-je, difoit-elle en elle-même? qui 
m'arrête ? pofons du moins, pofons doucement 
ma bouche fur fa bouche, mon fein {ur fon fein. 
Le temps emporté par une aile rapide nous aban- 
donne, le plailir vole, s'enfuit & ne laifle après 
lui que des regrets. Mais hélas ! quel bonheur 
goûter dans un baifer s’il n’eft rendu par l'Amour! 
quel charme trouver dans ce larcin fi ce qu'on 


aime ne donne baifer pour baifer ! 


Cependant quel fera le terme de mes maux, 
fi je laifle échapper une occafon fi favorable ? 
Mais sil vienr à s’éveiller, sil fe fâchoit? où 
füirai-je pour cacher ma honte? Mes pleurs, mes 
foupirs attendriront fon cœur, à moins qu'il 
ne foit plus dur que les rochers. Non, non , avec 
tant de beauté pourra-t-l encore être infenfible ? 
Cependant elle héfite encore, elle fe penche pour 
Je baifer & puis fe retient. 


Par trois fois elle approche des Ièvres d'Adonis 
fes lèvres timides, fon haleine amoureufe, par 
trois fois elle fe relève fans avoir ofé cueillir ce 
baifer tant defiré. Au-dedans d'elle-même elle 
éprouve un fentiment impérieux qui la porte fur 
le front de fon Amant; elle veut & ne veut plus, 
s'éloigne, revient. Toujours rappellée par l’'A- 
mour, elle ofe enfin, & voluptueufement dépofe 
fur ces lèvres teintes de la pourpre des rofes le 
plus tendre des baifers. 


Au bruit de ce baifer plus doux pour Vénus 
que l’ambroifie même, Adonis s’eft éveillé, fes 
yeux enivrés de fommeil commencent à s’en- 
tr'ouvrir, il regarde , étonné, il voit la Déeffe. 
A cet afpe&, quelie fut fa furprife ? faifi, muer, 
immobile, il ne fait où il eft, interdit, épou- 


vanté, fon premier mouvement eft de fuir, 
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Ma la diva importuna il tenne a freno; 
Perche (difle) mi fuggi? ove ne vai? 
Mi volgerefti il bel guardo fereno , 
Se fapefli di me cid che non fai. 
Ed cgli allhora abbarbagliato , e pieno 
D'infinito diletto a tanti rai, 
À tanti rai, ch'vn si bel Sol gli offerte, 


Chiufe le luci , indi le labra aperfe. 


Ed o qual tu ti fia, ch'a me ti moftri 


Tutta amor, tutta gratia o Donna, Diva, 


Diva certo immortal, da’ fommi chioftri 
Scefa bear quefta felvagoia riva, 
Se van (difle ) tant'alto i preghi noftri, 


Se riverente affetto il Ciel non fchiva, 


Vénus le retient: ch pourquoi me fuyez-vous, 
s’écria-t-elle! où courez-vous ? Ah fi vous faviez 
ce que je peux vous apprendre vous ne me refu- 
feriez pas un regard plus ferein. Adonis ébloui 
peut à peine foutenir l’éclat de la Déeffe, il baifle 
la vue & lui parle ainfi, 


Qui que tu fois qui me montres tant de char- 
mes & d'amour, ou Mortelle ou Déeffe; mais 
fans doute tu es une Déefle defcendue de l'O- 
lympe pour embellir cette rive fauvage; fi ma 
demande, fi mes prières n'offenfent point le 
refpet qui eft dû à la Divinité, dis-moi fi tu es 
née chez les hommes ou parmi les-Dieux ? 


Spiega la tua condition , qual fei, 


O fra gli huomini nata, 0 frà gli Dei? 


Les regards d'Adonis, la douceur de fes paroles & le fon enchanteur de fa 
voix furent pour la Mère des Amours de nouveaux traits de flamme. Vénus 
ne veut point d’abord fe découvrir, & dit à Adonis que la grande chaleur layant 
engagé à entrer dans les bois, elle s'y cft égarée ; qu’elle a été bleflée par une 
épine & lui demande du fecours. Adonis n’étoir point infenfible , fon cœur 
n'étoit point de diamant, Adamantino, aufli n’eft-il point étonnant s'il fe laifla 
toucher & attendrir par la belle Inconnue. 

Rien n'eft aufli agréable & aufli délicat que tout ce qu'Adonis dit à Vénus, 
en cherchant à guérir la bleffure qu'elle s’eft faite à un pied, mais bientôt il 
s’apperçoit que fon cœur à lui-même eft bien plus malade ; il s'en plaint à la 
Déefle d’un ton fi tendre & fi touchant, qu’elle ne peut tarder davantage à fe 
faire connoître entièrement à lui & à l'inftruire de tout fon bonheur. 

L’étonnement du bel Adonis eft à fon comble ; bientôt il partage tous les 
tranfports de la Déefle. Tout ce que l'Amour a de plus féduifant & de plus 


tendre anime l'entretien qu'il a avec Vénus & que le Poète termine par ce joli vers. 


Ammutifcon le lingue, e parlan l'alme. 


Dans les Chants intitulés, 4! Ciardino d'Amore & le Delizie, Vénus conduit 
fon Amant de plaïfirs en plaifirs, celui de la Mufique n’eft pas oublié, les 
chants des oifeaux fe joignent aux accords des inftrumens, & c'eit à cette 
occafion que le Poète raconte l’hiftoire touchante d’un Roflignol qui voulut 
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lutter contre un Joueur de luth ou de guitare, & qui après tous les efforts 
que lui fit faire le defir de l'emporter même fur le Muficien, tomba & mourut 
fur l'inftrument. 

Le huitième Chant du Poëme de l°Adone eft intitulé ; Traftull. Nous n'avons 
point dans notre Langue d’expreflion qui rende précifément la fignification de 
ce mot, Traffulli, fi ce n’eft plaifirs CXITEMES , tranfports ; volupté. Vénus féduit 
par degrés le cœur du bel Adonis, tous fes accents, fes geftes, fes mouvemens 
font autant de criomphes fur le cœur de fon Amant. Les Peintures les plus 
voluptueufes font prodiguées dans ce Chant dont il nous eft impoflible de 
rendre compte dans cet Ouvrage. 

Au refte, Marini s'excufe lui-même fur le genre un peu libre de fes 
defcriptions , & répond ainfi d'avance aux critiques auxquelles il devoir 


s'attendre. 


Giovani amanti, e Donne innamorate, 

In cui ferve d’Amor dolce defo, 

Per vai fcrivo , a voi parlo, hor voi preftate 
Favorevoli orecchie al cantar mio. 

Æffer non pu, ch'a la canura etate 
Habbia punto a giovar quel che cant'io. 
Fugga di piacer vano efca foave 


Bianco crin, crefpa fronte, e ciglio grave. 


Nous ne nous occuperons pas davantage ici d’un Poëme qui, malgré lagré- 
ment de fon ftyle, cette grace, cette naïveté d’expreffions qui lui eft propre, 
préfente à la longue une fi grande multitude d'objets & de defcriptions 
accumulées les unes fur les autres, que leur inépuifable variété en devient 


fatigante. 


SANNAZAR. © 


PRÉCIS DE LA VIE DE SANNAZAR, 


UNE NOTICE SOMMAIRE DE SES OUVRAGES, 


Les ancêtres de Sannazar furent très-célèbres dans le Royaume de Naples. 
On les croyoit originaires du Milanois. Le père de notre Poète, ANicolas 
Sannarar, fuivoit le parti des armes & rendit les plus grands fervices à 
Charles IT, Duc d'Anjou, dans la conquête du Royaume de Naples , ainfi 
qu'à fon fils Ladiflas qui le combla d’honneurs & de biens. Mais il en jouit 
peu, & Jeanne I°. de la même Maifon d’Anjou étant montée fur le Trône 
de Naples, il fut obligé de s'éloigner de la Cour , & enveloppé dans la difgrace 
des autres Courtifans, tous fes biens lui furent enlevés. 

Sannazar vit difparoître tout-à-coup l’opulence que lui avoient mérité fon 
zèle & fa bravoure. Quoique réduit à la médiocrité. il époufa Mazelle de San 
Mago, iflue d’une famille illuftre de Palerme. Le premier fruit de leur mariage 
fut notre Poëte, Jacques- Nicolas Sannazar , qui naquit à Naples le 28 
Juillec 1458. 

Dès Fâge le plus tendre, Sannazar commença à montrer des talens pour la 
Poéfie. Son premier Inftituteur fut un Jurianus Majius , {ous lequel il fit des 
progrès rapides. En fortant de chez ce Savant peu connu , il compofa fon 
Arcadie qui eft une fuite de Dialogues écrits en Italien, efpèce de Poëme 
Bucolique où il peint les jeux & les amours des Bergers. Il fe diftingua énfüice 
dans le Lycée célèbre de Portanus, où fa franchife & fa candeur lui méricèrent 


le furnom d’Adius Sincerus. Ce Pontanus étoit un Savant fort célèbre à Naples, 
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où il forma une Académie dans laquelle chaque Récipiendaire prenoit le nom 
de quelque perfonnage de l'antiquité. 

Sannazar étoic né avec un cœur tendre, il s’attacha à une certaine Carmofine 
Boniface dont il chanta dans fes vers les charmes & les rigueurs. Ne pouvant 
toucher cette beauté févère, il prit le parti de voyager, & vint en France où 
il s'arrêta quelque temps. La néceflité de revoir ce qu'il aimoit le ramena à 
Naples, mais à fon retour Carwofine n'évoit plus. 

Ferdinand attira à fa Cour ce Poète déja célèbre par fes écrits ; & Frédéric 
fon fils, qui aimoit beaucoup la Poéfie, le prit pour fon Secrétaire. Le goût 
de Sannazar pour les Lettres ne lempêcha pas de fuivre ce Prince à la guerre: 
il f diftingua même dans plufieurs ations; mais peu fait pour les Cours & le 
{ervice des Princes, il fe retira dans une maifon très-agréablement fituée fur la 
côte de Paufilippe, que Frédéric lui avoit donnée. Il paroït que certe habitation 
fit long-temps le bonheur de la vie de Sannazar, il la chantoit dans fes Poéfies, 
ainfi que la vie douce & heureufe qu'il y menoit. On retrouve avec plaifix 
parmi fes vers, ceux qu'il adrefla à Frédéric, fon bienfaiteur, & par lefquels 


il lui témoignoit fa reconnoiflance. 


Scribendi ftudium tu mihi Frederice dedifti. 
Ingenium ad laudes dum trahis omne tuas 


Ecce fub urbanum rus & nova prædia donas, 


Fecifti vatem, nunc facis agricolam. 


Les talens, la réputation que Sannazar s'étoit acquis par fes Poéfies , le firent 
rechercher à la Cour de la Reine Jeanne. Cette Princefle avoit parmi les Dames 
de fa Cour une flgauté célèbre, que l'on nommoit la Marquifé Caffandre : il 
paroït qu’elle infpira à notre Poète, quoique déja âgé, un attachement très- 
tendre: ce n'étoit plus cetre pallion qu'il avoit eue pour Carmofine. L'âge & 
la Philofophie n'ouvrirent fon cœur qu'à un amour platonique. Refpeueux 
autant que fenfible, il craignoit d’alarmer la délicateffle de la Marquife & ne 
lui parloit jamais que le langage du fentimeng, Une grande partie de fes petites 
Pièces détachées, connues fous le nom d’Epigrammes, lui font adreflées, & 


l’on en trouve plufieurs remplies de graces & de finefle (1). 


(x) Elle avoit dit un jour à notre Poète qu'il On ne peut mieux traduire ces vers du Poète 
étoit fon Apollon. Sannazar lui répondit par ces Napolitain que par la même penfée, & une 
Vers : réponfe à-peu-près femblable faite depuis par le 

Si cibi fam Phœbus, fi fum tibi Jupiter, Ægle, Marquis de Saint-Aulaire à Madame la Duchefle 
Cur tu non Daphne , is mihi , non Danaë. du Maine, mais avec infiniment plus de graces 


Les 
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Les horreurs de la guerre vinrent encore troubler Sannazar dans la vie douce 
& heureufe qu'il menoit à fa jolie maifon de Mergellina ; elle fut détruite par 
un Général de l'armée Impériale fous Charles-Quint. On dit que Sannazar en 
apprenant cette nouvelle, s’écria dans le tranfport de fa colère & de fon chagrin: 
Quoi ! le barbare à ofé infülter à la gloire des Mufès qui réfident en ces lieux 8 
Il fut extrémement fenfible à cette perte, & le chagrin qu’il en conçut contribua 
à abréger fes jours. Sannazar , devenu dévot , abandonna tout fon bien à des 
Moines Servites , & fit conftruire dans le lieu même où avoit été fa maifon, 
une Eglife & un Monaftère fous l’invocation de la Vierge ; c’eft celle qu'on 
appelle aujourd'hui Santa Maria del Parto, où ces Moines lui firent élever le 
Tombeau dont on a donné la Vue & l'élévation, à la page 85. 

Sannazar mourut à Naples dans la maifon de fa chère Caflandre, en 1530, 
âgé de foixante-douze ans. Le Cardinal Bembo & tous les Savans de fon temps 
fe difpurèrent la gloire de le célébrer dans leurs vers. 

L'Ouvrage le plus confidérable de Sannazar & qui lui acquit la réputation 
d’un des plus grands Poètes Latins de fon fiècle, eft fon Poëme DE PARTU 
VirGiNis. Ce Poëme eut le plus grand fuccès, & devoit l'avoir à l’époque 
de la renaiffance des Lettres, dans un temps où prefque toutes les Langues de 
l'Europe étant barbares, les Savans & les Poètes de tous les pays compofoient 
leurs Ouvrages en Latin, où l'art de s'approprier les expreflions de Virgile 
étoit le premier mérite des Poètes , comme celui d’imiter le ftyle de Cicéron 
étoit le feul mérite des Orateurs & des Ecrivains en profe. Ce n'eft pas que 
le Poëme de Sannazar n'offre quelques beautés de détail qui lui appartiennent, 
mais elles font perdues dans une foule de défauts. Nul Poète m'a pouflé plus 
loin que lui la licence que fe font données prefque tous fes Contemporains, 
d’aflocier les fables de la Mychologie Payenne aux vérités de notre Religion : 
il tombe dans ce défauc dès les premiers vers de fon Poëme, où il repréfente 
l'Eternel contemplant Tifiphone qui redouble la rage de fes Sœurs & les 
excite au châtiment des coupables. 

Nous n’entrerons point dans les détails d’un Poëme qui de nos jours n'éprou- 
veroit pas l’indulgence des Le@eurs comme il l’éprouva à fa nouveauté, & 
dont le fond paroît devoir être plutôt l'objet de l'adoration des Chrétiens que 


le fujet d’un Poëme Epique. 


encore. À lâge de quatre-vingt-quinze ans, en La Divinité qui s'amufe 
foupant avec cette Princeffe qui l'appelloit Apol- A me demander mon fecret, 
Si j'érois Apollon ne feroit pas ma Mufe, 


lon & lui demandoit on ne fait quel fecret, notre 
Elle feroit Théris, & le jour finiroir. 


Anacréon nonagénaire lui répondit fur-le-champ. 
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; LL rte 
On connoit de Sannazar plufeurs Epigrammes ou Infcriptions qui ajoutérent 
à fa célébrité, & qu’on a relues plus fouvent que le Poëme dont nous venons 


de parler. Nous croyons devoir citer d’abord celle qu'il fit fur Venife & qui 


contribua le plus à fa réputation en ce genre. 
P £ 


Viderat Hadriacis Veneram Neptunus in undis 
Stare urbem, & tota ponere jura mari: 

Nunc mihi Tarpeias quantumvis Jupiter arces 
Objice, & illa ui mænia Martis, ait. 

Si pelago Tybrim præfers , urbem afpice utramque : 


Illam homines dices , hanc pofuifle Deos. 


Sannazar compofa ces vers pour célébrer l'entrée triomphante du Roi Frédéric 
À Venife ; ils eurent beaucoup de célébrité dans le temps, & tous les Savans 
en firent de grands éloges. La République de Venife en marqua au Poète fa 
reconnoiflance d’une manière diftinguée ; elle lui donna le titre de Citoyen, & 
lui fit préfent de cinq cents écus d'or. Le Titien fut chargé de faire le Portrait 
du Poète, & on le plaça dans le Palais parmi ceux des Perfonnages les plus 


illuftres de la République. 
Nous avons du même Poète plufieurs autres Infcriptions ou Epitaphes 


deftinées à être placées fur des Tombeaux : en voici quelques-unes qui nous ont 


paru écrites avec grace & avec fenfbilité. 


TUMULUS MAXIMILLÆ. SUR LE TOMBEAU DE MAXIMILLE, 


Hic, hic fifte precor gradum, viator. Voyageur arrêtes , arrêtes de grace 


Hoc fub marmore Maximilla claufa eff : ici tes pas. Sous ce marbre Maximille 


Quâcum frigiduli jacent Amores , eft enfevelie & avec elle les amours, 
les jeux & les graces. Voilà donc au 
licu de lit nuptial la demeure que la 


cruelle Clotho lui deftinoit. Ces fêtes 


Et lufus, venerefque, gratiæque. 
Hanc illi miferæ fevera Clotho 


Pro dulci thalamo domum paravit. È à En 
qui devoient célébrer fon hymen, 


Has matri dedit, has patri querelas E È Les 
font remplacées par les gémiffemens 


Pro plaufu, choreifque nuptiarum, 
Quid firmum tibi, quid putes , viator 
Manfurum inviolabile, aut perenne ? 
Si quæ deliciæ juvenculorum , 

Et decus fuerat puellularum 

Nunc cheu jacet ecce Maximilla, 
Luctus perpetuus juvenculorum 
Æternæ & lacrymæ puellularum. 


IN TUMULUM LAURÆ PUELLZÆ. 


de ceux qui lui ont donné le jour; 
qu'y a-t-il donc de ftable, de perma- 
nent fur la terre? cette Maximille qui 
faifoit les délices des jeunes gens & 
la gloire des jeunes filles, hélas, ne 
leur eft plus qu'un fujet de deuil & 


de larmes éternelles. 


“SUR LE TOMBEAU DE LAURE. 


Et lacrymas etiam fuperi tibi, Laura, dediffent : Les Dicux eux-mêmes t'euffent pleurée, char- 
mante Laure, fi les Dieux verfoient des larmes. 
L'Amour feul dans f douleur, & c'eft rout ce 


qu'il pouvoit faire, eft venu y brifer fes flèches 


Fas etiam fuperos fi lacrymare forer. 
Quod potuit tamen, auratas puer ille fagitras 
Fregit, & extinétas mœfta Erycina faces. 
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Sed quamvis homines tangant tua fata, Deolque : 
Nüulli flebilior , quam mihi, vita, jaces. 

Felices animæ, quibus is comes ipfa per umbras, 
Et datur Elyfium fic habitare nemus. 


AD AMICAM. 


Da mihi tu, mea lux, tot bafia rapta petenti, 
Quot dederat vati Lefbia blanda fuo. 
Sed quid pauca peto, petiit fi paucà Catullus 
Bafia ? pauca quidem , fi numerentur, erunt, 
Da mihi, quot Cœlum flellas, quot littus arenas, 
Sylvaque quot frondeis , gramina campus habet, 
Aëre quot volucres, quor funt & in æquore pifces, 
Quot nova Ceropiæ mella tuentur Apes. 
Hæc mibi fidederis, fpernam menfafque Deorum, 
Et Ganimedæa pocula fampta manu. 


IN TUMULUM NERÆÆ, 


Quæ voces ? Charitum. Quæ circum pompa? Ncrez. 
Unde odor hic? cineri thura miniftrat amor. 
Unde Pyra ? ex pharetra. Quinam ftruxere ? L pores. 
Aft hæc illachrimans quæ legit offa ? Venus. 

Fortunate lapis, tumuloque beatior omni, 


Tu tegis in terris fi quid honoris crat. 


DE VIOLANTE FŒMINA PRÆCLARISSIMA. 


Unde mihi has violas affers puer ? accipe, mater, 
Quando aliud calidä de nive nil potui, 

De nive tu calidà violas? perftrinxic ocellos 
Candor, & ecce nivem, quod puto, pedtus erat, 

Mira refers : fed rela ubi funtilla aurea ? habcbam 
Cum legerem violas, nunc Violantis habet, 


ISI 
dorées, & la trifte Ericine y éteindre fes flam- 
beaux. Mais que les Dieux ou les hommes foient 
leront les 
miens. Heureufes les ames auxquelles il fera permis 
de te fuivre & de t'accompagner dans l'Elifée (x). 


touchés de ton fort, nuls regrets n'é 


DE SE TPS O. 


Miraris liquidum cur non diflolvor in amnem , 
Cum nunquam ficcas cogar habere genas, 
Miror ego , in tenues potius non iffe favillas ; 
Affiduæ carpant cum mea corda faces, 
Scilicet, ut mifero poffim fupereffe dolori : 
Sic lacrymas flammas temperat acer amor. 


DE PARTU NISÆÆ, CHARITEI CONJUGIS. 


Dùm parit, & longas iterat Nifea querelas, 
Scinditur incertà feditione polus. 

Picrides puerum , Charites optare puellam : 
His Venus, aft illis doéta Minerva favet. 

Aftar amans veneri Mavors, Phœbufque Minervæ: 
Magnanimufque æquà Jupiter aure fedet : 

Cum fubito aurato furgit puer improbus arcu, 
Et cœlum notis territat omne minis. 

Affenfere metu fuperi; Pater ipfe Deorum 
Rifit, & Aonias juffit abire Deas. 

Exultat palmä Venus, & nafcente puellà 
Augentur charites, cypria turba Dex. 


AD CASSANDRAM MARCHESIAM. 


Quarta Charis, decima es mihi Pieris,altera Cipris 
Caffandra, una choris addita diva tribus. 


La foibleffe de ces Traduétions fera fans doute la meilleure raifon à donner pour ne pas les érendi 
ne fentons que trop que c’eft le plus mauvais fervice à rendre 


du vers, & fouvent des répétitions ou des jeux d 
étant traduites , fur-tout en profe , 


à un Poète que de vouloir le traduire A 
s'agit de petites Pièces dont tout le charme confifte dans le choix des expreflions, 


le mots qui, dans l'original latin , ont des graces 
g ; 8 > 


re davantage ; nous 
fur-tout lorfqu'il 
le fonore de la Langue ou le mètre 


du piquant, & qui 


deviennent d'une médiocrité qui n’eft pas fupportable. 
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PRÉCIS DE LA THÉBAÏDE DE STACE. 
POËME. 


: fujer de ce Poëme ft la guerre de Thèbes, guerre célèbre par la haîne 
& l'inimitié des deux frères Erheocle & Polinice, fils d'Œdipe ; on fair que la 
fource de certe fureur , de cetre haîne implacable qui ne s’éteignit que dans 
leur fang, étoit le droit qu'ils avoient eu de monter tour-à-tour fur le Trône 
d'Œdipe & de Jocafte dont ils étoient iflus. 

Le Poète, après avoir décrit dans les dix premiers Chants les fuites funeftes 
de cetre horrible divifion, & les combats des fept Braves qui s’y fignalèrent, 
repréfente dans le onzième Chant, ÆEtheocle renfermé dans Thèbes & agité par 
les augures les plus finiftres ; il apprend que Polinice vient le braver & le défier 
jufques fous les portes de la ville ; furieux, il s’arrache des bras de fa femme 
& de fa fœur Artigone, & vole à fa rencontre; les deux frères, tranfportés de 
fureur, excités par les Euménides, fe précipitent lun fur l'autre &c périflent tous 
les deux dans le combat. 

Le douzième Chant fur-tout offre des beautés frappantes d'expreflion, de 
coloris & de fentiment. On Yait quel prix les Anciens attachoient aux honneurs 
de la fépulture ; rien chez eux n'étoit plus facré & plus refpecté ; lufage 
ordinaire étoit d'élever des büchers fur lefquels on brüloit les corps afin d’en 
conferver les cendres. 

Argie, époufe de Polinice, animée par l'amour, & par le defir de rendre les 
derniers devoirs au corps de fon mari, fe dérobe à tous les regards, & feule, 
fans aucun fecours que celui d’un vicillard qui l'avoit élevé , elle porte fes 
pas vers le lieu du combat. L’excès de fes malheurs la foutient & l'encourage 
au milieu de tous les rifques qu'elle va courir; par une nuit obfcure & malgré 
la vigilance des Gardes du barbare Creon, elle s’avance éperdue dans ces 
champs jonchés de morts, & à la lueur d’une foible lampe, elle découvre enfin 
le corps de Polinice. 

Antigone, que tous les Poètes de l'antiquité nous ont rendue fi intéreflante 
par fa tendre amitié pour fon frère, étoit de fon côté fortie de Thèbes, conduite 
& excitée par le même defir ; elle rencontre Argie ; toutes deux , avec le 
fecours du vieux Menethes, elles viennent à bout d’enlever le corps enfanglanté 
de Polinice & l’apportent fur les bords d’une fontaine voifine. Après l'avoir 
lavé , elles l’arrofent de leurs larmes & s'occupent des moyens d'allumer fon 


bûcher; 
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bûcher ; parmi ceux qui avoient été élevés, elles en découvrent un dont le feu 


m'étoit pas encore entièrement éteint. 


SranaTadhuc, feu forte rogus, feunumine Divum, 


Cui torrere datum fævos Ethcocleos artus, 

Sive locum monftris iterum fortuna parabat, 
Seu difcefluros fervaverat Eumenis ignes. 

Hic tenuem nigris etiamnum advivere lucem 
Roboribus , pariter cupidæ videre , fimulque 
Flebile gavifæ : nec adhuc quæ bufta repertum. 
Sit placidus quicumque rogant, mitifque fupremi 
Admittat Cineris confortem & mifceat umbras. 
Ecce iterum fratris primos ut contigit artus 
Ignis edax , tremuere rogi, & novus advena buftis 
Pellitur : exundant divifo vertice flammæ 
Alternofque apices abrupta luce corufcant : 
Pallidus Eumenidum veluti commiferit ignes 
Orcus, uterque minax globus & conatur uterque 
Longius. Ipfæ etiam commoto pondere paulum 
Seceffere trabes. Conclamar territa Virgo, 
Occidimus : funétafque manu ftimulavimus iras, 
Frater erat, quis enim acceflus ferus hofpitis umbræ 
Pellerer? En clypei fragmen, femuftaque nofco 
Cingula, frater erat; cernifque ut flamma recedat 


Concurratque tamen. Vivunt odia improba, vivunt: 


UN feul bûcher fumoit encore : c'étoit celui 
d'Ethéocle. Étoient-ce les Dieux où le hafard qui 
l'avoient confervé ? étoient-ce les Euménides qui 
Elles accourent, elles s’'applaudiffent d'avoir dé- 
couvert de foibles flammes qui fe confervent entre 
des tifons noircis, mais elles ignorent pour qui 
le bûcher fut allumé. Qui que tu fois, difent-elles, 
repofe doucement , & fouffre qu'un malheureux 
admis à tes obsèques mêle fes cendres aux tiennes. 
Mais à peine les feux ont approché des membres 
que le bûcher s'ébranle & repoufle le corps de 
Polynice, une double flamme s'élève & fe divife, 
& chacune des deux fubitement s'éteint & reparoît 
tour-à-tour, comme fi les Euménides agitoient 
leurs torches infernales; on eût dit que chacune 
vouloit dévorer l'autre, & les tifons même fe 
foulèvent & fe difperfent. Antigone , cffrayée, 
s'écric: qu'avons-nous fait? de nos mains nous 


avons rallumé la guerre ; c'étoit fon frère, car 


quelle ombre affez barbare eût repoufé fon ombre. 
Je reconnois cet éclat de fon bouclier, cette ar- 
mure à demi-brûüléce : oui, c'étoit fon frère. Voyez 
comme les flammes femblent fe fuir & pourtant 
fe combattre. Ils ne font plus & leur haîne fubfifte 
encore. Malheureux à quoi fervit la guerre fi vous 
combattez même dans le tombeau > 


Cependant les Thébaines, animées par la même piété qu'Argie & par le 


defir de rendre les derniers devoirs à leurs parens morts dans le combat, font 


arrivées à Athènes où elles vont implorer le fecours de Théfée. Le Poète les 


conduit au pied de l’Autel de la Clémence, la defcription qu'il en fait étant 


encore un des plus beaux morceaux de ce Poëme, nous penfons qu'elle mérite 


d’être citée ici. 

Urbe fuit medià, nulli concefla potentum 
Ara Deum, mitis pofuit clementia fedem 
Et miferi fecere facram. Sine fupplice nunquam 
Illa novo. Nulla damnavit vota repulfa : 
Auditi quicumque rogant , noctefque diefque , 
re datum, & folis numen placare querelis, 
Parca fuperftitio: non thurea flamma , nec altus 
Accipitur fanguis, lacrimis alcaria fudant 
Maæflarumque fuper Libamina ferta comarum 
Pendent, & veftes muratà forte reliétæ. 
Mite nemus circa , cultuque infigne verendo 


Vitratæ laurus, & fupplicis arbor olivæ, 


Panel 


Au milieu de la ville s'élève un Autel fimple 
& modefte, il n'eft dédié à aucun des Dieux puif- 
fans: la douce clémence y réfide. Ce Temple, 
cher aux malheureux, eft fans celle inondé d’une 
foule fuppliante , & jamais les vœux n’y éprou- 
vent de refus: l’accès en eft toujours ouvert, & la 
plainte fufht pour rendre la Déeffe propice. Son 
culte n’eft point fomptueux, on n'y brûle point 
d’encens, on n'y répand jamais le fang des vi&i- 
Les marches de l'Autel ne font arrofées 
que de larmes : on n'y voit pour toute offrande 


mes. 


que des cheveux coupés dans la douleur, & de 
vils habits qu'un meilleur fort a fait quitter; il eft 
entouré d’un bois de lauriers ornés de bandelettes , 
& d'olivicrs, fymboles de la paix & de la douceur. 


2 Q 


154 VOYAGE PITTORESQUE 


Nulla autem effigies, nulli commiffla metallo 
Forma Deæ, mentes habitare & peétora gaudet. 
Semper habet trepidos, femper locus horret egenis 


Cætibus, ignotæ tantum felicibus aræ, 


On n'y voit point l'image de la Déefle, fes traits 
ne font point confiés au métal ; elle ne fe montre 
point aux yeux, elle veut habiter dans les cœurs. 
Ces lieux, toujours peuplés d'hommes inquicts & 
d'infortunés , ne font inconnus que des heureux. 


Parmi les Pièces de Vers de Ssace qui compofent le Recueil intitulé Sy/ve, 


il y en a une qu'il adreffe à fa femme , pour la déterminer à venir avec lui 


s'établir à Naples, lieu de leur naiffance à tous deux ; il paroît qu'elle defiroit 


de refter à Rome pour y marier fa fille. Nous avons penfé que ce morceau feroit 


d'autant plus agréable ici, que le Poète fait dans ces vers une defcription 


intéreffante du pays & de la ville même de Naples, de fes agrémens, de fes 


mœurs, enfin de ce qu'étoit Naples dans le temps de l'Empereur Domitien. 


SV VA RIUNM SEL ANCEET 
AD CLAUDIAM UXOREM. 


... Nec tantum Roma jugales 
Conciliare Toros, fauftafque accendere tædas, 
Fertilis, & noftra generi tellure dabuntur. 

Non adeo Vefuvinus apex, & flammea diri 
Montis hiems, trepidas exhaufit Civibus urbes : 
Sant, populifque vigent. Hic aufpice condita Phebo 
Teda, Dicarcheï (1) portus, & littora mundi 
Hofpita ; at hic magnæ traétus imitantia Romæ 


Quz Capys (2) adveétis implevit mænia Teucris. 


Noftra quoque & propriis tenuis, nec rara colonis 
Parthenope (3), cui mite folum trans æquora ve&tæ 
Ipfe Dionca monftravit Apollo columba. 

Has ego te fedes [ nam nec mihi barbara Thrace, 
Nec Libye natale folum ] transferre laboro: 
Quas & mollis hiems, 6 frigida remperat æflas; 
Quas imbelle fretum torpentibus alluit undis. 
Pax fecura locis, & defidis otia vitæ, 


Et nunquam turbata quies , fomnique peraëti. 


SYLVE DEL SAUCE 
A SA FEMME CLAUDIA 


Cc n'eft pas à Rome feulement que l'hymen 
forme des liens heureux, que brille le flambeau 
nuptial; ma patrie te préfentera un gendre digne 
de toi. Les torrens de flamme que vomit le Vé- 
fuve n'ont point encore épuifé de Citoyens nos 
villes confternées ; elles font encore remplies 
d'habitans : là s'élève cette Cité bâtie fous les 
aufpices d'Apollon, le port de Dicearque , ces rivages 
où le commerce raffemble le monde entier. Plus 
loin font ces murs que Capys peupla de Troyens, 
cette Capoue rivale de la fuperbe Rome. 

Ici c'eft ma ville, la ville de la belle Parthenope, 
qui, pour s'établir en ces lieux, traverfa les mers, 
conduite par l'oifeau de Vénus qu'Apollon faifoit 
voler devant elle: une heureufe population, qu'elle 
ne doit qu'à elle-même, la remplit fans la fur- 
charger. Chère Époufe, c’eft dans ce beau climat, 
[ car la Thrace barbare, la brûlante Lybie ne m'ont 
point vu naître], oui c'eft dans ces lieux charmans 
que je veux te conduire. Là les Hivers tempèrent 
leur rigueur, & les Étés leur violence ; ‘la mer 
vient de fes flots mourans baigner moliement ces 
rivages : Ja règne la paix, la douce pareffe, & le 
repos n'y eft jamais troublé, 


Dans la defcription que Stace fait de fon pays, 
il employe, comme de raifon , les noms connus 
de fon temps, pour défigner les lieux & les villes 
dont il parle. 

(1) Dicarcheia étoit la ville que l'on appelle 
aujourd'hui Pouxole. Ce nom Dicearchos prouve 
qu'elle dut fon origine aux Grecs ; fa fituation & 
la forme naturelle de fon Golfe l’avoient rendue, 


du temps des Empereurs, un des plus beaux Ports 
de l'Italie. 

(2) Capys, Prince Troyen, fils d'Affaraque, fonda 
la ville de Capoue. 

(3) Parthenope, ancien nom de la ville.de Naples, 
celui par lequel elle cft défignée dans Virgile & 
dans tous les anciens Poètes. 


DIUMRONPAUMIEN D'E INA PL ESS: 


Nulla foro rabies , aut ftridtæ jurgia legis , 
Morum jura viris: folum & fine fafcibus æquum. 


Quid nunc magnificas fpecies, cultufque locorum, 


Templaque : & innumeris fpatia interftinéta columnis, 


Et geminam molem , nudi, teétique Theatri,, 


Et Capitolinis quinquennia proxima luftris? 


Quid laudem rifus, libertatemque Menandri, 


Quam Romanus honos, & Graia licentia mifcent ? 


Nec defunt variæ circum obleétamina vitæ : 
Sive vaporiferas blandiffima littora (4) Baias, 


Enthea (5) fatidicæ feu vifere teéta Sibyllæ. 


Dulce fit, Iliacoque jugum memorabile (6) remo: 


Seu tibi-Bacchei vineta madentia Gauri (7), 
Teleboumque (8) domos, trepidis ubi dulcia nautis 
Lumina noétivagæ tollit Pharus æmula lunæ, 
Caraque non molli juga Surrentina (9) Lyæo; 


Quæ meus ante alios habitator Pollius auget, 


Ænariæque (9) lacus medios, Statinafque (10) renatas. 


Mille tibi noftræ referam telluris amores. 
Sed fatis hoc conjux, fatis hoc dixiffe: creavit 
Me tibi, me focium longos aftrinxit in annos. 


Nonne hæc amborum genitrix , altrixque videri 
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Le Barreau n’y retentit point des clameurs for- 
cenées des Plaideurs, les mœurs y tiennent lieu 
de loix, l'équité y marche fans faifceaux. Que 
dirai-je de la richeffe de cette ville? de la magni- 
ficence de fes Monumens ? de la beauté de fes 
Temples? de Ja belle diftribution de fes pompeufes 
colonnades ? de la mafñle immenfe du Cirque & 
du Théâtre ? Chère Époufe, voici bientôt les Jeux 
Capitolins , un luftre bientôt écoulé nous les 
ramène. 


Louerai-je fur nos Théâtres la libre gaicté de 
Ménandre , l'heureufe réunion de la licence Grec- 
que & de la décence Romaine ? 


Les amufemens de la-vie y font agréablement 
variés, foit que vous alliez parcourir le rivage 
délicieux de Bayes, célèbre par la falutaire chaleur 


de fes bains , foit que vous alliez vifiter le Temple 


de la Sibylle , féjour facré de l'Infpiration, ou 
cette montagne fameufe par la Rame gravée fur 
le Tombeau du Compagnon d'Enée, ou le mont 
Gaurus , d'où ruifsèle le neétar de la vendange , ou 
, d'où ce phare brillant , rival du flambeau 


de la nuit, préfente de loin au Nautonnier timide 
fa confolante clarté , ou les beaux côteaux de 
Surrentum, fi chéris de Bacchus, & que mon cher 
Pollius embellit encore de fes magnifiques habi- 
tations, ou enfin les eaux minérales d'Œnarie, & 


la maifon de Srace renaiffante. 


Ma voix ne fufhroit pas à célébrer les charmes 


de ma douce Patrie. Pour te déterminer, il fuffit 
d’un mot , d'un feul mot, C’eft pour toi que cette 
terre m'a fait naître, c'eft pour toujours qu'elle a 


uni nos cœurs & nos deftinées. Cette belle contrée 


(4) Le nom de Bayes n'a point changé, mais le 
pays eft bien loin de reffembler à ce qu'il étoit 
autrefois. 

(s) Cette Sibylle dont parle Stace fait allufion 
aux fables reçues de fon temps & aux idées popu. 
laires fur la Caverne & l’ancienne ville de Cumes. 
L’épithète Enthea à rapport à l'enthoufafme avec 
Icquel la Sibylle devoit prononcer fes Oracles. 

(6) Le memorabile remo défigne le Cap ou Pro- 
montoire fur lequel Enée fit élever un Tombeau 
au Nautonnicr Mysène, 

(7) Gaurus , aujourd'hui Monte Parbaro, eft un 
des anciens Volcans étcints des Campi Phlegrei, 
que l’on doit connoître par la Carte que nous en 
avons donnée. Il étoit célèbre par fes bons vins: 
quelques Auteurs ont même cru que c'étoit fur 
ce Mont que croifloit l'excellent vin de Falerne. 

(8) L'Ifle de Caprée, fituée à l'entrée du Golfe 
de Naples, étoit fans doute alors remarquable 


a 


par un Phare très-élevé. Il n’en refte plus aucun 
veflige. Ce furent les Théléboens, peuple de la 


Grèce, qui s'y établirent en premier lieu. 


(9) La Côte de Sorrente, ainfi que l'Ile d'& : 


aujourd'hui Ifle d'thia, font encore renommées, 
l'une par fes excellens vins, & l'autre par fes bains 


& fes caux minérales. 


(10) Il y a lieu de croire que Sratinas Re 


Las ne 
pouvoit être que la maifon dans laquelle le Poète 
étoit né, & à laquelle, fuivant l’ufage des Anciens, 
il avoit donné fon nom. Les libéralités de Domi- 
tien avoient pu le mettre dans le 


as de la réparer, 
& c'eft pourquoi il lui donne l'épithète de re 


Toute la fin de ce paflage de Srace eft d'une fen- 
fibilité & d'une 


approcher davantage dans notre Lang 


ace infinie, il étoit difficile d'en 


:, & nous 
croyons qu'on y reconnoîtra aifément l'élégant 
Traduéteur de Virgile , M. l'Abbé de ZI, auquel 
nous fommes redevables de ce morceau intéreffant. 
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Digna? fed ingratus qui plura adneéto , cuifque eft bien digne d'être la mère, d'être la nourrice 

de tous deux. Mais en dire plus feroit te faire 

outrage, ce feroit douter de ton cœur. Tu me 

fuivras, tendre Époufe , tu me préviendras même. 

Tibris, & armiferi fordebunt tcéta Quirini. Sans moi le Tibre, Roi des eaux, fans moi les 
Palais de la belliqueufe Rome perdront à tes yeux 
tous leurs charmes. 


Moribus indubito. Venies cariflima conjux 


Præveniefque etiam: fine me, tibi duétor aquarum 


Stace, peu connu parmi nous, jouifloit , comme nous l'avons dit, d’une 


grande réputation à Rome du temps de Domitien. On en peut juger par les 


éloges que Juvenal, fon contemporain & peu louangeur de fon naturel , lui 
donne dans fa feptième Sayre, où il parle de l'accueil qu'on lui faifoit à Rome 
& de lempreflement qu’on avoit à l'entendre. 


Curritur ad vocem jucundam & carmen amicæ 
Thebaidos , lætam fecit cum Stacius urbem 


Promifitque diem , tantà dulcedine captos 


Aficit ille animos , tantâque Libidine vulgi. 


DU 


DU POÈTE OVIDE. 


N OUS ne nous arrêterons pas long-temps fur la perfonne & les Ouvrages 
de ce Poète également célèbre par fes talens & par fes malheurs. On fait 
qu'Ovide naquit à Sulmone l'an de Rome 711, & qu'après trente ans paflés 
à Rome dans la Cour d’Augufte & même dans fa familiarité, après trente 
ans d’une vie partagée entre les plaifirs & la gloire, il fur au commence- 
ment de fa vicilleffe relégué à Toyses dans la Scythie d'Europe. Il y mourut 
après avoir inutilement tenté de fléchir Augufte & fon Succeffeur par les prières 
les plus humbles & par des adulations que fes malheurs mêmes ne peuvent 
lui faire pardonner. 

Les Curieux & les Commentateurs ont également épuifé leurs conjeétures 
fur la caufe de fon exil. Les uns ont dit que fon crime étoit d’avoir aimé Julie, 
fille d'Augufte, qu'il célébra, ajoutent-ils, fous le nom de Corinne. Mais l'exil 
d'Ovide fut poftérieur de dix ans à celui de Julie, & d’ailleurs l'Empereur 
n'eût-il puni que par l'exil une faute qui avoit coûté la tête à des Sénateurs 
illuftres, & à des jeunes gens de la plus haute diftin@tion ? 

Quelques Auteurs veulent que la prétendue Maitrefle d'Ovide foit une 
autre Julie, fille de la première & qui marcha fur fes traces. Il eft vrai que 
l'exil du Poëte fuivit de près celui de cette feconde Julie. Mais Ovide avoit alors 
cinquante-deux ans , & eft-ce à cet âge qu’on peut être aimé, ou même vouloir 
être aimé d’une jeune Princefle & braver les fuites d’une témérité fi dangereufe ? 

Enfin on fuppofe qu'Ovide, par une curiofité indifcrette ou par un hafard 
malheureux , avoit furpris le fecret d’un amour criminel d’Augufte pour fa 
petite-fille ; mais eft-il vraifemblable que l'Empereur, dans un âge très-avancé , 
infirme, confumé de travaux , de chagrins & d’inquiétudes , fe foit livré à 
cette paflion criminelle ? Eft-il vraifemblable que dans les complaintes qu'Ovide 
lui adrefle du lieu de fon exil, il eût dit fi fouvent & de tant de façons, pour- 
quoi faut-il que j'aie eu des yeux! Cur aliquid vidi? Si ce qu'il a vu, fi ce 
myftère humiliant eût dû rappeler à l'Empereur le fouvenir d’une honte per- 
fonnelle , étoit-ce un moyen de l’adoucir & de le défarmer ? 

Quoi qu'il en foit, Augufte prit pour exiler Ovide le prétexte de fon Art 
d'aimer, & tout abfurde qu'étoit ce prétexte, puifque l'Ouvrage étroit public 
depuis dix ans, c’étoit impofer à Ovide la néceflité de l’admettre comme la 
caufe de à difgrace. Voila pourquoi Ovide dans une de fes plus belles Elégies, 
adreflée à fon Perfécuteur , s'attache avec tant de force à juftifier fon Art d'aimer. 

Part. I. zR 
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C'étoit fans doute une condefcendance & en quelque forte une nouvelle flatteric 
pour l'Empereur. 

Augufte fut inexorable ; Ovide refta dans fon exil, où il n'eut d'autre 
confolation que les triftes honneurs qui lui furent rendus par les Geres & les 
Sarmates dont il avoit appris la Langue, & qui paroifloient touchés du fort 
d’un Poète, né en Italie & tranfplanté fur les bords du Pont-Euxin. On prétend 
que ces Barbares lui érigèrent un Tombeau dont quelques Voyageurs ont eru 
avoir retrouvé les débris; cependant il eft conftant qu'il ne refte plus de veftiges 
de la ville même où Ovide fut relégué, & les Géographes difputent encore far 
la potion de l’ancienne ville de Tomes. 


On ne fera peut-être pas fiché de trouver ici le début du Poëme célèbre 


de l'Art d'aimer d'Ovide. 


Sr Qurs in hoc artem populo non novit amandi; 
Me legat; et leéto carmine doétus amet. 

Arte citæ , veloque rates, remoque moventur : 
Arte leves currus, arte regendus Amor. 

Curribus Automedon, lentifque erat aptus habenis: 
Tiphys in Hæmonia puppe magifter erat. 

Me Venus artificem tenero præfecit Amori. 
Tiphys et Automedon dicar Amoris ego. 

Ille quidem ferus eft, ec qui mihi fæpe repugnet: 
Sed puer eft; ætas mollis et apta regi. 

Phillyrides puerum cithara perfecit Achillem, 
Atque animos placida contudit arte feros. 

Qui toties focios, toties exterruit hoftes ; 
Creditur annofum pertimuiffe fenem. 

Quas Hector fenfurus erat, pofcente magiftro, 
Verberibus jufflas præbuit ille manus. 

Æacidæ Chiron, ego fum præceptor Amoris, 
Sævus uterque puer : natus uterque Dea. 

Sed tamen et tauri cervix oneratur aratro: 
Frænaque magnanimi dente teruntur equi. 

Et mihi cedet Amor : quamvis mea vulneret arçu 
Peétora, jaétatas excutiatque faces. 

Quo me fixit Amor , quo me violentius uffir; 
Hoc melior fa&i vulneris ultor ero. 

Non ego, Phœbe, datas a te mihi mentior artes: 
Nec nos aëriæ voce monemur avis : 

Nec mihi funt vifæ Clio Cliufque Sorores, 
Servanti pecudes vallibus, Afcra, tuis. 

Ufus opus movet hoc. Vati parete perito. 


Vera canam. Cœptis, mater Amoris ades. 


Esr-12 dans l’art d'aimer un cœur novice encore ? 
Qu'il me life : mes vers montrent l’art qu'il ignore. 
L'art inftruifit es chars, inftruifit les vaifleaux 
À rouler fur la terre , à voler fur les eaux. 
Automédon guidoit deux courfiers pleins d’audace ; 
Tiphis à fes Rameurs foumit les mers de Thrace; 
Moi dans l’art de Vénus je fuis maître à mon tour: 
Je fuis l'Automédon, le Tiphis de l'Amour. 
J'aitrop connu ce Dieu, j'ai fenti fa puiflance, 
Mais quoi ? c’eft un enfant, on dirige l'enfance. 
Achille enfant trembloit à l’afpect d'un Vieillard ; 
La lyre adoucifloit le feu de fon regard. 

Sa naiffante fierté foumit au fouet d’un Maître 

La redoutable main qu'Heétor devoir connoître : 
Chiron guidoit Achille & je guide l'Amour. 

Tous deux d’une Déefle avoient reçu le jour, 

Jls étoient fiers tous deux; mais le courfier farouche 
S'aflujettit au frein qui gourmande fa bouche. 

Mais le fougeux Taureau courbe fon front dompté, 
Je dompterai l'Amour, En vain fa cruauté 
Lancera tous fes feux, tous {es traits dans mon ame. 
Plus j'éprouvai fes traits , plus j'ai fenti fa flamme, 
Mieux je faurai le vaincre & venger mes malheurs: 
Je fuis contre lui-même armé de fes rigueurs. 

Ce n’eft point cette fois Apollon qui m’infpire, 

Ni Clio, ni fes Sœurs n’ont accordé ma lyre, 

Je n’obferve le chant, ni le vol des oifeaux, 
J'aimai: mes fouvenirs conduiront mes pinceaux. 
Mon cœur feul eft mon maître & fera votre guide, 
Seconde-moi, Vénus, à mes leçons préfide ! 

O Vierges de Vefta, bandeaux, voiles facrés, 
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Efte procul vittæ tenues, infigne pudoris ; 
Quæque tegis medios, inflita longa, pedes, 
Nos Venerem tutam, conceffaque, furta canemus : 


Inque meo nullum carmine crimen erit. 


. - Elige, cui dicas, Tu mihi fola places. 


De l’auftère pudeur emblèmes révérés, 

Et vous, chaftes objets dont le pied fe dérobe 

Sous les replis flottans d’une modefte robe ; 

Ne craignez point! Mes vers font du crime ennemis ; 
Je chante des plaifirs & des larcins permis. 


Le choix d’une Maitreffe à votre âge eft fi doux, 


5 


Mais à qui dire : j'aime, & n’aimerai que vous. 


Le Poète veut que fon Elève cherche aux Théâtres ou dans les Cirques 


celle à qui il defireroit de plaire, & il lui en indique les moyens. 


Nec te nobilium fugiat certamen equorum: 
Multa capax populi commoda Circus habet. 

Nil opus eft digitis, per quos arcana loquaris: 
Nec tibi per nutus accipienda nota eff. 

Proximus a domina, nullo prohibente, fedeto : 


Junge tuum lateri, qua potes, ufque latus. 


Hic tibi quæratur focii fermonis origo : 
Et moveant primos publica verba fonos, 
Cujus equi veniant, facito, ftudiofe, requiras : 
Nec mora ; quifquis erit, cui favet illa, fave. 
At cum pompa frequens cœleftibus ibit churnis ? 
Tu Veneri dominæ plaude favente manu: 
Utque fic, in gremium pulvis fi forte puellæ 
Deciderit, digitis excutiendus erit. 
Er, fi nullus erit pulvis, tamen excute nullum : 


Quælibet officio caufa fit apta tuo. 


Maïs fur un autre champ croiffent d'autres lauriers. 


Dans la poudre du Cirque où luttent les courfiers, 
Quelquefois fe rencontre une Beauté piquante ; 
Rien n’y gêne l’aveu d'une flâme naiffante. 

Nul befoin d’y parler d’un air myftérieux, 
D'emprunter le langage ou des doigts ou des yeux. 
Là, fans craindre d’obftacle abordés une Belle. 
Autant qu'il eft poffible , afleiez-vous près d’elle. 
Mais cu cherche, peut-être à rompre Je filence ? 
Par de vagues propos débute finement, 
Interroge; demande avec empreffement 

À qui font les courfiers & les chars qui paroiffent ; 
Soubhaite la viétoire à ceux qui l’intéreffenc, 
Gardes-toi de vouloir contrarier fon goût; 

Penfe ou parle comme elle, approuve la fur tout. 
Voit-on de nos Romains attirant les hommages, 
S'avancer fur un char les céleftes images ? 
Applaudis à Vénus, la Maitrefle des cœurs. 
Qu’alors viennent les mots, les petits foins flatteurs, 
Sur le fein de ta Belle eft un grain de pouffière ? 
Otes-la promptement, & d’une main légère. 

Je noferai jamais, me dis-tu. — Quel difcours! 

— Je n’en appercçois point? — Mais ôtes-la toujours, 
D'un foin faux ou réel on eft reconnoiffante (1). 


Si nous n'avons pas été aflez heureux pour retrouver les veltiges d'aucun 


Monument élevé à ce Poète célèbre, du moins cette Infcription, ces vers 


fi connus qu’il défiroit faire mettre en gros caractères fur fon Tombeau ; nous 


(1) Le fujet de ce Poëme , connu par les images 
voluptueufes. qui y font répandues, ne nous permetroir 
pas d’en inférer ici un plus grand nombre de vers ; mais 
on pourra juger par ce début feul du mérite &-des 
graces de la Traduction Françoife. Nous croyons faire 


un véritable plaïlir à nos Lecteurs en leur apprenant que 


M. Berthe, à qui nous en fommes redevables , ayant 
fenti qu'il valoit mieux imiter les Anciens que de les 
traduire, promet de donner un autre Poëme de l'Art 
d'aimer entièrement compofé par lui, & nous pouvons 
affurer que rout ce qui en eft connu eft bien fair pour 
juftifier & accroître l'opinion que l’on a de fes talens. 
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font reftés, & nous nous faifons un plaifir de les graver ici fur celui que nous 


lui élevons dans cet Ouvrage. 


Défefpérant de coucher l'Empereur & d'obtenir fon retour à Rome, Ovide 


vouloit au moins que fes cendres y fuflent tranfportées après fa mort; c'eft ce qu'il 


écrivoit à fa femme, & d’un ton fi touchant, dans une de fes Elégies. L. 3. Triff. 


OssaA tamen, facito, parva referantur ut urna, 


Sic ego non etiam mortuus exul ero. 


Nonvetathoc quifquam. Fratrem Thebana peremptum 


Suppofuit tumulo, rege vetante , foror. 
Atque ea cum foliis, et amomi pulvere mifce: 
Atque fuburbano condita pone loco. 
Quofque legat verfus oculo properante viator ; 


Grandibus‘in tumuli marmore cæde notis: 


Hic ego qui jaceo tenerorum lufor amorum, 


Ingenio perii Nafo poëta meo. 


Ac tibi qui tranfis, ne firgrave, quifquis amafti, 


Dicere: Nafonis molliter offa cubent. 


FArs que mes cendres puiffent être recueillies 
dans une urne modefte, & qu'ainfi mon exil finifle 
au moins avec ma vie. Qui pourroit s'y oppofer? 
Antigone ofa bien, malgré la défenfe d'un Roi, 
placer fur le bûcher les reftes de fon frère. Raf- 
femble donc mes cendres, méles-y de fuaves 
parfums, de l'emmomumÿn&c dépofe-les dans quel- 
que folitude voifine de Rome. Enfin fur le marbre 
du Tombeau , infcris ces vers en gros caraétère, 
pour que l'œil rapide du Voyageur les puifle lire 
en pañant. 


Ici gt le Chantre folâtre des Amours, Ovide, 
vidtime, hélas, de fon génie. Paflanc, fi jamais 
vous avéz aimé, ne refufez pas de dire en voyant 
ce Tombeau, que les reftes d'Ovide y repofent 
mollement. 
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La Mufique cft après la Peinture, ou concurremment avec elle, celui de tous 
les beaux arts qui honore le plus Pitalie & particulièrement la ville de Naples. 
C'eft fur-tout par la Mufique que Naples eft juftement fameufe, c’eft de toutes 
les villes d'Italie celle qui a été la plus féconde en Muficiens célèbres, on 
peut dire encore qu'elle en a produit elle feule plus que tout le refte de l'Iralic 
ou même que l'Europe entière ; & dans un Ouvrage où nous avons pris 
l'engagement de donner une idée des Artiftes les plus diftingués en différens 
genres, On Ne nous pardonneroit point d'omettre ceux qui fe font illuftrés dans 
l’art de la Mufique. 

» La Mufique, dit Rouffeaw, dont l’objet principal eft l’imitation, devient 
» un des beaux arts capables de peindre tous les tableaux , d'exciter tous les 
» fentimens, de lutter avec la Poéfie, de lui donner une force nouvelle, de 
» l'embellir de nouveaux charmes & d’en triompher en la couronnant «. 

Veut-on favoir quelle eft l'idée qu'on doit prendre du degré de perfection 
où cer art a été porté à Naples, ainfi que l'eftime particulière qu’en faifoic 
fur-tout l'Homme célèbre que nous venons de citer ? ouvrons fon Diétionnaire 
au mot Génie. 

» Le génie du Muficien foumet l'univers entier à fon art : il peint tous les 
» tableaux par des fons: il fait parler le filence même: il rend les idées par 
» des fentimens , les fentimens par des accents ; & les paflions qu'il exprime, il 
» les excire au fond des cœurs. La volupté par lui prend de nouveaux charmes, 
» la douleur qu'il fait gémir , arrache des cris ; il brûle fans cefle & ne fe 
» confume jamais : il exprime avec chaleur les frimats & les glaces. Même en 
» peignant les horreurs de la moït, il porte dans l’ame ce fentiment de vie qui 
» ne l’abandonne point, & qu'il communique aux cœurs faits pour le fenrir. 
» Mais hélas! il ne fait rien dire à ceux où fon germe n’eft pas ; & fes prodiges 
» font peu fenfibles à qui ne les peut imiter. Veux-tu donc favoir fi quelque 
» étincelle de ce feu dévorant t'anime ? cours, vole à Naples, écouter les 
» chef-d’œuvres de Leo, de Durante, de Jommelli, de Pergolefe, &c. « 

On ne peut douter que les progrès de cet art à Naples ne foient dûs à des 
établiffemens déja anciens dans cette ville, & deftinés à y élever des Sujets 
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entièrement livrés à l’écude de la Mufique. Dans le nombre de ces fortes 
d’établiflemens , appellés Co/érvatoires, on en diftingue trois, Sato Onofrio, 
Santa Maria di Loreto & la Picta, qui font devenus fameux par la quantité 
d’excellens Compofireurs qui en font fortis (1). 

Le nombre des Elèves de Sant-Onofrio cft de quatre-vingt-dix, à la Pieta de 
cent trente, & on en reçoit jufqu'à deux cents dans le Confervatoire de Loreto. 
1 y a à la tête de chaque Ecole deux principaux Maitres de Mufique, appellés 
en Italie Maeffri di Capella: Y'un eft comme le Surintendant de la Maifon, & 
revoit ou corrige les compofitions des Elèves ; l’autre a infpe@ion fur le Chant 
& donne des leçons de Mufique vocale. Il y a enfuite Les Mucffri Scolari 
pour enfeigner la Mufique inftrumentale , & ils font différens pour chaque 
efpèce d’inftrumens. On reçoit dans chacun de ces Confervatoires les Enfans 
depuis huit jufqu’à dix ans, & on les conferve jufqu'à vingt & trente. 

Ce n'eft qu'au commencement de ce fiècle, vers 1720 environ, que l'Ecole 
de Mufique Napolitaine a commencé à jouir d'une grande réputation ; les autres 
villes de l'Italie, Venife fur-rout , avoient déja produit de grands Muficiens 
pendant le fiècle dernier, tels qu'Alinoni, Ziani, Antonio Lotti ; antérieurement 
Ferrari étroit né à Reggio, Bononcini à Modène, Cariffimi à Padoue, Fran- 
ceféhini à Bologne, &c. Vers le même temps il y avoit eu à Rome Bernardo 
Pafquino, & Pitioni, tous deux Maîtres de Chapelle, l'un à Saint-Jean de 
Latran & l’autre à Saint-Pierre; & fur-tout Luigi Paleffrina , le plus grand 
Compofiteur de Mufique d’Eglife qu'il y ait eu, & dont plufieurs morceaux 
font encore exécutés tous les ans dans les grandes folemnités à la Chapelle du 
Pape au Vatican. 

Quant aux Muficiens Napolitains qui nous occuperont feuls ici, il paroït 
que les premiers qui aient eu beaucoup de réputation en Italie & ailleurs, 
furent les Porpora, Vinci, Leo & Scarlati. Ces grands-Maîtres furent prefque 
tous contemporains & vivoient au commencement de ce fiècle. 

Durante parut enfuite, & fut fur-tout regardé comme le Chef de l'Ecole 


Napolitaine par la quantité de grands Muficiens qui ont tous été fes Elèves ; 


(1) Chaque Confervatoire a fon uniforme par- Enfans étoient habillés de rouge & de bleu ; mais 
ticulier. Les Enfans de Santa Maria di Loreto font il a été fupprimé il y a environ trente ans par le 
habillés de blanc ; l'uniforme de /a Piera eft bleu; Cardinal Spinelli , Archevêque de Naples, qui 
& les Muficiens de Santo Orofrio font aufli vêtus de en a fait un Séminaire. Le célèbre Durante en étoit 
blanc, mais diftingués par une ceinture brune, alors le Maître, & Vinci, ainfi que Pergokefe, y 
ou noire. Il y avoit encore un autre Confervatoire avoient été élevés. 


à Naples, appellé à Poveri di Giefu Chriflo, dont les 
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tels que Piccinni, S. acchini, Terradellas, Gugliclmi & Tractta. Prefque tous 
ces Compofiteurs célèbres font vivants, & ont formé eux-mêmes d’autres 
Elèves qui jouiflent déja de la plus grande réputation , tels qu’47foffà 
Païfiello , &c. 

Pergolefè lui-même, le divin Pergolefe a été Elève de Durante. Quoique fes 
Ouvrages ne foient pas très-nombreux, il n’en eft pas moins regardé comme un 
des plus grands Muficiens qui aient exifté. Il mourut fort jeune & avant d'avoir 
multiplié les preuves de fes talens; mais routes fes produétions portent l'empreinte 
du génie, & ont été après lui regardées comme des modèles en tous les genres. 
Pergoleft fut bien loin, pendant fa vie, de jouir de la réputation qu'il méritoit: 
à peine même fut-il connu dans fa Patrie ; aufli cft-ce bien fauflement que 
l'on a cru aflez long-temps qu'il avoit été empoifonné : fes fuccès n’avoient pas 
été affez brillans alors pour armer la jaloufie & l'envie contre lui. Né avec une 
fanté très-foible, fon goût pour les plaifirs abrégea , dit-on, fes jours. On lui 
avoit confcillé, pour rétablir fa poitrine, de vivre dans une petite maifon fituce 
près du Véfave, dont’on croyoit l'air utile ou néceflaire à fa fanté languiffante. 
Ce fut même dans certe maifon où, fur la fin de fes jours, il compofa le Siabat 
Mater, Ouvrage immortel & qui a le plus contribué à la réputation de ce 
grand-Homme. Pergolefè y mourut en 1733, âgé de vingt-fept ans. 

La grande opinion qu'on a avec raifon & que l'on confervera toujours fur les 
Ouvrages de ce grand Muficien, n'empêche pas qu'on ne puifle dire qu'ils ont 
en général peu de variété, que fon génie le portoit à un genre fombre, doux 
& mélancolique : c’eft la raifon pour laquelle fon Srabat, dans lequel ce caractère 
devoit dominer, eft la plus belle chofe qu'il ait faite. Dans l'Olimpiade , le 
bel air Se cerca fe dice eft un chef-d'œuvre par la même raifon. 

Naples a encore produit dans ce fiècle un des plus grands Muficiens de Fcalie, 
le célèbre Jomelli ; né avec le génie le plus varié, le plus univerfel , ce Compo- 
fiteur a joui pendant prefque toute fa vie des plus grands fuccès dans différentes 
Cours de l'Europe; Elève de Feo, Maître de peu de réputation, Jomelli ne fut 
d’abord connu que par fes talens pour le Chant & pour le Clavecin. Il commença 
paï compofer de la Mufique de Balets ; genre médiocrement cftimé en Italie, 
ce qui avoit fi peu prévenu en fa faveur, qu'ayant fait celle d'un Opéra- 
Bouffon , il n'ofa s’en déclarer l'Auteur , & le fit paroître fous le nom de 
Valentino, Muficien de peu de réputation. 

Cet Opéra ayant eu un très-grand fuccès, Jomelli fur encouragé à compofer 
de nouveau , & fit à Rome fept ou huit grands Opéras, entrautres, Afhanax, 


Tphigénie & Caio Mario de l'Abbé Rocca Forte, dans lequel on remarqua fur-tout 
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l'air admirable de Pzadre, Spofo io vado à morir. Ce qui parut de plus neuf & 


fic ie plus de réputation à Jomelli, furent fes Scènes ou Récitatifs obligés qui 
étoient du plus grand caraétère : fon ftyle & fes Chants parurent toujours 
nobles, roujours remplis de grace, & foutenus d’accompagnements , qui loin de 
nuire au Chant, ne fervoient qu'à le faire valoir. 

Sa grande réputation lui fit donner la place de Maitre de Mufique de la 
Chapelle de Saint-Pierre ; & il ft voir dans le nouveau gente où il fut obligé 
de travailler, que fon génie les embrafloit tous. Il compofa plufieurs Motets , 
& entrautres le Pfeaume Benediétus Dominus Deus Ifraël, dont la Mufique eft 
un chef-d'œuvre (1). 

Le Duc de Wirtemberg propofa alors à Jowelli de Le fuivre en Allemagne, 
où il lui fit un fort confidérable. Jomelli sy détermina ; mais il paroît qu'a 
cette époque il changea fa première manière fimple & noble de compofer , 
chargeant fon Chant principal d’autres parties chantantes qui y portoient de la 
confufion : fa Mufique eut peut-être plus de mérite aux yeux des Connoifleurs, 
& du côté des difficultés de l'art, mais perdit de fon effet. 

Jomelli, après avoir féjourné quelques années chez le Duc de Wirtemberg, 
revint à Rome, où il voulut compofer deux Opéras dans ce nouveau genre, 
Achille à Scyros & un autre fujet ; mais cette Mufique dans fa nouvelle manière 
de contrepoint , très-travaillée & d’une exécution difficile, étant plus propre 
pour la chambre ou l'Eglife que pour le Théatre, n'y réuflit point, & fes deux 
Opéras tombèrent. 11 fut de là à Naples où il ne fut pas plus heureux, & 
mourut, dit-on, de chagrin en 1772, à foixante-trois ans. Il fit peu de temps 
avant de mourir la Mufique d’un Aiférere, qui eft fur-tout admirée par 
l’enchaînement des deux parties chantantes, toujours foutenu, & qu'on regarde 
comme un chef-d'œuvre. 

Des talens non moins brillans, feront regretter long-temps un autre Com- 


poñiteur Napolitain, nommé Ciccio di Majo; fils d'un Muficien peu célèbre, 


(1) Jomelli fut porté par fes Profeéteurs, entre il fut à Bologne trouver le célèbre Padre Martini, 


autres par le Cardinal 4/exandre Albane, à la place un des plus favans Profeffeurs de l'Europe, & en 
de Maître de Chapelle de Saint-Pierre : mais lufage peu de jours il en fçut plus que tous ceux qui 
établi, eft que le Candidat qui fe préfente pour l'avoient intimidé. Jomelli retourna chez le Car- 


un dinal, & lui dit qu'il venoit s'offrir pour l’examen 


remplir ce pofte, ne peut y être reçu qu” 
Brevet qui lui eft donné par les Académiciens de des Académiciens de Sainte-Cecile, mais à cette 
Sainte-Cecile & d'après un examen fort févère. condition que, reçu ou non, tous fes Examinateurs 
Jomelli, tout grand Compofiteur qu'il étoit, & feroient obligés d’en foutenir eux-mêmes un autre 
de fa part. Le lendemain on envoya à Jomelli fon 
Brevet de Maître de Mufñque de la Chapelle du 


Pape, & il ne fut plus queftion d'examen. 


plus homme de génie que tous fes Examinateurs, 


s'étoit peu occupé. dans fa jeuneffe des premiers 


principes de l'art; en conféquence il n'ofa pas 


me 


sexpofer à l'examen ; mais à quelque temps delà, 
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il s'étoit livré dans fa jeunefle à l'étude des Loix, & ce ne fur qu'à vingt ans 
qu'il commença à apprendre la Mufique. Il fu auffi confulter à Bologne le 
même Padre Martini; avec les confeils de ce favant Théoricien, & fur-tout 
les Ouvrages de Jowelli qu'il eut toujours fous les yeux, Ciccio di Majo ne 
tarda pas à fe faire connoïtre. 

Il fut appellé à Rome , où il compofa la Mufiqug du Demofoonte , dans 
lequel on admira plufieurs airs remplis de feu & d'énergie, comme Soyo ir 
mar non veggo fporde, celui Per lei fra l'armi dove guerriero, & fux-tout au 
troifième acte , le Monologue de Timante qui commence par Mi/éro me. I] fit 
enfuite pour Turin l'Opéra de Montefma , qui eut un fuccès prodigieux : 
Vair & morir fe mi condanna, arxacha des pleurs à tous les Spectateurs. Son 
Chant, toujours fublime & touchant, n'étoit jamais facrifié aux accompagne- 
ments. Ciccio di Majo retourna de-là à Naples où il fit plufieurs Opéras, & 
entr'autres Hippermefire ; mais il jouit peu de fes fuccès dans fa Patrie où il 
eft mort en 1773. t 

Un autre Muficien, peut-être plus connu parmi nous par la quantité d’Ou- 
vrages agréables qu’il a donné dans ce pays-ci, & que nous entendons tous 
les jours avec tant de plaifir fur nos Théâtres, a été Duni ; il étoit aufli du 
Royaume de Naples, près d'Ortrante. La Mufique de Di porte en général un 
caraétère aimable, rempli de Chant, & tenant le milieu entre le genre bouffon 
& le grand genre ; aufli n’a-t-il prefque point mis de Tragédies en Mufique 
pendant fa vie, excepté le Catone d'Utica qu'il avoit fait à Naples & qui eut 
un grand fuccès. Ses Ouvrages les plus goûtés parmi nous ont été L Peirtre 
Amoureux, les Chaffeurs, la Fée Urgelle, les Moiffonneurs, &cc. Il avoit été 
particulièrement lié avec Pergolefe dont il étoit Contemporain, & avoit fur-tout 
cherché à confoler ce grand-Homme fur le peu de ‘fuccès que fes premiers 
Ouvrages eurent dans fa Patrie. Dwxi eft mort à Paris en 1775. 

Indépendamment des grands Compofiteurs, Naples a aufli produit plufieurs 
Chanteurs, célèbres autant par la beauté de leurs voix que par la perfection de 
l'arc portée à un fuprême degré. De tous ces Chantres Italiens, celui qui fans 
contredit a eu le plus de réputation, a été le fameux Farinelli; 11 éroit de 
Naples, ainfi que Cafarielli, & Vun & l'autre ont été avec raifon regardés 
comme les premiers Chanteurs de l'Europe. 

On fair que Farinelli, après avoir fait les délices & Padmiration des Théâtres 
de l'Italie, fut appellé en Efpagne, & traité pendant plufieurs années par Phi- 
lippe V comme un de fes Favoris; fon crédit & la confiance que le Roi d'Efpagne 
avoit en lui, le fit en quelque forte regarder comme fon premier Miniftre. 
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On affure qu'il n’abufa jamais de fa faveur & fe fit très eftimer en Efpagne. 
Depuis la mort de ce Prince & de la Reine Elizabeth, Farinelli s’eft retiré à 
Bologne où il pale le refte de fa vie dans le regret que lui laiffe le chagrin 
d’avoir perdu fon Maître & fes Bienfaiteurs. 

Un exemple d’une fortune aufli extraordinaire que celle de Farinelli , n'aura 
peut-être pas peu contribué à multiplier les victimes de l'ufage barbare auquel 
ces infortunés doivent la beauté de leurs voix. Cette coutume atroce, profcrite 
par la nature, par Les Loix mêmes du pays, y exiftera peut-être encore long-temps, 
parce que la cupidité ne connoît aucun frein. Le nombre de ces malheureufes 
victimes eft encore confidérable en Italie * malgré les excommunications , les 
défenfes fouvent & inutilement réitérées, & ce qui eft encore plus, malgré 
les hafards du fuccès qui font fort grands; car on aflure que fur cent Enfans 
que lon foumet à l'opération, à peine y en a--il un qui réufliffe parfaitement. 
Mais d’un autre côté ces voix artificielles font fi eftimées , fi goûtées dans ce 
pays, que les Entrepreneurs d'Opéra, quand ils en rencontrent de belles, les 
arrêtent à des prix excellifs (1). 

Quelque plaifir que puiffent faire ces Chantres mutilés, plaiñir uniquement 
dû aux charmes, à la beauté de leurs organes, nous ne pouvons que former 
des vœux pour voir entièrement abolir une coutume auffi révoltante pour 
l'humanité. Leurs partifans les plus décidés ne fauroient difconvenir que le 
plaifir même qu'ils ont à les entendre, eft bien chèrement acheté par.la difgrace 
& le peu de fenfibilité que la plupart de ces Aéteurs apportent aux rôles prin- 
cipaux dont on les charge prefque toujours. On pourroit même affurer que 
cette mode dénaturée & bizarre finira par perdre & détruire entièrement le goût 
fur les Théâtres d'Icalie, où depuis long-temps les Drames les plus attachants 


ne produifent que l'ennui & l'indifférence. 


(x) H n'y a point de nouvelles défenfes de mutiler ration ; alors elle fe fait avec toute l'authenticité 
les Enfans à Naples ; cela a toujours été défendu , requife. Dans la fuite fi la viétime a la glotte & 
le larynx mal formés, elle eft de nouveau dévouée 
à la misère ; mais fi la voix de l'Enfant eft nette 


mais le Gouvernement ne s'en occupe pas plus 
aujourd'hui qu'il n'a fait depuis un fiècle & demi. 
Il cft certain qu'il exifte des loix contre cette pra- & qu'elle aille au Æ naturel, il vit dans les hon- 
neurs, careflé & defré de tout le monde, payé 


tique barbare , mais ces loix font tombées en 
res, les Eglifes, les Couvens, les 


défuétude. La mutilation eft toujours, finon ap- par les Thé 
par la Police de Naples. . Prêtres, les femmes, les maris, tout contribue à 
fa fortune. Sa voix élève des Palais &c fait vivre 


prouvée, au moins tolér 


Quelquefois elle eft regardée comme un traitement 
fa famille dans l'opulence; ce qui accroît l'ému- 


lation des Pères & produit de nouvelles viétimes, 
Cafarellt, Caftrat Napolitain, a fait bâtir à Naples 
une maifon fur laquelle il a mis cette infcription. 


néceffaire pour prévenir où guérir quelques mala- 
dics auxquelles l'humanité eft fujette. Auffi lorf- 
qu'un Père pauvre a une nombreufe famille, il 
obtient de la’Faculté un certificat par lequel le 
Médecin affirme qu'un tel Enfant mourra (on Amphion, Thebas ; go, Domum. 


pourroit ajouter de faim) fi on ne lui fait l'opé- 
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Ce n'eft pas fans raifon que le Philofophe fenfible que nous avons déja cité, 
s'élève avec tant de force contre ces hommes voluptueux & cruels qui ofent 
rechercher le chant de ces malheureux. » Faifons entendre s'il peut, dit-il, 
» la voix de l'humanité & de la pudeur qui crie & s'élève contre cer infime 


» ufage, & que les Princes qui l'encouragent par leurs recherches, roupiflent 


une fois de nuire en tant de façons à la confervation de l'efpèce humaine. 


* Au refte, continue-t-il, l'avantage de [a voix fe compenfe dans les Cafrati 
» par beaucoup d’autres pertes. Ces hommes qui chantent fi bien, mais fans 
» chaleur & fans paflion, font fur le Théâtre les plus mauflades AGteurs 
» du monde. Ils perdent leurs voix de très-bonne heure & prennent un 
» embonpoint dégoütant : ils parlent & prononcent plus mal que les vrais 


hommes ; il y à même des lettres celles que Pr qu'ils ne peuvent point 


prononcer du tout «. 
Malgré tout le mal que Rosffeas dit, & non fans raifon, de cette efpèce de 
Chanteurs, on ne peut cependant difconvenir qu'il n’y en ait eu quelques-uns 
qui aient porté dans leur Chant, & même dans leur Jeu, Fexpreffion théâtrale 
à une perfettion à laquelle aucun Aëdteur, & dans aucun genre, foit peut-être 
jamais arrivé ; mais ces exemples font on ne fauroit plus rares , & on doit 
croire que cette perfection ne tenant qu'à l'ame & au talent du Chanteur, elle 
auroit été encore portée plus loin s'il n’eûc été réduit À cet écart malheureux (x). 
Pour revenir aux Mufciens célèbres que nous avons déja nommés, & qui 
les premiers ont donné à l'Ecole de Mufique de Naples la grande réputation 
dont elle jouit aétuellement , nous allons indiquer en peu de mots ce qui a 
particulièrement caradérifé le génie de ces anciens Maîtres , & les parties 
différentes dans lefquelles chacun d’eux a excellé. Nous devons au refte ces 
détails à un de leurs plus grands Elèves, qui jouit depuis long-temps lui-même 
de la plus grande célébrité dans toute l'Europe (M. Piccinni ). 
Porpora fut, comme nous l'avons dit, un des plus anciens Maîtres de l’Ecole 


de Naples, & en même-temps un de ‘ceux qui lui a fait le plus d'honneur 


(x) Parmi plufieurs traits connus de la perfection jm »réunis. Senefno avoit à repréfenrer un Tyran 
du Chant de l'Aëteur célèbre dont nous avons » furieux, & Farinelli un Héros malheureux & 
parlé, le fameux Farinelli, on cite celui-ci arrivé » dans les fers, mais pendant fon premier air il 


»amollit fi bien le cœur endurci de ce Tyran 


» farouche, que Senefino oubliant le caraétère de 


» Théâtres , ils chantoient les mêmes jours & » fon rôle, courut dans les bras de Farinelli & 
» n'avoient pas occafon de s'entendre mutuelle- » l'embraffa de tout fon cœur «. 

» ment. Cependant par une de ces révolutions Effai fur la Mufique, par M. de la Borde, Tome Il, 
» théâtrales toujours inattendues , quoiqu'elles note, page 312. : 


» arrivent fréquemment, ils fe trouvèrent un jour 
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Ce que l'on admire encore aujourd’hui dans fes Ouvrages, elt la beauté, la 
noblefle & la fimplicité de fes chants, & particulièrement douze Cantates qui 
font eftimées comme les premières fources de l’art & du goût. Tous les plus 
grands Compofteurs ont toujours regardé ces Cantates comme ce qu'il y a 
jamais eu de plus parfait en ce genre, &" plufieurs d’entre eux n’ont point 
héfiré d'y puifer & de fe former pour le Chant d’après cet ancien Maître qu'ils 
régardent comme le Patriarche & le Père de la Mélodie. 

Autant Porpora éroit admirable pour le Cantabile, autant étoir-il forcé 
dans fes accompagnements , dont la plus grande partie a toujours été très- 
foible; mais il a excellé dans le Réciratif, & prefque tous fes Ouvrages font 
eltimés à cer égard comme autant de modèles. Il en a fait un très-grand nombre, 
& a travaillé pour le Théatre jufqu'à quatre-vingt-cinq ans. Son dernier Opéra 
il triomfo di Camilla, qu'il a donné à Naples en 1760, seft reflenti un peu 
des glaces de l’âge. Porpora eft mort quelques années après âgé de quatre- 
vingt-dix ans. 

Vinci fut contemporain de Porpora & réunit au Chant admirable de ce Maître 
de favans accompagnements ; il fut le premier qui imagina de feconder & de 
faire fuivre le chant de la partie récitante par un inftrument à l'uniffon. Pergolefé 
depuis l'a imité en cela, ainfi que tous les Compofiteurs qui Pont fuivi. Un 
des principaux mérites de Vinci eft d’avoir toujours cherché à peindre & à 
rendre dans fes Ouvrages lexpreffion même de la nature. Son Chant étoit fier 
& levé, ou bien doux & cendre comme elle. Son Opéra d'Ariaférfé l'a 
immortalifé, & on admirera toujours le Duo Tu Vuoi ch'io viva 0 cara, & 
lait Vo Solcando un mar crudele, qui chacun dans leur genre ont été regardés 
comme des modèles. d 

Ce grand & célèbre Muficien eft mort en 1732, à quarante-deux ans. Il fut 
empoifonné, à ce que l'on dit, dans une tafle de chocolat ; on prérend que 
Vinci s'étoit vanté publiquement d’avoir eu pendant fon féjour à Rome les 
faveurs d’une Dame du premier rang: un des parens de cette Dame fe trouvant 
pour lors à Naples, en fut inftruit, & la vengea de Vindifcrétion du Muficien, 
en le faifant empoifonner. 

Le Chevalier Scarlatti vécut dans le même temps que les deux grands 
Muficiens dont nous venons de parler, & eut aufli beaucoup de célébrité. Sa 
Mufique étoit forte & énergique, mais fes Chants furent peu heureux. Ses 
Cantates font eftimées pour la facture & pour l'étude des jeunes Compofireurs. 
On cite fur-tout celle dans laquelle eft un air qui commence par quando il Toro 
mÇE , AVEC Un ACCOMPAgNEMENE de Baflon. 

Scaxlatti 
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Scarlatti fat décoré d’un Ordre de Chevalerie & du titre de premier Maître 
de la Chapelle du Roi de Naples. Sa Mufque d'Eglife étoit favante, & c’eft 
celle que lon exécute de préférence à la Chapelle du Roi ; mais ce qui lui a 
fac le plus d'honneur eft d’avoir eu pour Elève deux des plus grands Compo- 
fitcurs de l'Europe, le célèbre Hafe, furnommé 57 Saffone & Leo. Nous ne 
parlerons ici que de ce dernier, Hajfe n'étant point Napolitain. Scarlatti eft 
mort en 1728, âgé de foixante-dix ans. 

Leonardo Leo l'emporta fur tous fes Maîtres, & l’on peut même dire qu’ayanc 
réuni tous les genres , il eft regardé comme le plus grand Peintre dans fon art 
que l'Italie ait jamais vu naître. Aufli favant Compofiteur que Chantre agréable, 
il a réuffi dans le grand & le terrible, comme il excelloit à rendre les expreffions 
les plus douces & les plus tendres. Son 445/6ro Pargoletto dans le Demofoonte de 
Metaflaze fera toujours regardé comme un modèle de Cantabile & d’expreflion. 

Aucun Compofiteur n’avoit encore réufli comme Leo dans ces accompagne-, 
ments favans qui, fur un Chant donné, confervent une marche égale & foutenue 
dont l’objet eft de peindre ou le mouvement des eaux, ou quelqu’autre bruit 
continu qui fe repréfente fous différentes modulations ; c’eft ce que l’on appelle 
Aria d'Offinagione, comme dans ce morceau d’Apoftolo Zeno, Ombra diletta 
del caro fjofo. Le but du Compofiteur eit de produire alors la furprife & l’effroi, 
& c’eft ce que Leo à rendu d’une manière inimitable. 

Tous les Ouvrages de ce grand-Homme font remplis de morceaux également 
faits pour être cités; aufli font-ils regardés comme autant de chef-d’œuvres, & 
les Muficiens Italiens n’en parlent jamais qu'avec refpcét & admiration. Quoique 
le génie de ce Maître le portât de préférence aux compofitions nobles & 
pathétiques , il eut auffi du fuccès dans le Bouffon ; & parmi fes Opéras de ce 
dernier genre, on cite celui qui eft intitulé Z/ cioe, c'eff-a-dire. Le fujet de 
cette petite Pièce eft un homme dont le tic eft d'ajouter c’eff-a-dire à tout-ce qu'il 
dit, & qui pour vouloir tout expliquer n’en eft que plus obfcur. La carrière 
de ce célèbre Compofiteur fut courte, ainfi que celle de Pergolefe. Il mourut 
fübitement, en 1743, âgé de quarante-deux ans. 

Francefto Durante quitta de bonne-heure le Confervatoire de Sant-Onofrio 
où il avoir été élevé, & vint à Rome attiré par la réputation de deux Muficiens 
alors très-célèbres , c'étoient Rernardo Pafquino & Pittone. I travailla cinq 
ans fous ces deux Maîtres, prit de l'un des leçons pour la Mélodie & le Chant 
dans lequel il excelloit, & de l’autre il apprit ces grands traits , cette force 
d'harmonie qui lui a fait depuis tant de réputation & caradérife rous fes 
Ouvrages. 

Pari. Te 2 0VI 
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Durante de retour à Naples, compofa des Oratoires , des Cantates pour les 
Eglifes & pour la chambre, mais il ne travailla point pour le Théâtre. Sa 
Mufique, prefque toujours à quatre parties obligées, eft fur-rout admirée par 
Parc inconcevablé avec lequel il favoit faire renaître & revivre le même Chant 
dans toutes ces parties ; mais il femble que cette Mélodie divine dans fes Chœurs-, 
difparoïfloit quand il étoit borné à une feule voix chantante. 

Ce favant Compofireur eft mort en 1755; âgé de foixante-deux ans. Aucun 
Maître ne forma autant d’Elèves que lui. Il étoit à la rêce du Confervatoire 


dei Poveri di J. Chrifto lorfque, comme nous avons dit, cette Maifon fut 


décruite par un Cardinal Archevèque de Naples. C'eft de cette Ecole qu'eft 


{orti un effain de Compofireurs célèbres qui , répandus depuis dans toute 
l'Europe, en ont formé d’autres à leur tour. Prefque tous ces Compofireurs 
font vivans ; ainfi nous nous interdirons, quoiqu'avec regret, d'en faire ici 
l'éloge ; le plus flatteur pour eux eft fans doute l’empreffement & le plaifir 


que nous avons à les aller applaudir à nos Théâtres. 


CHAPITRE CINQUIÈME. 


A 


VUES ET DESCRIPTIONS 
D U 
VE SUV :E 
ET 
D ECSÆ SEEN VER-O'NS;: 


AN EEAIC 


L'HISTOIRE ABRÉGÉE DE SES ÉRUPTIONS, 


Depuis lan 79 jufqu'en 1780. 


ESSAI 


— 10 fe 


— Je 

# #6 5 PER SU 

per Go e G ce | 
Oh TL RES | 


CRE LR ee ee 


ESSAI SUR LE VÉSUVE, 


O U 


HISTOIRE ABRÉGÉE DE SES ÉRUPTIONS 
MÉMORABLES (1) 


x 3 


LPEPSINDN EUR 


L'anriouiré nous donne peu de lumières fur l’hiftoire du Véfuve, & en 
réuniflant tout ce que les Anciens ont dit de cette redoutable montagne, il en 
réfulte même quelque incertitude fur le lieu qu'ils appelloient proprement 
Véfuve; quelques Savans ont foupçonné qu'ils ne défignoient pas par ce nom 
la montagne dont nous parlons, mais un autre Volcan, ficué dans les Champs 
Phlégréens, que les Géographes modernes placent à l’oueft à-peu-près de Naples, 
& plus près de l’ancienne Cumes. 

Nous n’entrerons pas dans cette difcuffion, d’ailleurs affez inutile, & nous 
obferverons feulement qu'il ne feroit peut-être pas difficile de concilier ces 
différentes opinions, en prouvant que les Anciens comprenoient fous la domi- 
nation de Champs Phlégréens une érendue de terrein, dont les limites étoient 
crès-vagues , mais qui s'étendoit fort au-delà des bornes qui circonfcrivent 
aujourd’hui le lieu auquel on donne ce nom : quoi qu'il en foit, il eft certain 
que Vitruve, Strabon, Velleius Paterculus, 8 les deux Plires ont entendu, 
en parlant du Véfuve, la montagne de ce nom ficuée près de Naples; & c'eft 


là fans doute une forte préfomption en faveur de ceux qui penfent que cette 


(x) L'ordre le plus naturel nous prefcrivoit de 
donner une defcription du Véfuve avant d'en faire 
l'hiftoire , & nous ne nous en ferions pas écartés, 
s'il étoit poñfible de décrire un objet foumis fans 
ceffe à des changemens nouveaux; mais quel mo- 
ment, quelle époque choïfir pour peindre un 
Volcan & un Volcan toujours en aétivité comme 
le Véfuve? Chacun de ces tableaux ceffera pour 


ant même où il fera 


ainfi dire d’être exaë&t à 1 
fini, il faudroit donc le fuivre dans toutes fes vicif- 
fitudes, & marquer avec foin ou chaque accroiffe- 
ment ou chaque diminution. 

Ce plan d'ailleurs feroit bear oup trop étendu 
pour un Ouvrage de la natur. de celui-ci, qui ne 
peut avoir d'autre but que de préfenter une idée 
jufte, mais rapide, d'un des plus étonnans fpeéta- 
cles de la nature, & de choifir & de raffembler 
quelques faits affez conftatés & aflez Songs 


Part. L 


pour en déduire une théorie aufli claire que la 
nature de l'objet peut le permettre. 

Nous n'avons donc cherché dans cette hiftoire 
abrégée du Véfuve, qu'a y rapprocher les obfer- 


vations les plus exaétes qui fe trouvent répandues 


: 


dans les principaux Auteurs qui ont parlé Ge: 


Mont redoutable, & dans ce fens on ne p a 


regarder, que comme une fuite de récit par 
différens Voyageurs & dans autant de ftyles qu'il 
s'y trouve de citations différentes. 

Cette bigarrure cft fans doute peu avantageufe, 
mais nous avons penfé que toutes ces relations 


& récits différens étant pour la plupart des Tra- 


duéions d'originaux Italiens, il étoit effentiel de 
n'y apporter aucun changement, dans la crainte 
de nous expofer à perdre en exaétitude, ce que 
nous aurions pu gagner en uniformité. 


y 
z A 
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dénomination n’a jamais varié, puifqu'il y a la plus grande apparence que les 
Auteurs que nous venons de citer, n’ont fait que fuivre à cet égard ceux qui 
ont écrit avant eux. 

On ne trouve rien dans l’hiftoire des premiers temps de l'Italie, qui autorife 
à croire que le Véfuve s'éroit rendu redoutable dès-lors par fes incendies & fes 
éruptions. Les plus anciens Auteurs n'en parlent que pour célébrer fon éron- 
nante fertilité; & cependant il n’y a aucun doute que ce Volcan ne foit plus 
ancien qu'aucun Hiftorien connu : Witruve & S trabor , qui vivoient tous deux 
fous Augufte, le premier quinze ans avant, & l’autre vingr-huit ans après IC, 
vont nous en fournir la preuve. 

Vitruve dir qu'on favoit par tradition que de toute antiquité la montagne 
du Véfuve vomifloit des feux & des flammes qui fe répandoient fur toutes les 
campagnes d’alentour. No minus etiam memoratur >; antiquités creviffe ardores 
€ abundaffe fab Vefuvio monte, & inde evomuille circa agros flammas. 

Strabon s'explique encore d’une manière plus pofitive & plus circonftanciée : 
» Au-deflous de ces lieux, dit-il, eft le Mont Véfuve, extrêmement fertile, 
» fi vous exceptez fon fommet, qui eft totalement ftérile, & qui paroït de 
» couleur de cendre: on y voit même des cavernes remplies de pierres de la 
» même couleur, & qui femblent avoir été brûlées & calcinées par le feu, 
» d’où l'on pourroit conjecturer que ces lieux ont autrefois été enflammés , 
» & qu'il y avoit dans cer endroit un Volcan, qui n'a ceflé que lorfque les 
» matières inflammables ont été confumées. Peut-être que c’eft cela même qui 
» caufe la fertilité des lieux voifins, comme on dit des environs de Catane, 
» que le terrein de ce lieu, mêlé des cendres du Mont Æthna, étoit devenu 
» un excellent vignoble: car la glebe ainf brûlée, doit avoir une graifle & des 
» fels qui la rendent plus fertile (1) «. 

Or puifque Vitruve & Strabon ont apperçu des traces évidentes des ravages 
que le feu avoit exercé fur le Véfuve, & que cependant aucun Auteur, quel- 
qu’ancien qu'il foir, n’a jamais parlé d'aucun incendie de ce Volcan, il en faut 
conclure que ceux dont Vitruve & Strabon ont apperçu les veftiges, éroient 
infiniment antérieurs à tous les Hiftoriens qui ont traité de ltalie; & qu'ils 
font arrivés dans des temps fi reculés, que le fouvenir en avoit déja été effacé 


de la mémoire des hommes, même dès la plus haute antiquité. Il eft impoflible 


(x) Hifèe locis incumbit Mons Vefuvius amenifimis ribus anis ardere folitam , & ignis habere crateras ; reflinilam 


habitatus agris, excepro Cacumine: Id ex magnâ parte 


ntem, € 


planitiem habet, fruëlum nullum omnino fl 
cinerem in profpeëlum habens cavernafque , monftrat antra , 
combuflis ex petris ut color indicat ut pote quas ignis 


abroferit : quare conjeëturis affequere, plagam iflam prio- 


autem effe ; ceffante materià. Forcè hanc fertiliratis ; que 
circa locum eft caufam dixeris : ficut de Catana proditum 
eff cjeélis ab Æthneis ignibus cinerem ea ex parte, leram 
vineis rellurem effeciffe ; excoëlas enim igne glebas , pingue 
aliquighaberc,quod uberiores fruëlus afférat. Strabon. Liv.V, 
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de croire, que fi la tradition s'en étoit confervée, ou qu’un phénomène fi remar- 
quable fe fût manifefté depuis que l'Italie avoit commencé à avoir fes Hiftoriens, 
aucun n'en eût fait mention ; & fur-tout Pline l'ancien, qui aime tant à dire 
tout ce qu'il fait & tout ce qu'il a entendu, que fouvent il s’expofe à l’incon- 
vénient de défigurer fon excellent Ouvrage en citant de fimples bruits populaires, 
plutôt que d’omettre la moindre circonftance, 

La première éruption, dont parle l’hiftoire, arriva fous le règne de Titus, 
foixante-dix-neuf ans après J. C. On fait qu’elle détruifit Herculanum & Pompeïi, 
& qu'elle fit périr Pline l'ancien; elle avoir été précédée d’un tremblement de 
terre , qui avoit déja prefque ruiné ces deux villes, & £e fit même fentir À 
Naples. 

Sénèque, qui vivoit dans le temps de ce tremblement de terre ; nous en à 
fait ainfi la defcription dans fes queftions naturelles. 

» Pompeïi, cette ville célèbre de la Campanie près de laquelle le rivage de 
» Surrentum & de Stabie d’un côté, & celui d'Herculanum de l’autre for 


> moient , par leur réunion & leur enfoncement , un golfe agréable, vient 
» d'être ruinée, & fes environs fort maltrairés, par un tremblement de terre 
» arrivé en hiver, c’eft-à-dire dans une faifon que nos ancêtres croyoient 


2 


exempte des périls de cette nature. Ce fut aux Nones de Février, fous le 


> 


Gonfulat de Regulus & de Virgilius, que la Campanie, qui n’avoit jamais 


» été fans alarmes, mais au moins fans atteinte jufqu’alors , & qui tant de fois 


2: 


en avoit été quitte pour la peur, fut en grande partie ravagée par ces violentes 
» fecoufles du globe. Une partie de la ville d'Herculanum a été détruire, & 


» ce qui cn refte n’eft pas encore bien afluré : la Colonie de Nucerie a été finon 


> 


renverfée , au moins endommagée. La ville de Naples a plutôt effuyé des 


» pertes particulières que publiques, & à été légèrement effleurée par ce redou- 


2 


ÿ 


table fléau. Plufieurs maifons de campagne élevées fur la cime des montagnes , 
» ne reflentirent que des fecoufles fans effer. On ajoute qu’un troupeau de 
» fix cents moutons fut étouff, que des ftatues ont été brifées, & qu'après 
» cet évènement funefte, on vit errer dans les campagnes des hommes privés 
» de connoiffance & de fens «. Ce fut environ feize ans après certe cataftrophe 
que le Véfuve entra en activité, & après une inaétion dont il eft impoffible 
de dérerminer la durée. 

Pline le jeune a laiflé des détails très-circonftanciés & infiniment curieux de 
cette terrible éruption. Nous croyons faire plaifir à ceux de nos Lecteurs à qui 
cer Auteur n'eft pas familier, en rapportant en entier tout ce qu’il a écrit à ce 
fujer, Lettre XVI de fon fixième Livre, adreflée à Tacite. 
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» Vous me priez de vous apprendre au vrai comment mon oncle eft mort, 
» afin que vous en puifliez inftruire la poftérité. Je vous en remercie ; car je 
» connois qu'il jouira d’une gloire immortelle fi vous lui donnez place dans 
» vos Ecrits, quoiqu'il aic péri par une faralité qui a défolé de très-beaux 
» pays, & que fa perte ait été caufée par un accident mémorable, qui ayant 
» enveloppé des villes &c des Peuples entiers, doit éternifer fa mémoire; quoi- 
qu'il ait fair bien des Ouvrages, qui doivent durer toujours, je compte 


pourtant que limmortalité des vôtres contribuera beaucoup à celle qu'il doit 


2 


2 


2 


atrendre. Pour moi, j'eftime heureux ceux à qui les Dieux ont accordé le 


: 


ÿ 


don, ou de faire des chofes dignes d'être écrites, ou d'en écrire de dignes 


» d’être lues; & plus heureux encore ceux qu'ils ont favorifé de ce double 


» avantage. Mon oncle tiendra fon rang entre les derniers, & par vos écrits 


» 


& par les fiens ; & c'eft ce qui peut m'engager à exécuter plus volontiers les 


ordres que je vous aurois demandé. 
» Il éroit à Misène, où il commandoit la flotte. Le vingt-troifième d’Aoûr, 


environ une heure après-midi , ma mère l’avertit qu'il aroifloit un nuage 
q p g 


d’une grandeur & d’une figure extraordinaire. Après avoir été quelque temps 


>» 


» couché au folcil, felon fa coutume, & avoir bu de l’eau froide, il s'éroit 


jetté fur un lit, où il étudioit. Il fe lève, monte en un lieu d’où il pouvoit 


aifément obferver ce prodige. IL écoit difficile de difcerner de loin de quelle 


montagne ce nuage fortoit ; l'évènement a découvert depuis que c’étoit du 


» Mont Véfuve; fa figure approchoit plus de celle d’un pin que d'aucun autre 
» arbre, car après s'être élevé fort haut en ligne direéte, fa cime étoit applatie 


» & formoit comme des efpèces de branches. Je m’imagine qu’un vent fouterrein 


ü 


le poufloic d’abord avec impétuofité & le foutenoit ; mais foit que l’impreflion 
» diminuât peu à peu, foir que ce nuage fût entraîné par fon propre poids, on 
» le voyoit fe dilater & fe répandre. Il paroifloit tantôt blanc, tantôt noirâtre, 
» & tantôt de diverfes couleurs , felon qu'il étoit plus chargé ou de cendres 
» ou de terres. 

» Ce prodige furprit mon oncle, & il le crut digne d’être examiné de plus 
» près. Il commande qu’on apprête fa frégare légère, & me laiffe la liberté de 
» Le fuivre. Je lui répondis que j'aimois mieux étudier : & par hafard il m'avoit 
» lui-même donné quelque chofe à écrire. Il fortoit de chez lui, fes tablettes 
» à la main, lorfque les Troupes de la flotte, qui éroient à Rétine, cffrayées 
» par la grandeur du danger ( car ce bourg eft précifément fous Misène, & on 
» ne sen pouvoit fauver que par la mer), vinrent le’ conjurer de les vouloir 


» bien garantir d'un fi affreux péril. Il ne changea pas de deffein, & pourfuivit, 
avec 


» 


ë 


ë 


ë 
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avec un courage héroïque, ce qu’il n’avoit d’abord entrepris que par fimple 
curiofité. Il fait venir les galères, monte lui-même deflus, & pärt dans le 
deflein de voir quel fecours on pouvoit donner non-feulement à Rétine, mais 
à tous Les autres bourgs de cette Côte, qui font en grand nombre à caufe de 
fa beauté. Il fe prefle d'arriver au lieu d’où tout le monde fuit & où le péril 
paroifloit plus grand, mais avec une telle liberté d’efprit, qu'à mefure qu'il 
appercevoit quelque mouvement ou quelque figure extraordinaire dans ce 
prodige, il faifoit fes obfervations & les diétoit. 

» Déja fur fes vaiffeaux voloit la cendre la plus épaiffe & plus chaude à 
mefure qu'ils approchoïent ; déja tomboit autour d’eux des pierres calcinées 
& des cailloux tout noirs, tout brûlés, tout pulvérifés par la violence du 
feu ; déja le rivage fembloit inacceflible par des morceaux entiers de montagne 
dont il étoit couvert, lorfqu’après s'être arrêté quelques momens, incertain 
s'il retourneroit, il dit à {on Pilote ; qui lui confeilloit de gagner la pleine 
mer, la fortune favorife le courage : tourner dn coté de Pomponianus. 
Pomponianus étoit à Stabie, en un endroit féparé par un petit golfe que 
forme infenfiblement la mer fur ces rivages qui fe courbent. Là , à la vue du 
péril qui éroit encore éloigné, mais qui fembloit s'approcher coujouts, il avoit 
retiré tous fes meubles dans fes vaifleaux, & n’attendoit pour s'éloigner qu'un 
vent favorable. Mon oncle le trouve tout tremblant, lembrafle, le raflure, 
l'encourage, & pour diffiper par fa fécurité la crainte de fon ami, il fe fait 
porter au bain; après s'être baigné , il fe mit à table & foupa avec toute fa 
gaicté, ou, (ce qui n'eft pas moins grand ) avec routes les apparences de fa 
gaieté ordinaire. $ 

» Cependant on voyoit luire de plufeurs endroits du Mont Véfuve de 
grandes flammes & des embrâfemens dont les ténèbres augmentoient lhor- 
reur: mon oncle, pour raflurer ceux qui l'accompagnoient, leur difoit que 
ce quils voyoient brûler , c’étoient des villages que les payfans alarmés 
avoient abandonnés, & qui étoient demeurés fans fecours. Enfuire il fe coucha 
& dormit d’un profond fommeil ; car comme il étoit puiflant, on l’entendoit 
ronfler de l’antichambre; mais enfin la cour, par où l’on entroit dans fon 
appartement , commençoit à fe remplir fi fort de cendres, que pour peu qu'il 
eût refté plus long-temps, il ne lui auroit pas été libre de forrir. On l'éveille, 
il fort & va rejoindre Pomponianus & les autres qui avoient veillé. Ils 
tiennent confeil & délibèrent s'ils fe renfermeront dans la maifon ou sils 
tiendront la campagne , car les maifons étoient tellement ébranlées par les 
fréquens tremblemens de terre, que l’on auroit dit qu’elles éroient arrachées 
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» de leurs fondemens & jettées tantôt d’un côté , tantôt de l'autre, & puis 
» remifes à leurs places. Hors de la ville, la chûte des pierres, quoique légères 
» & defléchées par le feu , étojt à craindre. 

» Entre ces périls, on choifit la rafe campagne. Chez ceux de fa fuite, une 
» crainte furmonta l’autre ; chez lui, la raion la plus forte l’emporta fur la plus 
» foible. Ils fortent donc, en fe couvrant la tête d’orcillers attachés avec des 
» mouchoirs, ce fur toute la précaution qu’ils prirent contre ce qui tomboit 
» d’en-haut. Le jour recommençoit ailleurs ; mais dans le lieu où ils éroient 
» continuoit une nuit la plus fombre & la plus affreufe de routes les nuits, & 


» qui n'étoic un peu diffipée que par la lueur des flammes & de l'incendie. On 


ÿË 


trouva bon de s'approcher du rivage, & d'examiner de près ce que la mer 


permettoit de tenter; mais on la trouva encore fort grofle & fort agitée d’un 


Ë 


» vent contraire. Là, mon oncle ayant demandé de l’eau & bu deux fois , & 
» coucha fur un drap qu'il fit étendre ; enfuite des flammes qui parurent plus 


grandes, & une odeur de foufre qui annonçoic leur approche, mirent tout le 


monde en fuite. Il fe lève, appuyé fur deux Valets, & dans le moment tombe 


ÿ 


» mort. Je m'imagine qu'une fumée trop épaiffe le fuffoqua d'autant plus aifé- 


ment, qu'il avoit la poitrine foible, & fouvent la refpiration embarraflée. 


» Lorfque l'on recommença à revoir la lumière ( ce qui n’arriva que trois 
» jours après), on retrouva au même endroit fon corps entier, couvert de 
» la même robe qu'il avoit quand il mourut, & plutôt dans la pofture d'un 
» homme qui repofe que d’un homme qui eft mort. Pendant ce temps, ma 
» mère & moi nous étions à Misène ; mais cela ne regarde plus votre hiftoire. 
» Vous ne voulez être informé que de la mort de mon oncle. Je finis donc & je 
» n'ajoute plus qu'un mot: c’eft que je ne vous ai rien dit, ou que je m'aie vu, 
» ou que je n'aie appris dans ces moments, où la vérité de l’aétion qui vient de fe 
» pafler, n’a pu encore être alrérée. C’eft à vous de choifir ce qui vous paroîtra 
» plus important. Il y a bien de la différence entre écrire une lettre, ou bien une 
» hiftoire; entre écrire pour un ami, ou pour la Poftérité. Adieu «. 

Dans la XX°. Lettre, Pline continue ainfi, pour répondre à Tacice qui lui 
avoit demandé des détails plus circonftanciés. 

» La Lettre que je vous ai écrite fur la mort de mon oncle, dont vous aviez 
» voulu être inftruit, vous a, ( dites-vous) donné beaucoup d'envie de favoir 
» quelles alarmes & quels dangers j'effuyai à Misène, où j'étois refté; car c'eft-la 
» que j'ai quitté mon hiftoire. 

Quanquam animus meminiffe horret luétuque refugit, 

Incipiam........... 
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» Après que mon oncle fut parti, je continuai l'étude qui m'avoit empêché 
de le fuivre. Je pris le bain & foupai : je me couchai & dormis peu, & d'un 
fommeil fort interrompu. Pendant plufieurs jours, un tremblement de terre 
s'étoit fait fentir, & nous avoit d’autant moins étonnés, que les bourgades & 
même les villes de la campagne y font fort fujettes : il redoubla pendant cette 
nuit avec tant de violence, qu'on eût dit que tout étoit, non pas agité, mais 
renverfé. Ma mère entra brufquement dans ma chambre, & trouva que je 
me levois, dans le deflein de l’éveiller fi elle eût été endormie. Nous nous 
affeyons dans la cour , qui ne fépare le batiment d'avec la mer que par un 
fort petit efpace. 

» Comme je n'avois que dix-huit ans, je ne fais fi je dois appeller fermeté 
ou imprudence ce que je fis. Je demandai Tite-Live, & me mis à le lire & 
à l’extraire, ainfi que j'aurois pu faire dans le plus grand calme. Un ami de 
mon oncle furvient , il étoit nouvellement arrivé d’Efpagne pour le voir. 
Dès qu'il nous apperçut, ma mère & moi afis, ayant un livre à la main, il 
nous reproche à elle fa tranquillité, & à moi ma ‘confiance : je n’en levai pas 
cependant les yeux de deffus mon livre. Il étoit déja fepc heures du matin, & 
il ne paroifloit encore qu’une lumière foible, comme une efpèce de crépufcule. 
Alors les bâtimens furent ébranlés , avec de fi fortes fecoufles, qu’il n’y eut 
plus de füreté à demeurer dans un lieu, à la vérité découvert, mais fort 
étroit. Nous prenons le parti de quitter la ville. Le Peuple épouvanté nous 
fuit en foule, car ce qui donne la frayeur tient lieu de prudence ; chacun ne 
croit rien de plus für que ce qu'il voit faire aux autres. 

» Après que nous fümes fortis de la ville, nous nous arrêcons; & là, nouveaux 
prodiges , nouvelles frayeurs : les voitures que nous avions emmenées avec 
nous, étoient à tout moment fi agitées, quoiqu'en pleine campagne, qu’on 
ne pouvoit même en les appuyant avec de groffes pierres, les arrêter en une 
place. La mer fembloit fe renverfer fur elle-même , & être comme chaflée 
du rivage par l’ébranlement de Ja terre; le rivage en effet étoit devenu plus 
fpacieux, & fe trouvoit rempli de différens poiflons demeurés à fec fur le 
fable. A l'oppofite, une nue noire & horrible, crevée par des feux qui s’élan- 
çoient en ferpentant, s’ouvrit & laifloit échapper de longues fufées, femblables 
à des éclairs, mais qui écoient beaucoup plus grandes ; alors l'ami, dont je 
viens de parler, revint une feconde fois, & plus vivement à la charge. Si 
votre frère , fi votre oncle eft vivant, nous dit-il, il fouhaite fans doute que 
vous vous fauviez, & s'il eft mort, il a fouhaité que vous lui furviviez. 


Qu’attendez-vous donc? pourquoi ne vous fauvez-vous pas ? Nous lui 
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» répondimes que nous ne pouvions fonger à notre fürceté, pendant que nous 
» étions incertains du fort de mon oncle. L’Efpagnol part fans tarder davantage 
» & cherche fon falut dans une fuite précipitée. 

» Prefqu'auffi-côt la nue tombe à terre & couvre les mers ; elle déroboit à 
» nos yeux l’Ifle de Caprée qu’elle enveloppoit & nous faifoit perdre de vue 
» le Promontoire de Misène. Ma mère me conjure, me prefle , m'ordonne de 
» me fauver de quelque manière que ce foit : elle me remontre que cela eft 
» facile à mon âge, & que pour elle, chargée d'années & d’embonpoint, elle 
» ne le pouvoir faire: qu'elle mourroit contente fi elle métoit point caufe de 
» ma mort. Je lui déclare qu'il n’y avoit point de falut pour moi qu'avec elle; 
» je lui prends la main, & je la force de m'accompagner : elle cède à regret & 
» fe reproche de me retarder. 

» La cendre commençoit à tomber fur nous, quoiqu’en petite quantité. Je 
» tourne la tête & j'apperçois derrière nous une épaifle fumée qui nous fuivoit, 
» enfe répandant fur la terre comme un torrent. Pendant que nous voyons 
» encore, quittons le grand chemin, dis-je à ma mère, de peur qu’en le fuivant, 
» la foule de ceux qui marchent fur nos pas ne nous étouffe dans les ténèbres. 
» À peine nous étions-nous écartés, qu’elles augmentèrent de telle forte, qu’on 
» eût cru être, non pas dans une de ces nuits noires & fans lune, mais dans 
» une chambre où toutes les lumières auroient été éreintes. Vous n’eufliez 
» entendu que plaintes de femmes, que gémiffemens d’enfans , que cris d’hom- 
» mes. L'un appelloit fon père, l'autre fon fils, l’autre fa femme : ils ne fe 
» reconnoifloient qu’à la voix. Celui-là déploroit fon malheur , celui-ci le fort 
» de fes proches; il s'en trouvoit à qui la crainte de la mort faifoit invoquer 
»la mort même. Plufeurs imploroient le fecours des Dieux, plufieurs 
» croyoient qu'il ny en avoit plus, & comptoient que cette nuit étoit la 


» dernière , & l’éternelle nuit dans laquelle le Monde devoit être enfeveli. 


» On ne manquoit pas même de gens qui augmentoient la crainte raifonnable 
» & jufte, par des terreurs imaginaires & chimériques. Ils difoient qu'à 
» Misène. ceci étoir tombé, que cela brûloit; & la frayeur donnoit du poids 
» à leurs menfonges. 

» Il parut une lueur, qui nous annonçoit, non le retour du jour, mais 
» l'approche du feu qui nous menaçoit; il s'arrêta pourtant loin de nous. L’obf 
» curité & la pluie de cendres recommencèrent, & plus fortes & plus épaifles. 
» Nous étions réduits à nous lever de temps en temps pour fecouer nos habits, 
» & fans cela elle nous eût accablés. Je pourrois me vanter qu’au milieu de fi 
» affreux dangers , il ne m’échappa ni plainte, ni foiblefle; mais j'étois foutenu 


» par 
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» par cette confolation peu raifonnable , quoique naturelle à l’homme , de 


» croire que tout l’univers périfloit avec moi. 


» Enfin cette épaifle & noire vapeur fe diflipa peu à peu & fe perdit tout- 
» à-fait, comme une fumée, ou comme un nuage. Bientôt après parut le jour 
» & le foleil même, jaunätre pourtant, & vel qu’il a coutume de luire dans une 
» éclipfe. Tout fe montroit changé à nos yeux troublés encore, & nous ne 
» trouvions rien qui ne füt caché fous des monceaux de cendres, comme fous 
» la ncige. On retourne à Misène : chacun s’y établit de fon mieux, & nous y 
» paflons une nuit fort partagée entre la crainte & l’efpérance, mais où la 
» crainte eut la meilleure part, car le tremblement de terre continuoit. On ne 
» VOyoit que gens cffrayés entretenir leur crainte & celle des autres, par de 


finiftres prédictions. Il ne nous vint pourtant aucune penfée de nous retirer, 


» jufqu'à ce que nous euflions eu des nouvelles de mon oncle, quoique nous 
» fuflions encore dans l'attente d'un péril fi effroyable , & que nous avions vu 
» de fi près. Vous ne lirez pas ceci pour l'écrire, car il ne mérite pas d'entrer 
» dans votre hiftoire, & vous n'imputerez qu’à vous-même, qui l'avez exigé, 


» fi vous n’y trouvez rien qui foit digne même d’une Lettre. Adieu «. 


On ne peut guère lire ces deux Lettres fans être frappé du courage du 
malheureux Pline. La paflion de l'étude infpite dans bien des occafions une 
orte d'intrépidité , qui tient de l'héroïfime; mais c’eft fur-tout celle des fciences 
naturelles qui produit le plus éminemment cet effet. On n’admire peut-être pas 
affez l'efpèce d’audace que donne la curiofité, lorfqu'elle eft devenue pañlion. 
Nous pourrions en citer plus d’un exemple très-moderne; mais fans nous écarter 
de notre fujet, il me femble que Pline voguant tranquillement & de plein gré 
fous un athmofphère enflammé, s'avançant de fang-froid vers les dangers, & 
obfervant, fes tablettes à la main, le plus terrible fpeétacle qui puifle frapper 
les yeux, n'eft peut-être pas moins étonnant, que Charles XII, entouré des 
éclats d’une bombe, & diétant fans émotion une lettre à fon Secrétaire. A quoi 
tient-il donc qu’on ne dife l'intrépide Pline, comme on dit l'intrépide Héros du 
Nord ? c’eft qu’en général , c'eft le grand nombre qui donne & confacre les 
épithètes , comme les fobriquets, que tout homme eft appréciareur de la valeur, 
& qu'il n’y en a que peu qui le foient du courage. 

Nous remarquerons encore avant de quitter Pline le jeune, que les détails 
qu’il nous a tranfmis doivent rectifier une opinion aflez vulgaire. On fe perfuade 
affez communément que la ville de Stabie fut enfevelie par la même éruption 
qui engloutit Herculanum & Pompeïi; c’eft une erreur, certe ville fut faccagée 
& détruite long-temps auparavant, par Sylla, dans la guerre fociale. 
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Herculanum qui éroit bien plus ancienne &c plus confidérable , éprouva, 
ainfi que Pompeïi, comme nous l'avons déja dit, de grands défaftres , environ 
quinze ans auparavant ; June & l'autre ne s’étoient pas encore entièrement 
rétablies , lorfqw’elles difparurent enfin tout-à-fait fous les cendres & la lave 
du Véfuve. Tout le monde fait l'hiftoire de la découverte route récente de ces 
deux villes, & combien les Monumens qu'on y a trouvés ont déja contribué 
À étendre les lumières que l’on avoit fur l'antiquité , & fur-tout fur les arts 
des: Romains (1). 

Après la defcription circonftanciée que nous avons rapportée de la première 
éruption du Véfuve, nous croyons devoir d'autant plus nous difpenfer de nous 
appefantir fur les détails des éruptions fuivantes, qu’en général elles ont toutes 
entr’elles de très-grandes reffemblances , & qu'aucune n'a produit de plus grands 
effers que la première : nous nous contenterons donc, pour éviter la monotonie 
des répétitions , de préfenter fimplement le Tableau chronologique des incendies 
du Véluve, en y ajoutant feulement quelques remarques en général, & nous 
ne nous étendrons particulièrement que fur quelques éruptions célèbres par 
leurs ravages ou par des phénomènes finguliers : nous le terminerons enfin par 
la dernière qui vient d'arriver en 1779; c’eft-à-dire 1700 ans jufte après celle 


qui détruifit Herculanum & Pompeïi fous Titus. 


DATES DES ÉRUPTIONS DU VÉSUVE. 


(1) Un des plus précieux objets de curiofité [f] fence, la génération aétuelle ne peut pas fe flatter 
| d'en recucillir aucun fruit. 


qu'on ait tiré des fouilles d'Herculanum, eft fans 


doute cette immenfe quantité de Livres anciens 
& de Manufcrits Grecs dont le nombre, à ce 
qu'on prétend, pañle huit cents ; mais on ne fau- 
roit penfer fans gémir, à la lenteur avec laquelle 
on s'occupe des moyens de rendre utile ce tréfor 
ineftimable, Elle eft telle que, felon toute appa- 


Dans la feconde partie de cet Ouvrage, en par- 
lant des différentes curiofités trouvées à Hercu- 
Janum, nous rendrons un compte plus détaillé 
de la forme & de la nature de ces antiques Manuf- 
crits, ainfi que des moyens fimples & ingénieux 
avec lefquels on avoit commencé à en dérouler 
& en déchiffrer quelques-uns. 
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Depuis la terrible & mémorable éruption de 79 dont Pline le jeune nous à 
tranfmis les détails, il paroït que les cinq ou fix premières éruptions qui ont 
fuivi à différentes époques, & dont les Hiftoriens contemporains ont fait 
mention, n'ont rien eu de remarquable, Ces Hiftoriens font Dior, Caffiodore, 
Procope de Cafarée, &c. 

La feptième éruption arriva en 1036. Une Chronique, écrite dans ce temps 
par un Moine du Mont Caflin, en fait une defcription qui nous fait croire 
qu'elle a dû être confidérable, puifqu’il y eft dit que les flancs de la montagne 
s'éntrouvrirent, & qu'il en fortit un torrent de matière liquide qui s’étendit 
jufqu’à la mer. 

Le Père La Torre remarque que dans la defcription des érüptions précé- 
dentes , il n’eft fait mention que de cendres & de pouflières forties du fommet 
de la montagne, au lieu que dans celle-ci, on parle d’un torrent de feu qui fe 
prolonge jufqu'à la mer, & il conclut delà qu'avant cette dernière éruption, 
le Véfuve n'avoit pas vomi encore de ces fleuves de matières fondues qui 
acquièrent la dureté de la pierre après leur refroidifflement , & qui font 
aujourd'hui fi abondantes dans routes les éruptions. 

Cette conclufion ne peut avoir de juftefle que tout au plus à l'égard des 
éruptions connues depuis celle de 79 ; car il eft bien conftaté actuellement, 
que non-feulement Herculanum étoit pavé avec de la lave dure, mais qu'il fe 
trouve même fous le pavé qui fubfiftoit lors de la deftruétion de cette ville, 
un autre pavé, qui doit être bien plus ancien, & qui eft pareillement de lave 
dure femblable à celle que le Volcan rejette aujourd’hui ; & les carrières de 
cette efpèce de lave, qui fubfftent encore & dont quelques-unes paroiffent 
avoir été très-anciennement exploitées , femblent autorifer à croire, que dans les 
temps les plus reculés, les Habitans des environs du Véfuve crouvoient en 
abondance les matériaux néceflaires pour la conftruction de leurs villes. 

La feprième éruption connue cit de 1049. Léon d'Offi & Scot attribuent à 
cette éruption un phénomène très-remarquable. Ils prétendent que le Volcan 
rcjctta unc fi grande quantité de réfine fulfureufe , ou de bitume, qu’elle 
formoit un torrent; & comme Léon d’Ofti eft antérieur à Scot, le Père La Torre 
remarque qu'il eft le premier Auteur qui fafle mention d’un torrent de bitume 
pétrifié. J'avoue que j'aimerois encore mieux un Auteur qui indiqueroit la 
manière dont le bitume f pétrifie. Je crains fort pour le Cardinal Evêque, 
Léon d'Ofti, que fon bitume pétrifié n'ait été autre chofe que de la lave durcie. 
Il faut convenir que dans le onzième fiècle, il étoit encore plus aifé d’être à la 


fois, Evêque, Cardinal, & même Saint, que d'être bon Phyficien. 
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Les éruptions de 1138, 1139 & 1306 nont rien eu de digne d’être 


remarqué. 

Dans la douzième, qui afriva en 1$00, Ambroifè Leon de Nole, Médecin 
& Philofophe, affure, dans fon hiftoire du Véfuve, que cette éruption fe rermina 
par une pluie de cendre rougeñtre. En fuppofant que la matière colorante de 
cetre cendre ait été fufceprible de fe diffoudre dans l’eau , il ne falloit plus que 
la réunion d’une pluie naturelle avec celle-ci, pour multiplier la merveille de 
ces pluies de fang dont parlent tant d'Auteurs anciens & modernes. 

La treizième éruption du Véfuve arriva en 1631, & fut une des plus 
formidables dont on ait confervé la mémoire. Le 16 Décembre, au milieu de 
la nuit, on fentit dans les environs de la montagne de violentes fecoufles, qui 
durèrent prefque fans interruption jufques vers le matin : alors on vit une 
fumée noire & épaiñle s'élever infenfiblement dans les airs du fommet du 
Véfuve, elle prit, ainfi que dans l'incendie de 79 , la forme d’un pin, & répandit, 
par ce préfage funefte, une terreur univerfelle qui fut bientôt juftifiée. Ces noirs 
tourbillons, que vomiffoit le Volcan en fureur, s’amoncelèrent infenfiblement 
fur la cime, & reflembloient à des montagnes entaflées ; une nuit obfcure 
enveloppa tout le Golfe de Naples, une pluie de cendres & de pouflière couvrit 
au loin les environs, le tonnerre rerentifloit du fond de cette mafle immenfe 
de vapeurs épaifles , & l'obfcurité n'éroit diflipée par intervalles que par la 
clarté que répandoient les éclairs, & les rochers ardens que lançoit l’abime. 

Ces convulfons du Volcan cefsèrent enfin après -une explofion épouvantable, 
pendant laquelle la montagne s’ouvrit du côté de Suint-Jean-Teducio. De fes 
flancs déchirés £ précipita un torrent de lave qui fe partagea en fept branches, 
& qui porta par-tout l'effroi & la dévaftation ; les jardins délicieux de Pjetra 
Bianca, de Portici, Granatelli, fi célèbre par fes grenadiers , le village de 
Refina , furent détruits, & la lave roulant fes flots enflammés jufques vers la 
mer, entraîna encore avec elle une partie de la Torre dl Greco & de celle 
de l'Annonciata. 

Ces torrens de feu brüloient encore, lorfqu'ils furent remplacés par des 
torrens d’eau bouillante qui couloient du haut de la montagne, où ils s’éroient 
formés par les pluies abondantes qui avoient commencées dès le 17: ils conti- 
nuèrent leurs ravages jufques vers la moitié de Janvier 1632, & ils furent 
accompagnés de tremblemens de terre infiniment plus violens que ceux que 
l'on avoit fenti au commencement de l'éruption. Naples fe reffentit de ce fléau, 
& un grand nombre de fes édifices fut confidérablement endommagé. 


On remarqua dès le commencement de cet incendie une agitation extraor- 
dinaire 
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dinaire dans la mer; il n’en fallut pas davantage pour faire croire qu'elle s’étoit 
frayé une communication fouterreine , par laquelle le Volcan auroit pompé 
toutes les eaux qu’il avoit verfées enfuite dans les campagnes. Il eft rare qu'une 
idée abfurde ne rencontre pas des Défenfeurs qui la foutiennent par des 
preuves ridicules ; auffi fe trouva-t-il à Naples beaucoup de gens qui prétendoient 
avoir vu flotter dans les laves d’eaux bouillantes qui découloient du Véfuve, 
de l’algue & des poiflons de mer cuits (1). 

La quatorzième éruption, qui arriva en 1660, mérite quelque attention, 
parce que l'émifion de la matière fondue qu’elle répandit abondamment dans 
la campagne, fe fit fans aucun bruit, & ce cas très-rare n’a eu lieu probable- 
ment, que parce que la matière élevée dans l’intérieur de la montagne, rencontra 
pour s'épancher trois anciennes ouvertures qui s'éroient faites dans léruption 
précédente. La lave ne trouvant point de réfiftance , fut verfée paifiblement 
par ces trois bouches. On peut inférer de-là que le fracas & les mouvemens de 
la terre, qui accompagnent communément les éruptions, ne font quelquefois 
occafionnés que par les obftacles qui s’oppofent à l'épanchement de la matière 
fondue ( je dis quelquefois), parce qu'il eft infiniment probable que ces phéno- 
mènes cfrayans font caufés encore plus fouvent par des fubftances beaucoup 
plus expanfives que la lave, & qui fe trouvant engouffrées dans les abimes du 
Volcan, fecouent aufli long-temps les parois de leur prifon, jufqu’à ce qu’enfin 
elles {e foient procuré une iflue. 

En 1682, il y eut un incendie au Véfuve affez confidérable. Il arriva Le 12 
Août, fut accompagné de tremblemens de terre & fe prolongea avec des inter- 
valles affez longs, jufqu'à l’année 1689. On remarqua particulièrement que la 
fumée qui s’'élevoit du Volcan avoit pris la forme d’un pin, comme dans 
l'éruption de 79, rapportée par Pline ; qu'elle étoit très-épaifle, & qu'il en fortoic 
fréquemment des éclairs, qui paroifloient cependant avoir un caractère un peu 


différent de ceux que l’on obferve pendant les orages (2). 


(x) Il n'y auroit fans doute aucune abfurdité à (2) Le tonnerre, que l'on entend dans les grandes 


croire que la mer communique avec les abîmes 
du Véfuve par un fuintement infenfible, nous 
verrons même par la fuite combien l'eau peut 
influer fur les phénomènes volcaniques , mais il 
eft abfurde de croire que la mer communique 
direétement avec le Volcan, fi cela étoit elle rem- 
pliroitbientôt les cavités fouterreines qui paroiflent 
proprement le réceptacle des matières inflamma- 
bles & en empêcheroit par conféquent l'inflam- 
mation , il faut excepter cependant le cas où la 
communication des eaux ne feroit pas continue. 


Parole 


éruptions du Véfuve , n'a point ordinairement 
d'écho, ni de prolongation : fon coup eft prefque 
momentané , comme celui d’un canon, qu'on 
entendroit tirer fur mer à quelque diftance. Les 
foudres font plus foibles que les foudres com- 
munes. On les voit ferpenter au milieu d’une 
fumée très-épaifle & tracer rapidement un fillon 
de feu, en décrivant par divers angles quatre ou 
cinq portions de lignes droites. 


3 À 
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Depuis cette époque jufqu’en 1757; il y eut fix autres éruptions , favoir , en 
1694, 1701, 1704, 1712, 1717 & 17305 mais comme il ne paroït pas 
qu'elles aient été remarquables par quelque phénomène particulier , nous allons 
paffer à celle de l'année 1737. 

Le vingt-deuxième incendie commença vers la fin d'Avril 4737. Il mérite 
une attention particulière, non-feulement à caufe des effets extraordinaires qu'il 
produifit, mais encore parce qu'il n’en eft aucun qui ait été plus exactement 
&z plus judicieufement obfervé & décrit que ne fut celui-ci, par Dow Francefco 
Serrao, premier Médecin du Roi de Naples (1). 

Cet incendie commença de manière à déconcerter un grand nombre d'Obfer- 
vateurs. C'éroit une opinion généralement admife, que lorfque le Volcan 
jettoit pendant très-long-temps de la fumée, les éruptions étoient peu à craindre; 
cependant le Véfuve fumoit depuis 1730, & l'éruption dont nous parlons, fe 
fic fept ans après vers la fin d'Avril, dans le moment même où la montagne 
vomifloit des tourbillons de fumée. 

Le 14 & le 15 Mai, les flammes & la fumée augmentèrent confidérable- 
ment, & dans la nuit du 16, le Volcan commença à lancer des pierres 
ardentes , l’embrafement fe foutint dans le même état pendant plufieurs jours, 
& paroifloit tirer fon aétivité d’une quantité prodigieufe de foufre , dont le 
fommet de la montagne étoit couvert. 

Le 19 & le 20, la violence de l'incendie séroit augmentée au point que 
l'on voyoit en plein jour la flamme s’élever au-deflus du crater, malgré 
l'éclat & la lumière du foleil. Vers le foir, la fureur du Volcan parut redoubler; 
fes feux , devenus plus rapides, s’étendoient au loin, & une explofion épou- 
vantable qui fe fit entendre vers deux heures après midi du jour fuivant, 
acheva d’infpirer la terreur aux peuples d'alentour. 

Sur le foir, on apperçut diftinétement une crevaile qui s’éroit faite dans la 
montagne, entre le midi & le couchant; bientôt le Volcan vomit des flammes 


par cette nouvelle bouche; mais telle écoit l'adivité du feu & la quantité de 


(1) Nous allons fuivre autant que les bornes de 


€ &c fage , également en garde contre les 
cet Effai peuvent nous le permettre , l'excellent | préjugés du vulgaire & les préoccupations fa- 
Ouvrage publié fous le titre d'Hiftoire du Véfuve, | vantes. 
par cet habile Obfervateur. Nous regrettons de | Il cft fi doux de rendre hommage au mérite 
ne pouvoir en offrir qu'un extrait à nos Leéteurs, modefte , que nous n'avons pas pu nous défendre 
& nous les invitons à recourir à l'original: ils y de payer ce tribut de notre eftime à un Vicillard 
trouveront fouvent avec plaifir une application vénérable & célèbre, qui eft également aimé & 
heurcufe, des principes de la plus faine phyfique, refpcété de fes Concitoyens & des Etrangers, & 
une expoñtion fimple & claire, des phénomènes de qui on peut dire, comme Tacite d'Agricola, 

| 


naturels, & ils y reconnoïtront par-tout un efprit Extrancis ; ignotifque non fine cura fuic. 
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matières embrafées, qui bouillonnoient dans le gouffre, que malgré l'iflue que 
la crevañle donnoit aux flammes, on ne vit pas de diminution dans la gerbe 
enflammée qui fortoit du crater. 

À huit heures du foir, la matière parut enveloppée d’une vapeur fombre, 
qui étroit fillonnée fans cefle par des éclairs d’un rouge ardent; dans le même 
moment, on vit déboucher la lave par la crevafle ; elle couloit avec rapidité vers 
le bourg de Réfina , qui fe vit menacé d’une ruine certaine. 

Vers les neuf heures, le torrent parut fe ralentir dans fa courfe, le rouge 
ardent des matières en fufion commençoit à perdre de fon éclat, & l’efpoir d’un 
calme prochain remplaçoit déja la terreur. » Cependant les pierres, les fammes 
» & les tourbillons de fumée que la cime du Volcan vomifloit ne diminuoient 
» pas, le retentiflement ne cefloit point, & l'air mugifloit toujours avec la 


» même fureur. 


ÿ 


LIRE À à A 3 
» Les chofes perfiftèrent dans cet état jufqu’à onze heurès vingt-deux minutes 


> 


du foir; pour lors la nouvelle crevafle redevint féconde tout-à-coup. On en 


» vit fortir plus de fumée & plus de flammes qu'auparavant ; elle enfanta 


> 


une prodigieufe quantité de foudres; elle jetta même des pierres : ce qu’elle 


n'avoit point fait dans fa première éruption. 


> 
» En même-temps le torrent qui partoit de cette crevalle, reprit fon cours 


» avec plus de rapidité. Toute la montagne paroifloit en feu, tant à caufe des 


> 


flammes, que par un effet de la réverbération qu'elles produifoient fur les 


» toutbillons de la fumée qui les environnoit. 


» Dans cette fituation , l’on entendit la montagne éclater avec autant de 
» fracas que fi elle fe für abîmée fur elle-même, & pendant quelque temps 
» elle tonna de la forte fans difcontinuer : les fecoufles de la terre étoient auffi 
» épouvantables que fréquentes ; tous ceux qui jufqu’alors séroient obftinés 
» à refter dans leurs maifons, en furent arrachés par la frayeur, chacun fuyoit 
» avec horreur des lieux que Le feu & la terre fembloient également prêts à 
» dévorer «. 

Les matières épanchées remplirent fur le premier plan du Véluve un efpace 
de cinq cents pas de long & de trois cents de large, & le feu propagé par les 
roches ardentes qui voloient de toutes parts, fe communiqua à une forêt de 
geneft qui couvroit une partie de la montagne , & la réduifit en cendres. 

Le 21, la lave accumulée fe fraya pluficurs routes. Les correns enflammés 
portèrent la défolation dans différens cantons cultivés, & réduifirent en cendre 
les plantations d'arbres qui fe trouvèrent fur leur route. 


Le torrent, qui avoit d’abord coulé du fommer vers l’orient, s'avançoit fur 
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un front de quatre-vingt palmes (environ cinquante-trois pieds ). Il changea 
infenfiblement de direction & fe jetra enfin fur la Tour du Grec; le torrent occi- 
dental prit la fienne vers un pont du chemin Royal, qui fe trouve entre la 
Chapelle du Purgatoire & le Couvent des Capucins. Reflerré dans cet endroit 
par les arches du pont, il combla une vallée, & s'élevant fans ceffe par l'abondance 
des matières, forcées de refluer fur elles-mêmes, il pénétra en partie dans la 
Chapelle du Purgatoire, où il confuma tout ce qui étroit combuftible. 

Dans le même temps , il forma d’un autre côté une nouvelle branche, fe 
jetta fur l'Eglife des Carmes, mit le feu à une petite porte, & fe répandit dans 
l'Eglife, où cependant il s'arrêta promptement , le refte du torrent furmonta 
tous les obftacles, & grofliflant toujours , il s'éleva prefque jufqu’à la hauteur 
des cellules des Religieux , inonda une partie du Réfe@toire & de la Sacriftie, 
& s’avançant vers les bords de la mer, il s’y arrêta. 

Le 24, on entendit une explofion dont le bruit dura très-long-temps, les 
foudres volcaniques fillonnèrent de nouveau l’athmofphère autour de la mon- 
tagne ; mais on s'apperçut que le feu qui s'élevoit de fa cime perdoit enfin de 
fon activité. 

Le 27, la violence du feu parut diminuée encore, & l'incendie alla toujours 
en décroiffant, jufqu’au 29 , qu'il parut abfolument éteint. 

Cependant le Volcan continua à répandre une fumée abondante & épaille. 
Elle devint très-blanche le 5 & le 6 Juin après une pluie confidérable , & 
répandit en même-temps dans les environs de la Tour du Grec, une odeur 
fuffoquante de foufre, qui jufques-là ne s’étoit pas encore fait remarquer. Cette 
vapeur infeéta un efpace de fix cents pas environ, & endommagea les feuilles 
& les fruits naïffans des arbres d’alentour. 

Une feconde pluie, qui tomba quelques jours après, fit fumer de nouveau 
le torrent de laves encore ardentes, elle ne produifit point comme la première 
fois cette vapeur fulfureufe ; mais il s’exhala du torrent une odeur infeéte qui 
occafonnoit de violentes douleurs de tête : elle fubffta très-long-temps dans les 
environs de la Tour du Grec. 

Les matières fondues, qui formoient les torrens de lave, parurent embrafées 
jufqu'au 25 Mai. Peu à peu leur farface devint fombre & noire ; mais plus 
d'un mois après, elles confervoient ecore affez de chaleur à un pied de 
profondeur pour mettre le feu à un bâton qu'on y enfonçoit. 

Telle eft en abrégé la defcription que Dom Serrao fait de ce terrible incendie, 
& il ajoute qu'ayant mefuré & calculé la quantité de matières vomies par le 
Volcan, pendant vingt-deux jours que dura cette éruption, il l'évalue à 

319 
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319 millions 658 mille 161 pieds cubes, ce qui faifoit près d’une lieue & 
demie en furface quartée, ou bien un cube de 683 pieds, ceft-à-dire une 
Montagne dont toutes les dimenfions feroient égales à-peu-près à la hauteur de 
la plate-forme du clocher de Strasbourg. 

Le Volcan fe repofa pendant quatorze ans ; mais le 22 O@tobre 1751 fut 
l'époque de la vingt-troifième éruption. On entendic à quatre heures du matin 
une forte explofion qui fut fuivie d’un tremblement de terre, & le 25, la 
montagne s'ouvrir un peu au-deflus de l’Arrio del Cavallo, avec un fracas 
épouvantable. La lave s’épancha par cette ouverture , & fon cours fur fi rapide, 
que le premier jour elle fit quatre milles en huit heures, ce qui fait à-peu-près 
33 pieds par minute. 

La lave s'étendit fur le plan de lÆrrio del Cavallo, occupant un large 
cfpace & prenant le chemin d’un vallon profond & efcarpé, elle s'y jetta comme 
un torrent, femblable à du cryftal fondu aflez épais ; continuant enfuite fa route, 
& gagnant tantôt de la furface, tantôt de la profondeur, felon la capacité des 
lits dans lefquels elle couloit , la lave arriva enfin au vallon de Bx0# Incontro, 
dont la largeur étoit de cinquante palmes & la profondeur de quatre-vingt, 
qu'elle combla en entier. 

Le Père La Torre fait dans fon Ouvrage fur le Véfuve un détail forc étendu 
de cette éruption, mais ce détail fe trouvant rapporté dans plufeurs Journaux 
très-connus , & ne nous paroiflant d’ailleurs renfermer rien de plus remarquable 
que l'éruption de 1637 dont nous venons de rendre compte, nous allons pañler 
à celles qui ont fuivi & qui nous préfentent des phénomènes plus dignes 
d’attention (1). 


De ; A. 
Le 2 Décembre 1754 cft la date de la vingt-quatrième éruption, & on peut 


(1) Parmi plufieurs obfervations curieufes qui fe 
trouvent dans cette defcription du Père La Torre, 
il en fait une que nous rapporterons, parce qu'elle 
donne une idée de ce qui produit ces émanations 
fubtiles & dangereufes fouvent occafionnées par 
le voifinage des Volcans & des feux fouterreins, 
& en même-temps de la différence qu'il y a entre 
clles. 

» Quoique le torrent de lave dont j'ai parlé fe 
» fût arrêté le 9 Novembre 1757, il conferva néan- 
# moins pendant long-temps une grande chaleur ; 
» j'allai le vifiter dans toute fon étendue, le 22 & 
» le 23 Mai 1752, & je trouvai que quoiqu'on 
» marchât deflus, fans éprouver de chaleur fen- 
» fible, il y avoit pourtant quelques ouvertures 
» en pluficurs endroits dans toute {à longueur, 


Part. I. 


» d'où il fortoit une chaleur violente & infuppor- 
» table ; celle étoit accompagnée d'une vapeur 
» lancée avec force , mais invifible, qui ôtoit dans 
» Pinflant la refpiration. Cette vapeur n’avoit 
» qu'une très-légère odeur de foufre, mais elle en 
» avoit une très-forte de fel ammoniac, de nitre 
» de vitriol mêlés enfemble, qui faififloit le gofier 
» & les narines. Ces ouvertures fuffoquantes fe 
» nomment dans le langage vulgaire, Moferes, pour 
» les diftinguer de celles qu'on nomme Fumertes , 
» qui font d’autres crevafles d’où il fort une fumée 
» humide, mêlée avec le foufre, le fel ammoniac 
» où le vitriol , mais qui n’eft pas lancée avec tant 
» de force, & par conféquent ne produit pas un 
» auffi vif fentiment de fuffocation «. 


3 B 
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dire qu’elle a duré jufqu’en 1760, puifque pendant tout cer intervalle le Véfuve 
a vomi prefque continuellement des laves. On peut remarquer , comme une 
fingularité , que les premières laves qui fe firent jour, débouchèrent par deux 
ouvertures qui n’occafionnèrent aucune fecoufle, ni le moindre bruit dans la 
montagne ; l’une du côté d’Ottajano, l’autre du côté de Bofco di Tre Cafi. On 
s'apperçut en même-temps qu'il séroit formé avant Péruption fur le plan 
intérieur du Volcan un monticule qui s’éleva fucceflivement jufqu'au-deflus du 
rebord du crater. Il formoit une cheminée par laquelle dégorgcoir fans cefle 
une efpèce d'écume enflammée, noire & légère, lancée quelquefois avec tant 
de violence, qu'il lui falloit huit fecondes pour retomber de la hauteur où elle 
avoit été portée ; quoique quelques morceaux de ces fcories parüflent avoir 
12 pieds de diamètre ; de façon qu’en fuppofant qu'elles fuiviffent la loi connue 
de l'accélération des corps graves dans leur chûte, elles avoient été élevées à 
966 pieds de hauteur. 

Pendant que je fommet du Volcan produifoit cet étonnant feu d'artifice, la 
lave s’échappoit avec tant de rapidité de fes flancs entrouverts , que les yeux 
la fuivoient à peine (1). 

Le 30 Décembre, cette monticule intérieure dont nous venons de parler & 
qui fe formoit fur la fommité du Véfuve, parut confidérablement exhauflée, 
non-feulement par la quantité prodigieufe de pierres & de fcories élancées du 
Volcan & dont la plus grande partie étoit retombée dans la montagne , mais 
encore parce que les matières qui bouillonnoient dans les abimes du Mont, 
foulevoient perpétuellement la croûte qui formoit ce plan intérieur. Cette 
élévation continua à faire des progrès & à augmenter en hauteur & en volume, 
de façon qu’en 1760, elle éroit entièrement contiguë au Véfuve, & en 
formoit comme la continuation & le fommet. La matière qui sélevoit alors 
au-deffus de fes rebords couloit librement le long des flancs de la montagne, 
& le Père La Torre, qui l'avoir obfervée avec attention, la compare à une efpèce 
d’écume métallique & minérale , expreflion qui ne fignifie fans doute autre 
chofe qu'une fcorie métallique. 

Nous n'aurions plus rien à dire fur cette éruption, fi ces ravages s'étoient 


bornés aux laves, aux cendres & aux pierres, dont elle couvrit une grande 


(1) Le Père La Torre rapporte qu'il préfenta attendu qu'il n'y a rien de plus commun, que de 
à différentes reprifés devant le front de Ja lave, voir les fcories martiales, & même les mines de 
une bouflole, dont l'éguille ne fut cependant au- fer, ne communiquer aucur mouvement à l'éguille 
cunement attirée. Mais nous penfons qu'on ne aimantéc. 


peut trop rien conclure d'après cette épreuve, 
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partie des belles campagnes qui entourent le Véfuve ; mais elle produifit un cffet 
plus funefte encore en répandant dans l’Athmofphère une vapeur fi meurtrière, 
que la plupart de ceux qui avoient le malheur de la refpirer, périfloient dans 
peu de jours (1). 

Depuis cette époque jufqu'au 8 Mars 1766 ,‘qui fut la date de la vingt- 
cinquième éruption , le Véfuve a été tranquile, jettant coujours de la fumée, 
& fur-tout dans les mauvais temps ; car cette obfervation eft conftanre & a été 
fouvent faite par M. le Chevalier Hurmilton. Comme ce judicieux Naturalifte 
a été témoin de l'éruption de l'année 1766, ainfi que de celle de l’année 
füivante, & qu'il en a rendu lui-même un compte exaët dans fes Isttres à la 
Société Royale de Londres, adreflées à Mylord Comte de Morton, nous ne 
pouvons mieux faire que de rappeller à nos Lecteurs quelques-unes de fes 
obfervations. 

Le Véfuve étoit fi calme dans les premières vifites que M. Hamilton lui a 
rendues, qu’il avoit pu voir affez profondément jufques dans la bouche du Volcan, 
dont les côtés éroient incruftés de fels & de minéraux de diverfes couleurs, 
blancs, verts, jaunes foncés & jaunes pâles. » Quelques jours avant l’éruprion, 
» je vis ce que Pline le jeune dit aufli avoir vu avant l'éruption du Véfuve 
» fi fatale à fon oncle, la fumée noire prendre la forme d’un pin ; près de deux 
» mois avant l'éruption , cette fumée, qui paroifloit noire au grand jour, 


» reflembloit à de la flamme pendant la nuit «. 


(x) Dom Jean de Vincinzio, Médecin de Nole, ceux dont la mort a été occafñonnée par une fura- 
qui a fait l'hiftoire de la maladie épidémique qu’oc- 


cafionna cette vapeur, la regarde comme une 


bondance de phlogiftique introduit par la refpi- 
ration dans l'économie animale, d'où l’on pourroit 
Péripneumonie accompagnée de délire; elle défola conclure que cette vapeur malfaifante étoit plutôt 
principalement Nole, Saint-Paolo, Saint-Erafmo, compofée d'air inflammable, ou de-phlogiftique 
Serno & Saviano , & ne parut attaquer que les 


adultes après l’âge de dix-huit ans, fur-tout ceux 


développé , que d'émanation füulfureufe ; on fait 
que la vapeur qui s'exhale du foufre en combuftion 
eft un acide qui produit un effet abfolument 
r, puife 


que leurs travaux forçoient de pafler des journées 


entières dans les champs. La plupart périfloient oppofé à celui que nous venons d'obfer 


dès le quatrième ou le cinquième jour, malgré qu'au lieu de caufer du gonflement dans les pou- 


les fecours les plus efficaces de la Médecine. Auffi- mons, il en occafionne au contraire l’affaiflement. 


| 
tôt après la mort, les cadavres fe couvroient de | Lorfqu'on réfléchit fur le fait que nous venons 


taches poutprées, & à l'ouverture on trouvoit le 
poumon & le ventricule droit du cœur prodigieu- 
étoit 


fement gonflés par la quantité de fang qui s 
porté , au point qu'il remplifloit les veflicules 
pulmonaires. 

Nous ne rapportons ces détails que pour remar- 
quer que cette difpofition des vifcères eft à-peu-près 
la même dans les perfonnes étouffées par la vapeur 
des charbons , par les exhalaifons des fubftances 
fortement aromatiques, & en général dans tous 


de rapporter & fur tant d'autres du même genre, 
on ne fauroit s'empêcher de douter que la con- 
fervation des êtres fenfibles foit la vue principale 
d'après laquelle la nature a combiné toutes fes 
opérations. Il femble plutôt que fon but eflentiel 
eft d'entretenir le mouvement des élémens maté- 
ricls , & d'en abandonner enfuite les réfultats à 
leur influence mutuelle. Cette idée eft peu confo- 
lante ; mais elle a fans doute le mérire d'artacher 


plus particulièrement à l'efpoir d’un avenir. 
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Le 28 Mars la lave commença à paroître, & l’'éruption continua le 29 & 
le 30, fans être cependant toujours d’une même force. » Le 31, je paffai la nuit 
» fur la montagne, la lave n'étoit pas auffi confidérable que la première foirée; 
» mais les pierres embrafées écoient parfaitement tranfparentes. Quelques-unes 
» que j'ai jugées du poids d'environ 2000 livres furent jettées au moins à 
» 200 pieds de hauteur perpendiculaire , & retombèrent dans la bouche, ou 
» du moins très-près de la bouche d’un petit monticule qui s’étoit formé par 
» la quantité des cendres & des pierres, dans l'intérieur de la grande bouche 
» du Volcan, ce qui en rendoit l'approche bien moins hafardeufe qu’elle ne 
» l'avoic été quelques jours auparavant, lorfque la bouche avoit près d’un 
» demi-mille de circuit & que les pierres pouvoient s’'élancer dans toutes les 
» directions. M. Hervey, frère du Comte de Briftol , fut bleflé dangereufement 
» au bras, quelques jours avant l'éruption, pour s'être approché de trop près 
» de la bouche du Volcan , & deux Anglois de fa compagnie aufli, mais 
» légèrement ; on ne fauroit préfenter à l'imagination un tableau du fuperbe 
» fpeétacle que nous offroient ces girandoles de pierres embrafées, qui furpaf- 
» foient de beaucoup les feux d'artifice Les plus furprenans «. 

L'éruption dura jufqu'au 12 Avril, que notre Obfervateur fut voir de près 
le torrent de laves ; l’ébranlement des verres voifines étroit femblable, dit-il 
alors, à celui de fa charpente d’un moulin à eau. » La chaleur de la lave étoit 
» trop forte pour me permettre de m'approcher plus qu'à dix pieds du fleuve, 
» & elle étoit d’une confiftance telle (quoiqu'elle parûr liquide comme de l’eau), 
» qu'elle pouvoit prefque réfifter à l'imprefion d’un long bâton qui fervoit à 
» mon expérience; de grandes picrres jettées de toute ma force ne s’y enfonçoient 
» point ; mais après y avoir fait une légère impreflion, elles nagcoient fur la 
» furface & difparoifloient bientôt à ma vue; car malgré fa tenacité, la lave 
» couloit avec une rapidité étonnante, & celle que je fuis perfuadé que pendant 
» le premier mille, la vitefle de ce courant égaloit celle de la rivière de Saverne 
» près de Briffol. Le fleuve à fa fource avoit à-peu-près dix pieds de largeur ; 
» mais bientôt cette largeur augmenta, & le courant fe divifa en trois branches, 
» de forte que ces rivières de feu communiquant leur chaleur aux cendres des 
» laves précédentes, entre une branche & l’autre, produifoient toutes enfemble, 
» pendant la nuit, l'image d’une furface enflammée de quatre milles de longueur & 
» de près de deux milles de largeur én quelques endroits. Vous vous figurerez, 
» Mylord, le coup-d’œil fuperbe de cette fcène fingulière dont on ne fauroit 
» donner une defcription «. 

Ce ne fur que le 10 Décembre 1766 que certe éruption cefa totalement, 


après 


OL 
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après avoir duré neuf mois. Il paroîc par la defcriprion que fait M. Hamilton 


du crater du Véfuve, qu'il y avoit alors au milieu d’une petite plaine reffem- 
blante à la Solfaterra un monticule de la hauteur de 185 pieds, qui fervoit 
de cheminée principale au Volcan, & qu'en y jettant de grofles pierres, on 
pouvoit, par les obftacles qu’elles rencontroient en tombant, compter cent 
ricochets, jufqu’à ce qu’elles faflent arrivées au fond. Ce monticule changeant 
de forme, & prenant un accroiflement fenfible, ne laifle aucun doute fur la 
forme même de la montagne du Véfuve, ainfi que de tous les autres Volcans. 
L'éruption de 1767 s’annonça le 19 Oétobre par tous les fymptomes ordinaires. 
Comme elle a été une des plus violentes de ce fiècle, nous croyons qu’un extrait 
de la defcription que M. Hamilton en fait lui-même fera agréable à nos Lecteurs. 
» Du fommet du monticule fortoit une fumée noire & fi épaifle qu’elle paroif- 


» foit ne fortir qu'avec difficulté; on voyoit les nuages s'élever les uns fur les 


autres en mouvement fpiral & rapide, & à tout moment de groffes pierres 


lancées à une hauteur très-confidérable au milieu de ces nuages ; peu à peu 


u 


la fumée prit la forme exaéte d’un grand arbre de pin. Cette colonne de 


fumée noire après s'être élevée à une hauteur extraordinaire, fuivit la direc- 


tion du vent, & fur portée jufqu'à Caprée, qui eft à environ 28 milles du 
Véfuve. 


» Comme je m'imaginois qu'il n’y avoit point de rifque à approcher de la 


Ë 


> 


Montagne depuis l'émiflion de la lave, j'allai fur-le-champ pour l’examiner, 


» accompagné d’un feul Payfan. Je pañlai Hermitage, & j'allai fort avant dans 


» ce vallon , qui eft entre les montagnes de la Sox 8 du Véfuve, qu’on appelle 


l'Arrio di Cavallo. Je faifois mes remarques fur la lave, qui de l'endroit où 


> 


> 


elle s’étoit fait une ouverture, étroit déja parvenue jufqu'au vallon, lorfque 


» tout-à-coup, vers midi, j'entendis un bruit violent dans l'intérieur de la 


> 


Montagne, & à un quart de mille de l'endroit où nous étions, la Montagne 


s'ouvrit avec beaucoup de bruit ; & de fa nouvelle bouche fortit une fontaine 


» de feu liquide, qui s’éleva à plufeurs pieds de haureur, & roula enfuite 
» directement vers nous comme un torrent. La terre trembloir, & en même- 
» temps nous fümes couverts d’une grêle de pierres-ponces. Dans un inftant, 


» des nuages de fumée noire & de cendres, causèrent une obfcurité prefque 


> 


cotale ; les explofions du haut de la Montagne ctoient beaucoup plus fortes 
» que le tonnerre le plus violent que j'aie jamais entendu , & l'odeur du foufre 


/ Li \ 2 
» étoit très-forte, 


» Mon guide alarmé prit le parti de s'enfuir, & moi, je l'avoue, je nétois 
» pas fort à mon aie. Je le fuivis de près, & nous courûmes environ trois 
Part. I. 3 C 
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» milles fans nous arrêter, parce que, comme la verre trembloit fous nos pieds, 


» je craignois que l'ouverture d’une bouche nouvelle ne mit un obftacle invin- 


Le 


\ 


» cible à notre retraite. Je craignois auffi que les explofions violentes ne 
» détachäflent quelques rochers de la Montagne de Sowsma fous laquelle il 
» nous falloit abfolument pañfer. Outre cela, les pierres-ponces qui tomboïient 
» fur nous comme la grêle, étoient de grandeur à nous caufer des fenfations 
» crès-défagréables. 

» Après avoir refpiré un peu, & le tremblement de terre continuant toujours, 
» je jugeai qu'il étoit prudent de quitter la Montagne, & de me retirer chez 
» moi, où je trouvai tout le monde fort alarmé, à caufe des explofions violentes 
» du Volcan, qui faifoient trembler la maifon jufqu’à fes fondemens , & en 
» ébranloient les portes & les fenêtres. Le bruit & l'odeur du foufre augmen- 
» tant encore, nous quittâmes notre maifon de campagne pour nous rendre 
» à Naples. Je jugeai à propos en paflant par Portict , d'informer la Cour de 
» ce que je venois de voir, & je confeillai à Sa Majefté Sicilienne de quitter le 
» voifinage de cette Montagne menagçante : cependant la Cour ne fortit de 
» Portici que vers minuit, lorfque la lave en étoit déja fort près. Pendant que 
» j'allois à Naples, c’eft-à-dire en un peu moins de deux heures après mon 
» départ de la montagne , je remarquai que la lave avoit déja couvert trois 


milles du même chemin par lequel nous nous étions retirés. Il eft étonnant 


> 


au’elle ait pu couler fi vite, ear j'ai vu depuis que la rivière de lave dans 
1 


» l_Atrio di Cavallo, étoit de foixante à foixante-dix pieds de profondeur, & 


> 


dans quelques parties d’une largeur d'environ deux milles. 
» Quand le Roi quitta Portici, le bruit écoit déja augmenté confidérablement, 


& la percuflion de l'air par les explofions éroit tellement violente, que 


non-feulement des portes & des fenêtres dans les Palais du Roi en furent 


totalement enfoncées , mais même encore une porte que l’on avoit bien fermée 


à clef. La même nuit, plufieurs portes & fenêtres à Naples s'ouvrirent auffi 


d'elles-mêmes. Outre ces explofons qui étoient très-fréquentes , il y avoit un 


> bruit fourd, fouterrein & violent qui dura certe nuit à-peu-près cinq heures. 


J'imaginai que ce bruit fingulier pouvoit avoir été caufé par la lave qui aura 


» rencontré quelque dépôt d'eau de pluie dans les entrailles de la Montagne, 


ÿ 


& que le combat entre le feu & l’eau pourroit en quelque façon rendre 
compte des fifflemens & de ces bruits extraordinaires. 


» On nc fauroir donñer une idée de la confufion de cette nuit à Naples. 


» La retraite précipitée du Roi augmenta encore l'alarme. Toutes les Eglifes 


» furent ouvertes & remplies de monde ; on ne voyoit que Proceflions dans 
P 
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» les rues. Le mardi 20, il fut impoflible de juger de l’état du Véfuve, à caufe 


» des cendres & de la famée qui le couvroient entièrement & qui s’étendirent 


> jufqu'à Naples. Le foleil avoit la même apparence que quand on le voit 


» à travers un brouillard épais à Londres, ou au travers d’un morceau de yerre 
» noirci de fumée. Ces cendres tombèrent à Naples toute la journée. 

» Le mardi 21 fut plus tranquile que les journées précédentes ; mais les laves 
» couloient toujours avec vivacité. Portici fut alors dans un danger véritable, 
» car la lave n'en étoit éloignée que d'un mille & demi; mais heureufement 
» elle changea de direétion , & vers la nuit elle fe ralentit. 

FO de jeudi 22, vers les dix heures du matin, le même bruit horrible recom- 
» mença, mais avec beaucoup plus de violence encore que dans les journées 
» précédentes. Les gens les plus âgés ont dit qu'ils n'avoient jamais entendu 
» de bruit pareil, & il étoit réellement effrayant. Nous nous attendions à 
» chaque moment à quelque évènement finiftre. Les cendres pleuvoient à 
» Naples en fi grande abondance, que les gens à pied dans les rues furent 
» obligés de fe fervir de parapluies ou de déployer leurs chapeaux , car ces 
» cendres faifoient beaucoup de mal aux yeux; les toits des maifons & les 
» balcons furent couverts de ces cendres de l'épaiffeur de plufieurs lignes, des 
» vaifleaux en mer, à vingt lieues de Naples, en furent aufli couverts au grand 
» étonnement des Marelots «. 

Le vendredi 23 , les laves continuèrent de couler ; mais le 24, elles cefsèrent 
entièrement; ainfi cette éruption fut fort courte, mais d'une violence prodi- 
gieufe, puifque M. Hamilton obferve que la lave fe porta jufqu'à fix milles de 
diftance , près d’une petite Chapelle appellée ar Vito; qu'elle avoit deux milles 
de largeur & prefque par-tout foixante-dix pieds d'épaifeur. La lave tomba 
dans un chemin creux, appellé Foffz grande , qui avoit été formé par des torrens 
d’eau de pluie, & quoique ce chemin n’ait pas moins de deux cents pieds de 
profondeur & cent pieds de largeur, la lave l'avoit cependant comblé dans 
un endroit. Je n’aurois jamais cru, dit cet exact Obfervareur , qu'une fi grande 
quantité de matières ait pu fe répandre en fi peu de temps , fi je n'en avois 
été témoin & examiné moi-même le cours entier de la lave. 

Le jour fuivanc, il ny eut d’aucre phénomène qu’une grande quantité 
d’éclairs qui s'échappoient d’une colonne noire de fumée élevée au-deflus de 
la Montagne & qui étoient accompagnés de tonnetre. Il y eut aufli une autre 
efpèce de Météore qui reflembloit à ce que lon appelle des étoiles rombantes, 
& l’on remarqua que les cendres qui fe répandirent dans la dernière journée de 


l'éruption étoient prefqu'aufli blanches que la neige. 
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Depuis cette grande éruption de 1767 qui fac la vingr-fixième jufqu'en 
1778 , le Véfuve a prefque toujours été en aétivité, & a eu des éruptions plus 
ou moins fortes prefque tous les ans: mais comme elles n’ont préfenté aucun 
phénomène remarquable qui les ait caractérifé , nous n’en ferons point de 
defcriptions particulières & nous pañlerons tout de fuite à celle de l’état actuel 
du Véfuve; nous penfons que ces détails pittorefques , & écrits avec chaleur, 
paroitront intéreflans. Nous allons laiffer parler notre Voyageur. 
» Depuis mon arrivée à Naples, au commencement de 1778, j'avois trouvé 
le Véfave fi calme & fi tranquile, qu'il avoit perdu beaucoup dans mon 


» efprit. Sans flammes ni famée, ce neft plus qu'une Montagne très-ordinaire. 


» Son fommet, d’après les calculs faits jufqu'ici, eft élevé de ; 694 pieds au-deflus 
» du niveau de la mer. Mais la largeur de fi bafe & l'épaifleur des différentes 


couches de laves qui sy font amoncelées, font difparoitre à l'œil la moitié 


de fon élévation. Le Véfuve étroit refté dans mon efprit comme l'impreflion 
» de ces fantômes dont on berce les enfans ; de ces objets monftrueux & inouïs 
» dont on parle toujours & qu’on ne voit jamais ; peut-être encore l'habitude 
» qu’acquèrent à la longue les Voyageurs , de voir rapetifler les objets en 
» s’en approchant, avoit-elle caufé mon indifférence (x). 

« Ma curiofité n'étant donc pas excirée , elle me laifloit fans impatience, 


lorfau’un foir qu'il avoit plu par un vent de Scirocco, c’eft-à-dire après un 
q sl P 


déluge de pluie, on vint tout d’un coup nous avertir que le Véfuve jetoir 


du feu. Nous courûmes bien vite au Môle, & je vis effectivement de la fumée, 


avec quelques bouffées d’érincelles. La pluie continuelle, & l'orage augmen- 


rèrent dans la nuit, avec des coups de tonnerre affez forts pour me faire efpérer 


quelque évènement. Je les atrendeis, mais inutilement, & je m’endormis fans 


fentir de fecoufles ; j'appris cependant que gavoit été ma faute, qu'il y avoit 


eu pendant la nuit un léger tremblement de terre, & que l’on entendoit 


(1) La hauteur du Véfuve a été mefurée par très-imparfait du temps de l'Abbé No/kr, n'a 


plufieurs Obfervateurs ; mais leurs réfultats diffè- 
rent confidérablement entre eux: jufqu'ici & felon 


pu donner par conféquent que des rapports très- 
fautifs. Il a fallu l'habileté de MM. Fontana & 
l'opinion commune à Naples, on a éftimé que le Sauffure pour l'amencr au degré d'exaétitude propre 


Véfuve, à partir du niveau de la mer, avoit 1800 à apporter des réfultats exaéts. En effet, la mefure 
pieds de hauteur. Le P. La Torre même ne lui en déterminée par ce dernier approche beaucoup de 
donne que 1777. L'Abbé Noller au contraire lui celle qu'a donné un nivellement qui vient d'être 


en a trouvé 3558, & les opérations de M. de fait avec beaucoup de foin; nous nous rapportons 


fine lui ont rapporté 3658 pieds. | de préférence à cette dernière opération qui donne 


Fr ns #1: Téfi x 260 ï : Ur en » 
Nous ne chercherons pas à concilier toutes ces au Véfuve 3694 picds de hauteur, parce qu'elle 


a été répétée plufcuts fois, & fans qu’il fe foit 


mefures ; il fuffira de dire qu'elles ont toutes été 


calculées fur l’abaiffement du mercure dans le trouvé de différence fenfible , ce qui en affure 


Baromètre, & que cet inftrument qui étoit encore Pexactitude. 


» bruire 
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bruire la Montagne : nous attendîmes avec impatience que la pluie nous 
permit d'approcher, & que les nuages en laifäflent le fommet à décou- 
vert. y 

» Le furlendemain au matin, on envoya m'éveiller & me dire, que Bartho- 
lomeo , le Général des Cicerons du Véfuve, étoir averti & nous attendoir. 
Nous nous rendimes à Portier, pleins d'ardeur, de curiofité, & d'efpoir de 
la fatisfaire. Nous nous aflurâmes d’une quantité de mulets & d’anes dont 
on°fe fert pour monter jufqu'à la moitié de la Montagne, & de Conduéteurs 
qui vous précèdent & vous traînent le refte de la route, en vous faifant 
empoigner une corroye dont ils fe ceignent le corps. Nous traversämes Portici, 
& enfuite Re/fna, village bâti fur la lave qui couvrit Æerculanum , lors de 
l’éruption dans laquelle périt Pline fous le règne de Titus. 

» Les environs de Réfza font plantés d'arbres fruitiers & de vignes crès- 
abondantes, qui produifent cet excellent vin connu fous le nom de Lachrima 
Chrifti. I croît au milieu des fleuves de feu dont le Véfuve cft couvert, & 
fur un fol que les élémens en fureur femblent difputer fouvent à la culture. 
On diftingue toutes les laves des différens fiècles, & on y reconnoit fur-tout 
celles dés éruptions qui font les plus récentes. Elles ne laiffent voir à leur 
fuperficie que des fcories ferrugineufes de la couleur & de la forme du 
mâche-fer : au bout d’un fiècle, cette calcination commence à n'être pas fi 
aigre 5 elle fe couvre d'abord de moufle qui fe corrompr, fe régénère & fe 
charge de pouflière. Bientôt on y voit le genêt, la lavande & mille autres 
végétaux , jufqu’à ce qu'une nouvelle lave vienne foulever ou recouvrir cette 
matière que le temps avoit rendu à la fertilité. 

» Après avoir cheminé une heure fur nos mules, nous en defcendîmes pour 
monter à pied le refte de la montagne qui devient alors très-rapide , 8 qui eft 
dénuée de toute efpèce de production. Ce n'eft plus que cendres, fcories , 
mâche-fer , mêlés de partie® de foufre & d’alun. Alors la Montagne de la 
Somma, qui vüe de Naples paroïc aufli haute que le Véluve, commence 
à s'abaifler à l'œil : elle femble faire une circonvallation autour de la forme 
pyramidale du Véfuve. 

» Rien ne peut offrir un afpe& plus févère & plus terrible que la Vallée qui 
eft entre le Véfuve & la Somma. On ne peut s’en faire une idée avant de 
lavoir vu, & en la voyant on fent l’impoflibilité de la peindre aux autres, 
à moins d'emprunter le favant pinceau de Vernet; il y faudroit porter fa palette 
pour copier les tons d’une nature qui ne fe trouve que là, & qui eft toujours 
au-deflus de ce que la mémoire en peut conferver. C’eft le chemin des Enfers, 
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» l'atelier de Vulcain; ceft tout ce que l'imagination des hommes pourroit 


enfanter de plus gigantefquement affreux. 
» À la moitié de la Montagne, c’eft-à-dire de la partie la plus efcarpée, il y 


» a une efpèce de corniche ou de repos, qui paroït la ceindre dans fon pourtour : 
» on y découvre, en s’y arrêtant, la vue du plus beau pays qu'il foit pofible de 
5 voir. À lorient, le Cap de Sorrento, life de Caprée, celles d'Ifchia, de 
» Nifita, de Procita; en face, le Cap de Misène, Pouz-æole , la Côte de 


> 


> 


3 


> 


» Paufilippe, le beau baffin du Golfe de Naples, la ville qui l'entoure*& fe 
> développe en amphithéâtre , Portici, Caftel-Greco & enfin les Camaldules , 


» qui femblent terminer le Payfage, par un parterre de fleurs, & mettre un 


» jardin far le premier plan du tableau. 


» Dans le moment où j'étois le plus occupé à jouir de ce riant & fublime 


fpedtacle , l'impétucux Séirocco vint changer rapidement la fènc; il précipita 


far la Montagne des nuages qui cirèrent le rideau fur toute la nature. Nous 


ne vîmes bientôt que ce que nous touchions. L'efpérance de voir difliper 


cette brume par le vent qui l'avoit apportée, nous fit continuer notre efcalade. 


>» Le vent augmentoit au point de nous renverfer, & devenoit fi froid , que la 


» vapeur humide reftoit en frimats fur nos habits. 


» La pluie vint fans difiper le brouillard. Nous arrivames au crater fans 


» nous en appercevoir ; fi ce n'eft par la fatigue que nous éprouvions. Dès que 


x 
» nous commençämes à y defcendre , 


nous nous trouvâmes comme dans une 
éruve; nous paffions far de la lave encore chaude, qu'on nous dit être celle 
de la nuit précédente. 1 falloit enjamber fur des crevañles, d’où fortoient des 
mofettes ou camouflets foufrés, dont la chaleur étroit infupportable & la 


vapeur étouffante. La fumée de ces bouches fe mêlant au brouillard , le 


> rendoit encore plus épais & ajoutoit À l'effroi de ce lieu. 


> 


> 


> 


> 


; ee PME 
» Nous crouvions à chaque moment des fCories ifolées, que notre Lazaron 


Bartholomeo nous difoit avoir été jettées dla veille. Nous entendions à 


» chaque inftant tout près de nous le bruit de l'explofion, fans en voir l'effet. 


Nous continuames à defcendre & à marcher fur une croûte friable, qui 


reffembloir à du métal fondu, refroidi, & qui s’enfonçoit fous nos pieds, 


non fans nous caufer, comme on peut croire ; quelque crainte : elle éroic 


augmentée par celle de nos Conduéteurs, qui laifloient voir la peur de s'égarer, 


» & n'ofoient fe féparer de quarante pas fans s’appeller continuellement. 


» Deux ou trois explofions confécutives, bruyantes , comme celle d’une mine 
Aa RER , 
» qui fe feroit entendre dans l’intérieur de la terre, nous firent appercevoir que 


» nous étions à la portée des explofions, fans pouvoir juger ni du vent, ni de 


DU ROYAUME DE NAPLES. 199 


» la direction des fcories que nous ne pouvions diftinguer ; nous pensimes 


» donc à la retraite: C’eft alors que je fentis le défefpoir de me trouver égaré 


» par un temps affreux, dans l'impoflibilité de m'orienter, ni par le foleil, ni 
” par aucun autre moyen. Je ne trouvois aucune raifon déterminante pour 
» diftinguer ou le côté du danger, ou celui qui pouvoit nous en tirer. Je 
» m'appetçus cependant, à la marche que nous fimes pour remonter à la crête 
» de la Montagne, que nous étions defcendus à-peu-près foixante pieds dans 
» le crater. 


» Dès que nous fümes fortis de cette étuve, nous fûmes repris par le vent 


> 


& l'orage qui étoient encore augmentés. Ce n'étoit plus de la pluie ; c’écoit 


> 


une mafle d’eau tombant fur nos têtes, qui nous ôta en partie le plaïfir que 


> 


lon a à defcendre fi facilement une pente qui à tant coûté à gravir. On fait 


3 


en un quart-d’heure le chemin qui-en a coûté fix, & fans aucune peine. 
» Les cendres s'éboulent fous vos pieds , & le moindre mouvement vous fait 
» cheminer rapidement & de [a manière la plus douce. Il eft au-refte très-ucile 
» de fe précautionner de guêtres, pour prévenir l'inconvénient des fcories rou- 
» Jantes que vous mettez cn mouvement, & qui peuvent vous atteindre les 
» jambes dans leur chûte. 


» L'état déplorable où nous étions , nous fit trouver exceflivement long le 


» chemin que nous avions fait le matin avec tant d’intérêe & de curiofirc. 
» L'orage changea encore de nature : c'éroir de la gréle, enfuite un tonnerre 
» violent; il y eut même une fecoufle de tremblement de terre, mais dont nous 


: \ LOL ; 
» ne nous apperçümes pas à la vérité, à caufe du mouvement de nos mules ; il 


» fut crès-bien obfervé à Portici fur-tour par ceux qui éroient dans l’inaétion : 


nous y trouvâmes le carrofle qui nous avoit amenés & qui nous reconduifit 


> 


à Naples, après avoir éprouvé dans un aufñli petit efpace de temps toutes les 


» 


différentes intempéries de l'air, & cependant avec plus de defir que jamais 


>» 


d'aller obferver une feconde fois cet effrayant phénomène. 


» Quelques jours après, le cemps éroir devenu tout-à-fait beau, & nous 


retournâmes au Véfuve. Les approches du crater ne me parurent plus aufli 


terribles, & ne m'infpirèrent plus le même effroi. Je repaflai avec fécuricé 


dans les mêmes pañages que j'avois regardé comme des endroits dangereux 


par le temps nébuleux & l’orage qui m'y avoient accompagné. On a raifon 


de dire que c’eft de l’obfcurité que naiflent les fantômes , & des fantômes 


la peur & la crédulité. 


» Plus on s'approche du fommet dans les éruptions, & plus le cerrein 


» s'échauffe. Nous ne pouvions découvrir la farface de la cendre, de l’épaiffeur 
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» d'un demi-pouce, que le fol ne devint d’une chaleur infupportable , non- 
» fulement à la main, mais encore à nos pieds, & dès que nous creufions de 
» fix pouces, il en fortoit une fumée très-apparente. On ne pouvoit frapper la 
» terre, ni jectcr une pierre un peu confidérable, fans caufer un ébranlement 
» fenfible à quarante pieds à la ronde, le bruit en éroit pareil à celui que 
» l'on feroic en frappant fur une voûte; nous ne fûmes plus étonnés de ces 
» effets, lorfqu'à quelques cents pas de là, nous nous trouvâmes fur le bord, 
» où pour mieux dire, fur une demi-vouflure d’un gouffre d'un mille de tour 
» & de cent pieds de profondeur. Voilà ce que je trouvai au lieu du monticule 
» dont j'avois fi fouvent entendu parler, & que l'on me dit avoir été rejetté du 
» centre du Véfuve en douze éruptions. 

» Il étoit midi quand jarrivai ; il n’y avoit dans l'air que la vapeur qui 
» s'exhaloit de toute la partie du crater, & deux colonnes de fumée qui 
» partoient de deux bouches enflammées, dont l’une pouvoir bien avoir environ 
» treize pieds de diamètre. Il en fortoit perpétuellement une flamme légère 
» qui s’élevoit à quelques pieds ; & par chaque deux minutes, une colonne de 
» matières enflammées en éroit lancée à 120 pieds de hauteur, & retomboit 
» prefque perpendiculairement avec un bruit effroyable. Le moment d’après 
» elles redevenoient noires, & formoient en s’amoncelant un monticule autour 
» de cette bouche : ce qui explique les variations continuelles de la forme du 
» crater du Véfuve, amaflant ainfi dans fon centre cette prodigieufe quantité de 
» cendres, de tuf & de fcories, qu’il lance ou reprend alternativement. 

» Lorfque ces matières amoncelées compriment le feu à un certain degré, 
» la Méntagne Sébranle, fà matière élaborée & pénérrée de toute part par un 
» feu violent. cherche une iflue, & tout-à-coup par une nouvelle explofon , 
» clle produit ces immenfes laves qui forment des fleuves de feu de deux lieues 
» de cours, couvrant de cendres &c de pierres-ponces une circonférence de fix 
» lieues de diamètre. 

» La fecondé de ces bouches étoit moins au centre que l'autre, elle avoit 
» auffi fes explofons périodiques , avec un bruit qui paroïfloit plus fouterrein 
» que l’autre & qui imitoit celui du canon. De temps en temps on voyoit partir 
» dès bouffées de fumée fans bruit, comme des camouflets ; elles s’élevoient du 
» fond de ce précipice dont l'efcarpement éroit revêtu de milliers de mofettes. 
» Il s’en exhaloit des vapeurs foufrées & vitrioliques qui produifoient toutes les 
» couleurs du prifme. Les rayons du folcil craverfant ces différentes émanations, 
5 & éclairant ce cahos, formoient un tableau que l'on ne fauroit imaginer & 
» que l’on ne peut décrire. 


» Une 
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» Une telle décoration à l’aéte des Enfers à l'Opéra, produiroit la plus grande 
» fenfation , mais feroit peut-être fuir la moitié des Spedtateurs ; un Colonel 
» qui étoit avec nous, & qui certainement s’étoit trouvé plufieurs fois devant 
» des batteries, ne pouvoit refter là fans émotion, il s’éloignoit involontaire- 
» ment & quitta la partie, malgré nos reproches. Soit curiofité, foit amour de 
» fenfations aufli nouvelles & aufli étranges, je ne pouvois m'en arracher, ce 
» mouvement perpétuel fembloit m’annoncer à chaque moment de nouveaux 
» effets. Je n'ofois quitter de l’œil ce gouffre dans la crainte de perdre un 
» phénomène que je croyois toujours être au moment de paroître. 

» Je voyois très-bien le fond, ou au moins ce que je croyois pouvoir l'être, 
» jaurois voulu m'en rapprocher, & j'en concevois la poflibilité qui feroit 
» réelle, fans la, rencontre des mofettes qui pourroient fuffoquer, & fans 
» l'inconvénient encore plus grand que je rencontrai, & qu’on éprouve fouvent 
» fur le crater ; j'enfonçai tout-à-coup une jambe dans une fente de la lave 
» qui étoit couverte de cendres foufrées & brülantes ; cet accident me fit 
» fencir le danger qu'il y avoit de fe précipiter dans le gouffre, en s’avançant 
» fur les bords qui peuvent à chaque moment s’ébouler dans l’intérieur de 
» l'abime, par quelque mouvement de la Montagne. Je quittai donc encore 
» une fois le fommet du Volcan, mais en regardant en arrière , comme quand 
5 on abandonne un beau pays dont on a manqué la conquête. 

Dans le mois de Mai 1779, il y eut une petite éruption ; mais elle précéda 
immédiatement la dernière à laquelle nous allons nous arrêter, & qui a été 
regardée comme une des plus extraordinaires par la quantité de phénomènes 
nouveaux qui s’y font faits remarquer. Cette éruption, qui commença le 29 
Juillec de cette année, eft la trente-troifième depuis la première dont l’hiftoire 
ait fait mention, à l’époque de l’année 79 , & qui fut, comme nous l'avons vu, 
la plus terrible de toutes. 

Le Père La Torre ayant fait imprimer à Naples une relation exacte de cette 
dernière & fingulière éruption, nous allons en donner ici un extrait, auquel 
nous ajouterons une defcription de l’état dans lequel fe trouva le Volcan après 
l'incendie, on y reconnoîtra encore l’Obfervateur ardent & intrépide que nous 
avons déja cité. Voici d’abord ce que dit le Père La Torre. 

» L'énorme quantité de pierres enflammées qui depuis quatre ans. avoient 
» été lancées hors du Véfuve par fes éruptions réitérées, avoit formé dans le 
» crater un monticule nouveau de cent cinquante pieds de hauteur qui en 
» avoit fort diminué l’ouverture. Une partie de ce monricule étant tombée 
» dans l’intérieur de l’abîme, laifloit la poffibilité en fe couchant avec précaution 
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» fur les bords du: gouffre d’en appercevoir le fond, qui reffembloit à une 
» iminenfe fournaife. 

» Les murailles intérieures de cet abîme, di le Père La Torre, lui avoient 
» paru former comme d'énormes piliers perpendiculaires fortement cuits par un 
» feu violent & criblés de trous : La Voragine nel fo interiore contorno , era 
» formata come di groffiffimi perpendicolari pilafiri , bifcottati dal fuoco. Tel 
» paroifloit l'afpect intérieur du Volcan lorfqu'il rentra en activité. 

» Ce fut le 29 Juillet qu'il commença à fortir de la cime des matières 
» enflammées, qui defcendant dans les vallons inférieurs en firent paroître toute 
» la fommité couverte de feu pendant la nuit fuivante. Le 1°. d’Aoùût, il fe 
» forma fur le penchant de la Montagne du côté de Naples, deux autres bouches 
» d'où il fortit un torrent de laves, qui, s'avançant du côté de Réfna, forma 
» deux branches de feu qui s’arrérèrent dès le cinq. 

» On commençoit à croire que l'éruption du Véfuve w'iroit pas plus loin 
» cette année, lorfqu'il s'ouvrit un théâtre de phénomènes bien intéreffans à 
» obferver. Une nouvelle bouche s'étant ouverte du côté d’Ottaiano dans la 
» partie du Véfuve oppofée à Naples, il en fortit une fumée fi opaque & fi 
» noire, qu'à la diftance de dix palmes l’on ne pouvoit diftinguer les objets. 
» Il eft remarquable que cette fumée répandoit une odeur infeéte ; cependant 
» les flammes qui partoient du côté de la Somma, s'arrêtèrent & furent rent- 
» placées par des cendres qui tombèrent vers le levant de Naples. Le vendredi 6, 
» tout fut aflez tranquile, & le Véfuve ne jetta que quelques pierres du côté 
» de Portici. Le famedi au foir, les flammes , beaucoup de fumée & des pierres 
» enflammées furent lancées vers Ortajano, & mirent le feu à un bois, ainfi 
» qu'à plufieurs habitations. 

» Le matin 8 Août, qui éroit un dimanche , la cime de la Montagne 
» paroifloit affez calme, & jettoit peu de fumée: cependant, en l'obfervant 
» attentivement, il me parut que la fommité avoit changé de figure, & que 
» ce monticule intérieur que l’on appercevoit auparavant de loin dans le crater 
» avoit difparu. Je jugeai donc qu'il étoit tombé en entier dans le gouffre , 
» parce que ce rater me paroifoit fenfiblement abaiflé , de façon qu'atuelle- 
» ment la cime de la Montagne paroît s'être divifée en deux parties. 

» Je me confirmai dans cette chûte du monticule, non - feulement par la 
» connoiffance que j'avois de la forme du Véfuve, & pour l'avoir vifité deux 
» fois dans l'année pañlée; mais m'étant fervi d’une lunette d’approche, je vis 
» fenfiblement la brèche formée dans le crater. Il faut obferver que quelques 


» jours avant le 8 d’Aoùt, il y avoit eu par deux fois des pluies extrèmement 
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» abondantes dans les environs de Naples. Le même foir du 8, vers les neuf 


» heures, on put voir quelle étoit la force du feu allumé dans le fein du Volcan, 


> tout-à-coup il s’en élança un amas de pierres enflammées, qui formoient dans 


» leur projection une mafle de feu dont la bafe étoit le crater même du Véfuve, 
» & qui, s’élevant peu à peu, formoient un cylindre enflammé d’une hauteur 
» prodigieufe. La multitude & la hauteur des pierres qui étoient lancées conti- 
» nucllement, & qui fe choquoient les unes & les autres, faifoient que cette 
» colonne de feu varioit dans fa hauteur & n’étoit pas toujours la même, 

» Ce fpectacle dura trois quarts-d’heure de fuite. Dans le même temps il 


» fortit de la cime de la Montagne une épaifle & noire fumée, qui par le calme 


de l'Athmofphère, s'élevoit direétement & étoit portée à une hauteur que 


l'on peut dire incommenfurable & dont on ne peut fe former une idée. Une 


heure après la fcène changea, un vent du couchant étant furvenu, cranfporta 


ces nuages énormes de fumée & la colonne de pierres enflammées cefla. 


: ; 12 / : 7 Se 
» Ces pierres avoient été lancées en fi grande quantité, que la totalité du 


Véfuve jufqu’au vallon paroifloit cout en feu. Ce fpectacle étoit nouveau & 


n'avoit point exifté dans les autres éruptions dont j'ai été témoin, ainfi que 


cette colonne formidable qui a caraétérifé cette éruption ; ayant toujours vu 


» ces roches embrafées feulement mêlées avec beaucoup de fumée, & lancées 
» par intervalle , mais fans former ainfi un corps & une gerbe de feu d'une 
» hauteur aufli confidérable (x). 

» Pendant tout le temps que dura ce fpectacle effrayant, il s’étoit répandu 
» dans tous les environs une odeur de foufre d’une puanteur infupportable. 
» On entendoit jufqu’à Naples comme de fréquentes décharges d'artillerie ; & 
» du milieu de cette fumée épaifle, l’on voyoit fortir une quantité continuelle 
» d'éclairs. Ce qui fut encore particulier à cette éruption, c'eft que lorfque 
» le vent d’occident eut diflipé la fumée, l’on vit tout autour de la Montagne 
» une grande quantité d’étoiles ou de météores enflammés qui formoient de 


longues traînées de feu, & qui n'étoient point inftantanés comme dans les 


éruptions ordinaires. 


» Tous ces différens phénomènes, du 8 Août au foir, durèrent trois quarts- 


» d'heure environ; cependant la quantité de pierres, de cendres & de fable qui 


(x) Les relations qui ont été envoyées dans le ce temps, & ce qui s'apperçoit.plus facilement 


temps par les différentes Perfonnes qui ont rendu pendant la nuit, on avoit eftimé que la hauteur de 


cette gerbe de feu devoit étre de trois fois celle 


compte de ce phénomène extraordinaire, s'accor- 
dent à dire qu'autant qu'il avoit été pofñlible de de la Montagne, & dans cette fuppofrion il fe 


juger de fa hauteur parcelle même du Véfuve, trouvcroit, par l'élévation connue du Véfuve, 


dont la maffe entière paroifloit en feu pendant tout qu'elle devoit avoir dix à onze mille pieds de haut. 
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» furent jetrés du Véfuve dans cet intervalle étoit fi confidérable, que toute la 
» partie de la Sora, ainfi que d'Ortajano, en éroit couverte à La hauteur d’une 
» palme. Le côté de Naples & de Portici en fut exempt , à caufe des vents 
» d’occident qui s'élevèrent heureufement. Cette pluie de cendres a été portée 
» jufqu’à la diftance de foixante-huit milles, &e j'ai vu de cette cendre qui avoit 
» été cranfportée jufques dans la Pouille, & qui en fut renvoyée à un Particulier 
» de Naples. 

» La matinée du 9 , ainfi que le 10 & le 11, le Véfuve fe fit encore entendre; 
» il jeta beaucoup de fumée, & il y eut quelques tremblemens de terre; mais 
» il parut fe calmer le même jour du 11, vers les huit heures au foir. Cependant 
» fon aétiviré n'étoit pas entièrement épuifée, car il continua à fumer confidéra- 
» blement pendant le refte du mois d'Août & jufqu’à la fin de Septembre. 
» Dans le mois fuivant on reflentit plufieurs tremblemens de terre, & on entendit 
» fréquemment des explofions violentes dans l'intérieur de la Montagne, qui 
» éroient fouvent accompagnés de tonnerre & d’éclairs , quoique le Ciel fût 
» très-fercin ; phénomène fingulier que nous avons eu occafion de remarquer 
» plufieurs fois «. 

Le Père La Torre finit {à relation par une conjecture plus ingénieufe peut-être 
que jufte, fur la caufe de la propagation des tremblemens de terre. Il remarque 
d’abord que le centre de la commotion eft néceflairement placé dans celui du 
Véfuve, il confidère enfuite l'immenfe quantité de torrens de lave que le Volcan 
a verfé depuis fi long-temps autour de lui, comme autant de bras avec lefquels 
il enchaîne un efpace de cinq à fix milles, qui fe trouvant ainfi liés à la 
Montagne, font forcés de fuivre tous les mouvemens que lui communique 
la réaction des matières qui bouillonnent dans fon fein. 

Nous allons ajouter aux defcriptions du Père La Torre, celles que notre 
Voyageur nous a envoyées fur l’état de ce Volcan, immédiatement après fa dernière 
éruption : nous croyons que nos Leéteurs lui fauront gré de certe curiofité 
vraiment audacieufe qui le cara@térife, qualité peu commune parmi les Obfer- 
vateurs & cependant très-heureufe , puifque ce ne peut être qu'à elles que 
l'Hiftoire Naturelle doit une partie de fes plus importantes découvertes. 

» L'abondance de la fumée fuffoquante qui régnoit encore fur le Véfuve, 
» plufeurs jours après la grande éruption du 8 Août, mavoit empêché d’y 
» aborder, M. Hamilton lui-même n'avoir ofé s'y expofer. J'efpérai d'être plus 
» heureux, & je partis accompagné du Ciceron Bartholomeo , le feul courageux 
» & le feul intelligent de tous les Cicerons du Véfuve : je fis le même chemin 
» que j'avois fait au mois de Mai dernier, mais je Le trouvai abfolument changé; 


» le 
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le vallon de l’Æfrio étroit fenfiblement élevé , & au lieu des torrens de laves 
dures & compaétes fur lefquels j'avois pañlé, le fol étoit compofé de toutes les 
matières rejettées dans la dernière éruption, qui confiftoient en pierres énormes 
& bien plus grandes que je n'avois ofé le dire dans la defcription que j'ai 
envoyée dans le temps à Paris, & qu'on a mis dans la Gazette. 

» La première de ces pierres que j'ai rencontrée, & qui étoit un morceau 
de l'ourlet du crater, a dix-huit pieds de long fur autant d’épaifleur, & dix 
à douze de largeur, formant un quarré long; ce premier morceau étoit à plus 
d'un mille dela bouche. On peut imaginer avec quelle force & à quelle 
hauteur il a fallu qu’une telle mafle ait été jettée pour arriver aufli loin. Ce 
bloc étant compolé de fcories, de cendres mêlées de pierres de laves, n’a pas 
cependant le compact & le poids d’une autre que je trouvai à deux cents pas 
de-là ; celui-ci a la forme d’une bombe de douze pieds de diamètre, dont 
la matière eft une lave dure, grife, compaéte & prefque vitrifiée; j'en arrachai 
plufieurs parties grofles comme le pouce, qui étoient abfolument femblables 
au verre de bouteille, faifanc feu au briquet ; fa fuperficie éroit couverte d’un 
fel marin blanc qui le faifoit paroître comme un bloc de marbre (x). 

» On peut aflurer que ces grofes mafles, bien qu'elles fuffent rouges quand 
elles ont été lancées, n'étoient point en fufion; mais arrachées des flancs de la 
Montagne & envoyées avec les autres matières qui la compofent par lits; on 
en trouve la preuve à côté dans de plus petites pierres aufli arrondies, d’une 
nature plus friable, & dans la tranche defquelles on trouve de l’ancienne 
fcorie couverte d’un nouvel enduit. Dans les convulfions du Volcan, ces 
morceaux fe détachoient fans douté des flancs, tomboient dans le brafer 
où étoit la lave en fufon, & après y avoir été trempés étoient renvoyés & 
lancés au dehors du crater à des diftances prodigieufes. 

» Le refte des matières font des fcories de la nature de celles qui roulent fur 
des laves ordinaires, mais plus calcinées & par conféquent plus légères : c’eft 
certe cfpèce d’écume , cette cendre noire qui eft jettée journellement, ce 
compolé friable, roulant & déchirant, qui rend la route & les approches du 
Véfuve fi difficiles à aborder après une éruption. 

» Nous nous enfonçèmes cependant très-avant dans la vallée; alors nous 


trouvâmes la Montagne comme fendue en deux, & offrant à fon fommet 


deux cimes féparées & très-diftinétes; cet cffer éroit produit par le déchirement 


être certainement au-de 


(1) En fuppofant feul 


l'une brique bien cuite, fuppoñtion qui doit 


Île devoit pefer 123,099 livres, ou bien à-peu-près 


1231 Quintaux. Qu'on juge maintenant la puiflance qui lance une telle malle à 2000 & même 3000 pieds 
de hauteur. 
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» d’une partie de lourlet du crater qui s'eft ouvert de côté dans toute fa 
» profondeur actuelle. Nous montâmes par le ravin qu'ont formé toutes les 
» laves en s’écoulant dans la vallée, & en faifant la même route que celle que 
» j'avois faite au mois de Mai dernier. Je trouvai l'effet de ce que j'avois prévu 
» alors, en voyant à travers des fentes ces grands réfervoirs en fufon ; toute 
» cette partie n'étant plus qu’une croûte mince, elle a été brifée par les fecoufles 
» de la dernière éruption, s’eft affaifée rout-i-coup & a ouvert le pañlage aux 
» laves qui ont coulé dans la vallée. 

» Nous continuâmes donc de monter comme à la tranchée, & après deux 
» heures de la marche la plus pénible , nous entrâmes par la brèche, de plein 
» pied, au fond du crater, qui dans ce moment avoit au moins cent cinquante 
» pieds de profondeur. On peut dire, dans ce moment, car malgré l'apparente 
» folidité du fol par la dureté des matières qui la compofent , rien n'eft plus 
» inconftant que la forme & le niveau du fond d’un crater, qui fans compter 
» les grandes convulfions , telles que les éruptions, s'élève, s'abaifle, & de la 
» forme d’entonnoir pañle en fort peu de temps à celle d’un cône. Je l’avois vu 
» l’année d'avant comme un gouffre , je l'avois vu au mois de Mai comme une 
» farface plane, & dans ce moment-ci il a plus l'air d’un antre que de toute 
» autre chofe. 


» Nous avions le vent au dos qui chafloit la famée en avant, & nous livroit 


> pañfage. Rien de plus brillant & de plus extraordinaire que le tableau qu'offroit 


> cet intérieur du Véfuve; l’efcarpement prefque perpendiculaire de rochers 


> terminés en pointes de différentes formes, le déchirement de ce fol qui laifloit 


> voir les tranches de tout ce qui le compofoit, des mofettes qui le tapifloient de 
P 


» {ls & de foufre diverfement colorés , foic de l'incarnat le plus vif ou du plus 


» beau rouge orangé , du blanc, du jaune & du verd, & de toutes les nuances 
» qui participent de toutes ces couleurs ; une vapeur brillante & tranfparente qui 
» leur fervoit comme de vernis, des torrens de fumée alternativement noire & 
» blanche qui fortoient à gros floccons de plufieurs trous ; tout cet enfemble, par 
» fes formes, fes couleurs & fes accidens particuliers , formoit un tableau aufli 
» beau qu’extraordinaire, & qui n’a point encore été peint & ne le fera peut-être 
» jamais ; cat quelque favorable & peut-être unique que foit la poflbilité 
» d'arriver au fond d’un crater aufli profond, il feroit bien difficile de déterminer 
» un Peintre à aller s'établir avec fon chevalet à cette ouverture, où il feroit à 
» tout moment expofé à être au moins affailli & fuffoqué par la fumée au moindre 
» tourbillon ou changement de vent, mettant même a part toute efpèce de 
» mouvement de la part du Volcan. 


» Ce fut un de ces tourbillons de fumée qui cira le rideau fur cette belle 
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» décoration, & nous chafla bien vite en nous pourfuivant. Nous nous fauvâmes 
» en touffant & éternuant , l'acide de la vapeur picotant tout à la fois notre 


» poitrine & notre cerveau. Nous nous penchâmes fur l’une des pointes de 


rocher pour pouvoir refpirer & prendre un chemin plus commode que celui 


que nous avions tenu & nous ny gagnâmes rien, car depuis la dernière 


éruption, toute la troifième région de la Montagne eft également en com- 


buftion & prefqu'impraticable, foit à caufe des dernières pierres jettées, foit 
» par les grands mouvemens qu’elle a éprouvé & qui ont fendu & ouvert toute 


> 


cette partie, d’où il fort de la fumée de toutes parts , ce qui lui donne 


» abfolument l'air du fommer d’un encenfoir. 


» Ces mofettes perpétuelles , ces crevalles dangereufes , l'acidité & la 
» fuffocation de ces vapeurs , rendirent très-embarraffante pour nous cette 
» defcente fi agréable auparavant , lorfqu'il n'y avoit qu’un fable doux, égal, 
» fur lequel on glifloit comme fur un fluide ; au lieu de cela, des pierres 
» roulantes manquoient fous nos pieds, leur chûre en entraînoit d’autres, & 
» leur mouvement étant accéléré en raifon de la rapidité de la pente, augmentoit 
» encore le danger où nous nous trouvions d’être écrafés par celles qui nous 
» menaçoient de vingt pieds au-deffus de nos têtes. Il faut ajouter à cer incon- 
» vénient peu agréable, qu'il nous falloic à cout moment franchir des fentes fur 


» 


le bord defquelles on ne pouvoit ni s'arrêter, ni s'appuyer à caufe de la chaleur 
sl F 


& de leur fragilité; enfin au bout d’une heure d’une marche auf pénible que 


> 


dangereufe , nous arrivâmes, avec quelques écorchures, à la feconde corniche 


> 


où finiflent à-peu-près les effets de la dernière éruption. 
» On peut affurer que cette éruption a fenfiblement élevé le fommet du 


> 


Véfuve; cependant certe élévation peut éprouver bien des variations, & même 
F E] 


> 


avant qu'il foit peu de temps, non-feulement revenir à fon ancien niveau, 


» mais au-deflous. 


ë 


» À bien obferver les Volcans, ils n’ont des autres Montagnes que la hauteur 
» & les mêmes formes : le Véfuve depuis fà bafe jufqu’à fon fommet, n’eft qu'un 


> 


immenfe amas de cendres & de fcories , femblables à ce qu'on appelle 


5 


ordinairement mâché-fer, foutenues par des couches de laves, qui en coulant 


» & fe congelant du haut jufqu’en bas, fervent de côtes à la Montagne & 
S » 


> 


forment des cavités. Ces matières premières reprifes, fondues & refondues, 


> 


fourniffent un nouvel aliment au brafier dont elles font forties, & reparoiffent 


> 


fous des formes différentes. 


» Le Véfuve continue de vomir encore des torrens de fumée, qui fans fe 


» diffiper, s'étendent quelquefois à plus de douze mi 
F quelq P 


deux heures après midi, il lança une colonne de fumée noire mêlée de cendres 


Grave par Ch Gatenbers 
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Vue De (& «/ommue el où Cratu du Fedure, au montent de (à derutere € tuphon 
avavce Ce 8. d'Aou 79 & 9. heures du row. 


Cuté, Pormiitable Gerbe de feu que dura trois quarts d'Heure de sue, « leva jusqu'à une hauteur prodipieuse, 


qui peut revend à 2000 Pas Geomct: on dix melle Pied. 
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On à estime qu'elle devoit avoir goal celle de trou, Ps de Jésuve, 
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VAURE DU VE S UV .E 


DANS UN ÉTAT DE CALME. 


Cex TE Gravure offre la Vue du Véfuve, prife en fortant de la ville de 
Naples, à peu de diftance du Pont de la Magdeleine & près de l'endroit 
appellé Dogara di Terra. 1 peut y avoir environ dix milles de diftance 
de là au Véfuve, en fuivant le tour du Golfe & le chemin de Naples à 
Portici, & fix milles en ligne droite ; ce qui fait environ deux lieues & demie, 
près de trois lieues de France. On apperçoit dans l'éloignement la Ville & 
le Chäreau de Portici fitués au pied même du Véfuve, & plus loin la Côte 
de Sorrente. 

Le Volcan eft repréfenté ici dans ce calme & cet érat de tranquillité où il 
refte quelquefois pendant des années entières, calme que l'on doit cependant 
regarder comme bien trompeur. 

L’enfemble de la Montagne a vingt-quatre milles de contour dans fa bafe, 
& trois mille fix cents quatre-vingt-quatorze pieds d’élévation perpendiculaire 
au-deflus du niveau de la mer, d’après les dernières opérations & des mefures 
qui, comme nous l'avons dit, ont été plufieurs fois vérifiées & faites avec le 
plus grand foin. 

Le Véfuve eft environné de deux autres montagnes grouppées autour de lui: 
l'une cft appellée Monte di Somma & l'autre Ortayano ; mais celle d'Ortayano 
ne peut s'appercevoir ici & fous cet afpeét du Véfuve , étant cachée par la 
Somma. A y a tout lieu de penfer que Somme, Ottayano & le Volcan ne 
formoient anciennement qu'une feule & même Montagne ; peut-être même 
feroit-il aflez vraifemblable qu’à des époques très-éloignées , elle étoit beaucoup 
plus élevée que ne left aujourd’hui le Véfuve, & qu’une très-grande éruption, 
comme celle qui enfevelit Herculanum, l'aura mis dans l’état où nous le voyons; 
en enlevant tout l’efpace qui fe trouve entre Monte di Somma & le Véfuve 
proprement dit. 

Nous ferions d'autant plus portés à le croire, que la defcription & la 
Peinture que Srrabon nous en a laifée, & que nous avons déja rapportée au 
commencement de cet Eflai, femblent très-conformes à cette opinion. Cet 
Hiftorien vivoit, comme on fait, fous Augufte, & par conféquent plufieurs 
années avant la grande éruption qui arriva fous Titus. Il nous dit précifément 
rt. 3 G 
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que le Véfuve, qui d’ailleurs étoit célèbre par la grande fertilité des campagnes 
dont il étoit entouré, fe terminoit alors par une grande plaine couverte de 
cendres &-la feule partie: de la Montagne qui füt abfolument inculre & 
ftérile. 

Vefuvius mons , agris cinélus optimis ; dempto vertice, qui magna fui parte planus ; 
totus fterilis eft, afpeëlu cinereus , Etc. 

On ne peut difconvenir que rien ne fefflemble moins que cette defcription, 
à l’érar & à la figure actuelle du Véfuve, qui, malgré fes fréquentes variations 
dans A fommité, a toujours eu une forme plus ou moins conique & pyramidale, 
D'ailleurs Strabon ne parle en nulle façon de ces trois Montagnes très-diftinctes, 
ainfi que de cet immenfe vallon qui les fépare. 

Cet intervalle, cer efpace vuide qui exifte entre ces Montagnes, & auquel 
on à dônné le nom d’Afrio di Cavallo.: forme:prefque par-tout une aire large 
de trois cents foixante & dix toifes fur une longueur d'environ trois milles. On 
aura pas de peine à croire que tout ce vallon eft le lieu le-plus fauvage & le 
plas effrayant que l’on puifle imaginer, étant depuis des fiècles le récepracle 
des laves accumulées les unes fur les autres , ainfi que de routes les matières 
volcanifées qui font forties de certe partie du Véfuve pendant un grand nombre 


d'années (1). 


€" 


VU: ED Üe VAES T'VE 


EN ÉRUPTION. 


Os a defiré donner dans cette féconde Gravure une idée du Véfuve dans le 
moment d’une de fes Eruprions, attant au moins quil étoit poffible que l'art 
pôt atteindre à repréfenter un des phénomènes les plus terribles dé la-nature. 
On fent que c’eft pour rendre l'effet du Tableau plus piquant que PArtifte a 
choifi le moment de la nuit & d’un clair de lune, parce qu’effectivement la 
Montagne en feu & les laves ardentes qui en découlent, offrent alors cer impofant 
fpectacle, d’une manière encore plus frappante que pendant le jour. 

C'eft de deflus le Véfuve même, ou plutôt dela partié de la Montagne appellée 
la Somma , qu'a été prife la Vue de cette Eruption. Le Peintre ayant été témoin 


dé celle qui arriva en 1771, l'a repréfentée dans ce Tableau; ëe cffetivement 


(x) On pourroit peut-être encore ajouter à l'appui. de cette idée que-le nom d’#rrio’ qu'a porté ce 
vallon dans les traditions les plus anciennes, & qui veut dire fourneau » foyer, fembie indiquer que cet 
éfpace a dû étre lé centre & le foyer même du Volcan. 


°XAdF 


AA 


1/À 


y np en» ane à mb 


uophan pes op on 


np 


op pi 


as 


mnb 


OTATO TP OL Puwou we 
LOS TP 2JUOTY 


:NON 


jan 9h 
2opdhr op 


N 


2 ne? poa 


427 


MX 


DU ROYAUME DE NAPLES. 211 


elle fut une des plus confidérables par l'étendue de la lave qui fe porta jufques 
près du bourg de l'Annongiata & à peu de diftance de la mer. A cer égard 
on peut dire que toutes les éruptions fe reffemblent du plus au moins, elles 
ne diffèrent que relativement à quelques phénomènes particuliers, comme a été 
par exemple celle de 1779, dont nous avons cru devoir faire une mention 
particulière. 

Cer efpace qui fe trouve entre Les Spectateurs que l’on voit fur le premier 
plan du Tableau & la fommité de la Montagne , eft ce Vallon, cet rio 
di Cavallo dont nous parlions tout-à-l’heure & dans lequel on voit couler 
la lave. On découvre dans l'éloignement les Ifles de Caprée, d'Ifchis & 
de Procita , mais foiblement, & autant que la lumière de la lune peut le 
permettre. 

I paroîc que la plus forte explofon s’étoit formée par une des faces latérales 
de la Montagne, & que ce fut par-là que les laves fe font fait jour & ont 
trouvé une iflue favorable pour s'échapper ; circonftance qui a pu permettre 
alors d'approcher aufli près du Volcan ; car dès que les laves emprifonnées dans 
les abîimes de la Montagne ont pu renverfer leurs barrières, les ébranlemens, 
les commotions violentes diminuent peu à peu, & les fureurs du Volcan fe 
calment à mefure qu’il rejette cet amas immenfe de matières bouillantes qui 
fomentent dans fon fein. 

Le Véfuve dans fon état de tranquillité, n'offre, comme nous venons de 
le voir. dans la Planche précédente, qu’une Montagne élevée, couverte & 
même entièrement formée par des laves, des fcories , des cendres & des matières 
plus ou moins calcinées , dont les couleurs fombres & violâtres produifent à 
Poil un cffec trifte & fauvage ; du fommet de cette mafle pyramidale s'élève 
alors une fimple fumée lente & inactive. 

Mais pendant ce calme apparent, la nature, qui n’eft jamais oifive, rafflemble 
Jentement dans fon fein de nouveaux matériaux, c’eft à des profondeurs incon- 
nues, dans des abîmes immenfes que des mers de feu préparent les fubitances 
qui fervent d’aliment aux Volcans. Dès que ces matières font rendues fortement 
expanfbles par un feu qui les pénètre de toutes parts, elles ne peuvent plus 
être contenues dans les gouffres où elles font engorgécs. 

Les premiers fignaux de l'éruprion font toujours des fecoufles & des trem- 
blemens fouterreins; des mafles de fumée fe fuccèdent & s'élèvent dans les 
airs, & ainfi que nous l'avons remarqué, c’eft fur-tout quand elle s'élève en 
cône alongé & prend la forme d’un pin, que l'on doit s'attendre aux grands 


phénomènes & aux plus fortes éruptions. 
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‘On entend älors des bruits épouvantables, la terre tremble, fe déchire avec 
fracas,-les voûtes du crater s’'abiment, des nuages de cendres enveloppent la terre 
de ténèbres, des rochers ardens, des globes de feu font élancés vers le Ciel, 
- Jes éclairs fe font voir au travers de ces noirs tourbillons de fumée qui fortent 
du Volcan, une odeur de foufre infecte l'air, & des fiflemens extraordinaires 
portent l'alarme dans tout ce qui refpire. 

La-mer battue, agitée dans tous les fens, forcée de fe replier fur elle-même, 
abandonne alors le’rivage, & fes eaux s'introduifant dans ces gouffres de feu, 
leur donnent encore plus de fureur & d'activité; on doit croire même que ce 
font elles qui déterminent l'éruption, & fouvent elles l’annoncent par des rorrens 
cffroyables d’eau bouillante. 

Dans cette commotion univerfelle de tous les élémens, on a vu le Volcan 
former & foulever fubitement des montagnes nouvelles, ou en faire difparoitre 
d’autres. Une multitude de bouches embrafées yomiflenc des flammes de 
différentes couleurs , des torrens de feu coulent de toutes parts ; enfin on croit 
voir la Montagne elle-même s'écrouler, difparoïtre dans fes propres abimes, & 


la nature entière coucher au moment de fa deftruction. 
Re ee 


VUE DU VÉSUVE, 


Prife du Mont SANT-ANGELO, où eft Jituée une Maifon 
de Camaldules. 


Ce Monticule qui cft une dépendance du Véfuve, doit fon origine à une 
éruption volcanique dont l’époque n'eft pas connue. Il a été formé, fuivant 
toutes Les apparences, de la même manière que Monte Nuovo dans les environs 
de Pouzzole, & que les Monts Sairt-Elmo , Gauro où Barbaro, & les Monticoli 
qui font dans le voifinage (1). 

Ce lieu, autrefois le foyer d’un Volcan en fureur , eft couvert de la plus 
agréable verdure. On croit voir une Ifle enchantée fortir fubitement du fein 
des laves: ce contrafte a, par fon oppofition avec tout ce qui l’environne, de 


quoi furprendre, 8 peut en même-temps conduire à des recherches intéreflantes. 


(x) Nous rendrons compte de l'évènement effrayant qui a donné naiffance à cette Montagne nouvelle, 
dans Ja defcription que nous avons à faire des Champs Phlégréens 8& que nous réfervons pour la feconde 
Partie de cet Ouvrage. 
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Des Moines d’une Règle auftère ont fu fe choifir un hofpice dans cette efpèce 
de Paradis cerreftre, fitué d'autant plus convenablement pour des Cœnobites, 
qu’ils ont fans ceffe devant les yeux les vues de l’Enfer , dont on peut dire que 
le Véfuve en éruption eft une image vraiment cffrayante. 

On s’expoferoit à tirer des conjeétures trompcufes fur l'antiquité du Mont 
des Camaldules, fi on ke confidéroit relativement aux progrès de la végétation 
qui y eft portée au plus haut degré de vigueur ; & en effer il n’eft pas douteux 
qu'il n'ait fallu une immenfe fuite de fiècles pour convertir en terre des matières 
fondues & vicrifiées qui font d'une grande dureté. Mais les acides fulfureux 
& marins qui s'élèvent en fi grande abondance du fein des Volcans, & qui 
ont la propriété d’altérer & de convertir en terre les laves & les bafaltes, peu- 
vent occafionner quelquefois une décompofition très-rapide dans des matières 
volcanifées 3 & de ftériles qu'elles étoient, elles deviennent alors un fol 
produdtif le plus propre au développement des végétaux. 

Les vapeurs mofettiques , peut-être même les émanations éleériques fi 
abondantes dans le voifinage des Volcans, accélèrent encore l’accroiffement des 
plantes en donnant de l'ame & de la force à la végération. Les obfervations 
du Chanoine Recapera fur les couches alternatives de laves & de terres végétales 
qu'il a découvert dans les environs de Catane en Sicile, méritent donc d’être 
vérifiées avec des yeux exercés à connoître les produits volcaniques. Il eft 
effentiel, avant de prononcer , de s’aflurer fi ces couches portent des caractères 
inconteftables d’une ancienne végétation, ou fi elles ne font fimplement que des 


lirs de laves convertis en terre par Île pouvoir des fumées acides fulfureufes. 


Part, I. 3 H 
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Te 
VUES DU BOURG ET DU VILLAGE 


ps TORRE DEL ANNONZIATA Et DE TORRE DEL GRÆCO, 


SITUÉS AU PIED DU VÉSUVE. 


Après les defcriptions & les Vues du Véfuve que l'on vient de donner, 
nous avons penfé devoir y joindre celle des lieux & des habitations qui l’envi- 
ronnent de plus près. Quoique depuis environ deux fiècles ce Volcan formidable 
foit prefque toujours en activité, & que fes fureurs aient bien fouvent porté 
l'effroi & la défolation jufqu'à de très- grandes diftances , tout le pays qui 
l'entoure eft d’une fi prodigieufe fertilité, qu'il fe trouve des bourgs &c des 
villages affez confidérables jufqu’au pied même de la Montagne. 

Les plus connus, & ceux dans lefquels les Voyageurs ne manquent pas de 
s'arrêter en defcendant du Véfuve, font ceux de Torre del Graco & de Torre 
del Annonmiata. Ms font fitués le long de la grande route de Naples à S'alernes, 
qui les craverfe d’un bout à l’autre. C’eft à peu de diftance de Torre del Graco, 
far le chemin qui conduit à Portici, que l’on rencontre, en paflant, cette 
Infcription latine qu'un Viceroi de Naples, Emmanuel Fonfèca, fix placer après 
la fameufe éruption de 1631, une des plus confidérables dont on ait confervé 
la mémoire. 

L'Infcription fut pofée à l'endroit même où la lave s'éroit arrêtée. Le ftyle 
animé, le choc des mots & le choix des expreflions que l'Auteur de cette Infcrip- 
tion a employés dans la peinture qu'il y fait d’une des plus terribles éruptions 
de ce Volcan, donnent une idée de l'épouvante répandue dans tout ce pays. 

Pofferi, poflert, veftra res agitur, dies facem prefert diei ; nudius perendino , advortite , 
vicies ab fatu fois, ni fabulatur hifioria , arfit Vefèvus, immani fémper clade hefitantium : 
ne poft hac incertos occupet , moneo (1). 
cerit mons hic, bitumine, alumine , ferro, auro , argent , nitro , aguarum 


8 
fontibus gravem , ferius, ocius, ignefcet , pelagoque influente parier : [éd ante parturiat, 


Uterum 


concutitur, concutitque folum. Fumigat, corufcat , flammigerat quatit aërem , horrendum 


immugit Boat , tonat , arcet finibus accolas (2). 


(x) Races futures, c'eft de vous qu'il s'agit; un d'alun, de nitre & de bitume, reçoit encore la 
jour eft l'avant-coureur d'un autre, & le pañté mer dans fes flancs, tôt ou tard à l'aide de fes eaux 
prédit l'avenir; prenez-ÿ garde, vingt fois depuis clle doit enfanter, mais auparavant elle s'ébranle 
la naiffance du Soleil, fi l'Hiftoire n'eft pas une & fait trembler la terre, elle élève dans les airs 
fable, le Véfuve s'eft enflammé pour le malheur des tourbillons effroyables de fumée, lance des 
de quiconque a différé de s'enfuir. feux & des éclairs, mugit horriblement, tonne & 


(2) Cette Montagne, groffe de fer, d'or, d'argent, chaffe au loin tout ce qui l'approche. 
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Emigra dum licet, jam jam enititur , erumpit , mixtum igne lacum evomit , Præcipiri 
ruit ille lapfu , féramque fugam prævertit , fi corripit , aétum eff, perüfl (3). 

An. Sal. 1631, Kal. Jan. Philippo IV, Rege. Emanuele Fonfeca & zunica , comite 
montis regii, pro Rege, (repetita füperiorum temporum calamitate , J'abfidiifque cumularis 
humanius , quo munificentius ). (4) 

Formidatus fervavit; fpretus oppreffit incautos & avidos quibus lares & J'applex 
vita potior. Tum fi fapis , audi clamantem lapidem , fperne farcinulas ; mora nulla 


Jfage..…..(s) 


Les laves du Véfuve font venues effeivement plus d’une fois auprès de ce 
Bourg y répandre l’effroi ; mais cet effroi fe diffipe : chaque Habitant tient à 
fa demeure, & fe flacte que cette menace eft la dernière : tant l'habitude à de 
force , tant l'incertitude des malheurs auxquels nous fommes expofés & que 
l'on croit éloignés , nous foutient & nous encourage. 

On ne peut s'empêcher, lorfque l’on eft dans ces lieux , de réfléchir fur les 
éruptions dont on voit par-tout les traces , & fur celles qui menacent conti- 
nuellement ceux qui s’obftinent à les braver. On tremble pour ce dépôt précieux 
de Portici, qui, fauvé des ruines de l’ancienne Grèce, & devenu fi intéreffanc 
aujourd’hui, peut étre abimé une feconde fois : enfin l’on peut fe croire dans 
une ville déja bombardée, dans laquelle les Afliégés reftent encore expofés à 
de nouvelles attaques, & s’attendent à fe voir d’un moment À l'autre la proie 
d’un nouvel incendie. 

La feconde de ces Vues de Torre del Annontiata, & qui repréfente l'inté- 
ricur de ce Bourg, ainfi que celle de la rue ou-du grand chemin qui Le traverfe, 
donne en même-temps une idée du coftume de fes Habitans. Les Figures & 
les accefloires de cette Eftampe tranfportent les Speétateurs dans le pags qu’elle 
repréfente. L’Artite a choifi un jour de Fête. On voit ces Habitans vêtus comme 
ils le font en effet. On reconnoit leur goût pour la Mufique & la Dane : on y 
voit ces Larzaroni, efpèce de Peuple, qui femblable aux Philofophes Cini- 
ques, ne pofsèdent rien, ne defirent rien que le plus indifpenfable néceffaire. 

Leur vêtement, tel qu'on le voir repréfenté, cft d’un gros drap brun, avec 


une forte de capuchon. Ils font généralement robuftes , nerveux, bien mufclés, 


qui éclate, des lacs de feu & d'eaux bouillantes des défaftres paftés. 


vont s'échapper, ils devancent ta fuite; s'ils tat- (s) Le Véfüve épargne qui le craint, il dévore qui 
teignent, c'en eft fait, tu n'es plus. 

(4) L'an de J.C. 1631, Kalendes de Janvier, fous 
le règne de P 


le méprife, fur-tout l'homme imprudent qui pré- 
fère les biens à la vie; fi tu es fage, écoute cette 
ve IF, & fous le Gouvernement pierre qui te crie, renonce à tout & prends la 


fuite, 


(3) Fuis, tandis qu'il en eft temps encore; la voilà réparé avec autant d'humanité que de munificence 
4 


d'Emmanuel Fo 


Viceroi , qui a foulagé & 
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le col court & gros ; fupportants la misère fans paroître s’en appercevoir , ils 
font pareffeux, mal-propres, & parlent un langage rude dont ils chargent l'accent; 
fans defirs, prefque fans befoins , ne travaillant pas, ils finiflent par être incapables 
de travailler. 

Sur les devants du Tableau , on voit des Voyageurs qui viennent de defcendre 
d’une cfpèce de petite voiture fort en ufage dans le pays, qu'on nomme Caleffe: 
élles £ louent par jour à très-bon marché , & fe voyent par milliers dans les rues 
de Naples & dans tous les environs. 

Le calme & la gaieté qui règnent dans les repréfentations de ces lieux & 
du Peuple qui les habite, forment un contrafte bien frappant avec l'état de 


défolation & d’épouvante dans laquelle il s’eft trouvé fi fouvent. 


VUE DE LA MAISON DE SOLIMÈNE 
SUR LE. VS ULVAE. 


À LA repréfentation des Palais, des Eglifes, des Monumens, des Sites, on 
peut joindre celle des lieux bâtis ; ou habités par des hommes célèbres ; puifque 
les Voyageurs à qui on les fait connoître, ne manquent guère de les vificer 
avec intérér.  C’eft un tribut que-l'on tend. À la célébrité, & avec d'autant plus 
de plaïfir, qu’on fe repréfente plus vivement & plus fenfiblement l'homme de 
génie dont ‘les vertus, les talens méritent nos hommages, en confidérant ce 
qui lui a appartenu, & femble lui appartenir encore. 

Avec quel charme ne fe promène-t-on pas parmi les ruines des maifons de 
campagne de Crceron! avec quel fouvenir intéreflant n'ira-t-on pas à Ferney, 
ou bien dans cette Ifle charmante des jardins d'Ermenonville , où l’on croira 
voir encore errer une ombre célèbre. 

Les reftes que nous ofrons ici, font ceux d’une Maifon qu'occupoit Solimène, 
cet Artilte qui femble malheureufement avoir fermé le Temple de la Peinture 
à Naples. Certe Maifon où il éft mort dans un âge très-avancé, eft fituée à 
très-peu de diftance du Véfuve, & dans une partie de la Montagne appellée 
Ottayano. Le fite en cft agréable & pittorefque en même-temps. Un bois de 
pins qui l'environnent y répand la fraîcheur, délice d’un pays chaud, où les 
ombrages cependant femblent trop négligés. 

Nous avons déja parlé avec quelque détail de ce Peintre Napolitain, & fans 
contredit un des plus célèbres de cette Ecole, ainfi nous ne nous en occuperons 
pas davantage dans ce moment-ci. 
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Se, 


VUE DU VILLAGE DE RESINA 


SITUÉ AU.PIED DU VÉSUVE, 


LANTA EC 


UNE AUTRE VUE DE CE VOLCAN, 
Prifé fur le bord de la Mer. 


C: petit Village de Refna n'a d’intéreffant que fa ficuation au pied du 
Véfuve même, & de fe trouver bâti à cent vingt pieds au-deflus du fol de 
l'ancien Herculannm. Sa pofition eft agréable, & le cerrein y €ft d'autant plus 
produétif qu'il eft plus expofé aux éruptions, & à ces pluies de cendres volca- 
niques qui, fi elles portent la terreur avec elles, répandent au moins la fertilité 
par-tout où elles tombent. 

Il n’en eft pas de même de l’afpe& de ces courans de laves dont la plus grande 
partie du Véfuve, & fur-tout route la fommité de la Montagne eft couverte. 
On ne fauroit imaginer de tableau plus tifte, plus effrayant, & qui porte 
davantage l’empreinte & l’image de la deftruétion. Par-tout où ces laves fe font 
accumulées , le rerrein y eft également inculte, & ce n'eft fans doute qu'après 
des laps de temps confidérables , que ces matières fondues & vitrifiées peuvent 
être fufcepribles de quelque végétation. Il n'y a que le peu d’efpace qui peut fe 
rencontrer entre les laves, qui, bien que couvert de cailloux, de cendre, de 
ponce & de foufre même que les éruptions y jettent, puife être cultivé. Toutes 
ces matières mêlées enfemble, fourniflent des fels excellens, & une nouiriture 
propre à la plus abondante production. 

C’eft dans ces feuls endroits, & dans tous les environs du Véfuve qui font 
expofés à ces pluies de cendres volcanifées, que croît fur-tout cet excellent vin 
appellé Lacryma Chrifli, dont nous avons fouvent parlé dans nos différentes 
defcriptions du Véfuve. Il feroit encore d’une bien meilleure qualité, fi les gens 


du pays qui en cultivent les plans, étoient plus inftruits & plus intelligens 
dans la manière de faire les vins, & de les préparer. Rien dans la nature n’eft 
plus groffier & plus miférable que ces malheureux Habitans du. Véfuve, dont, 
pour ainfi dire, une des reffources les plus affurées, & un des moyens qu'ils 
puiflent avoir pour gagner quelque argent, eft d'attendre les Etrangers qui 
prefque journellement f rendent à Refna pour monter fur le Volcan. 

Parle 3 I 
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Ees Habitans de ce Village viennent s'offrir à eux pour les diriger dans leur 
.ronte & les mettre À contribution ; fous prétexte de leur épargner toute fatigue, 
ik leur propofent de les porter ou même de les traîner : mais il paroic, d’après 
le récir & l'expérience de tous les Voyageurs, que le meilleur moyen de voir 
& de parcourir le Véfuye, n’eft point du tout de fe fervir de ces gens-là, donc 
la brutalité, les cris incommodes & l'infatiable avidité augmentent encore la 
fatigue exceflive à laquelle on doit s'attendre ; il vaut beaucoup mieux prendre 
un feul guide inftruit, dont on répond à Naples, monter à cheval la Montagne 
jufqu'à l'endroit appellé -4rio di Cavallo; foit du côté de la Sommas, ou de 
Torre de l Annonzitata, & gagner enfuite à pied le fommet du Véfuve par le 
midi ou par le nord ; étant moins efcarpé de ces deux côtés, le chemin en cft 
aufli moins fatigant. 

L'autre petite Vue du Véfuvé, gravée fur la même Planche, a été deilince 
près de Portici delfas le bord de‘la mer, & dans l'intention de faire voir la 
partie conique de la Montagne qui fe’ voit parfaitement à découvert fous cer 
afpet. 


VUE DES LAVES DU VÉSUVE, 
Prife fur le bord de la Mer près de Portici. 


L'isrror de ces laves fe prolongeant comme autant de rochers fur le bord 
de la mer, à la diftance de plus de trois milles du crater du Véfuve, eft 
fürement un fpedtacle bien impofant : mais il le devient encore davantage , par 
la connoiffance que l’on a pu avoir de leur prodigieufe épaifleur. Il eft prouvé 
par les excavations & les fouilles que lon a faites au-deflus d’Herculanum , que 
cette“malheureufe Ville fe trouve enfevelic. fous fix rangs de laves, qui fe font 
amoncelées fucceflivement les unes au-deflus des autres, jufqu'à la profondeur 
de quatre-vingt & même de cent vingt pieds dans les endroits qui font le plus 
près de la mer. Il a été facile de s’en affurer par les couches de terres végétales, 
qui fe trouvent placées entre chaque rang de lave. 

Si lon réfléchit encore que le pavé des rues d'Herculanum , ainfi que de 
Pompcii, éroit de lave également, & que fous les fondemens même de ces deux 
villes, on a trouvé des couches de laves & de matières volcaniques, on ne 
peut dourer alors qu'il ny ait eu des éruptions du Véfuve bien anrérieures à 


celle de’79, qui eft la première dont Fhiftoire fafle mention. 
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Ces deux Villes étant fituées à des diftances inégales du Véfuve, ont été 
couvertes aufli de matières différentes. On a obfervé que dans les grandes 
éruptions, ce qui paroït en être un des principaux agens, eft une grande 

ANS ë 12 RATES 2e , 
quantité d’eau, qui, mêlée avec les cendres & d’autres matières volcanifées ; 
cit d’abord rejettée du fein du Volcan. C'elt ce qui eft arrivé dans la grande 
éruption de 1631, d’après le témoignage de plufieurs Auteurs contemporains; 
& ce que l’on avoit vu encore en 1538, lors de la formation fubite de la 
Montagne nouvelle , près de Pouzzole. Il eft donc plus que vraifemblable 
qu'Herculanum fut d’abord couvert de cette efpèce de lave boueufe, ou limon 
liquide, qui a acquis par le temps une grande confiftance , mais qui dans l'origine 
a été aflez fluide pour fe glifler & remplir exaétement les efpaces vuides de tous 
les édifices. 

Pompet , bien plus éloigné du Véfuve, ne fut au contraire recouvert que 
de cendres & de pierres-ponces, lefquelles n'excédèrent pas la hauteur de fes 
édifices de plus de douze à quinze pieds. Ceux qui fubfiftent encore, ainf qu'on 
le verra dans les defcriptions que nous en devons donner , étoient tous peu 
élevés ; & ceux qui devoient l'être davantage , comme le Théâtre, ont été fans 
doute renverfés, à la même époque, par des tremblemens de terre. 

rs tornilénètes EL rtLes dl nest oionss desclif 

Ces cendres fort légères ont été portées dans quelques éruptions à des diftances 
qu'on ne fauroit imaginer. Dion aflure que dans cette même éruption de 79, 
elles furent portées jufqu’en Afrique ; & différentes relations modernes atteftent 
que ces cendres volcanifées dans de certains courans d'air qui s’en emparent , 
fe font étendues jufqu’a plus de 200 milles de diftance du Véfuve. 


Quant aux laves proprement dites, & pareilles à celles que l'on voit repré- 


entées ici, elles font compofces d'une fubftance volcanique noire, quelquefois 
d’un gris verdâtre. On peut les regarder comme étant la matière la plus homo- 
gène, la plus fondue, & en mêmetemps la plus compaéte que rejettent les 
Volcans, tantôt par leurs bouches enflammées , comme autant de rivières de 
feux , tantôt par des déchiremens & des ouvertures qui fe forment fur les flancs 
de la Montagne. 

Les plus confidérables qui foient forties du Véfuve ne pañlent guère fix ou 
fept milles de longueur. Celles de l’Etna, dont nous parlerons quelque jour, 
font bien plus étendues. Il y en a quelques-unes qui ont jufqu’a quinze où vingt 
milles de longueur, fix ou fept de largeur , & cinquante pieds & plus d'épaifeur. 
Les opérations de la nature font femblables à l'un & à l’autre de ces Volcans: 
mais elles font à l'Etna fur une bien plus grande échelle, & proportionnées à 


la grandeur , à l'immenfité de fon volume & de fa hauteur. 
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M. Hamilton, que nous avons confulté dans toutes ces defcriptions , eftime 
que l'élévation perpendiculaire de lEtna au-deflus du niveau de la mer, eft de 
plus de deux milles d'Italie, fur une bafe de plus de cent quatre-vingt milles 
de circuit; au lieu que le Véfuve n'a, comme nous l'avons dit, & d’après les 
dernières opérations faites &c renouvellées plufieurs fois, que 3694 pieds de 


hauteur perpendiculaire fur vingt-quatre milles de circonférence. 
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AMV EEC 
UNE IDÉE SUCCINTE DU GOUVERNEMENT, 


DU COMMERCE ET DES PRODUCTIONS NATURELLES 


DU ROYAUME DE NAPLES. 


Part. I. 3 K 


LA NOBLESSE NAPOLITAINE, 


DAU 


CLERGÉ ET DE LA BOURGEOISIE DE NAPLES, 


AINSI QUE DE QUELQUES USAGES DE CES DIFFÉRENTES CLASSES 
DRE CAMITIOBMENNES 


Nous avons vu dans le Précis de l’Hiftoire de Naples qu’une des principales 
caufes des troubles qui ont exifté dans ce Royaume pendant fix fiècles, à été 
le pouvoir exorbitant de la Noblefle : pouvoir qui produifit a Naples comme 
prefque dans toute l’Europe tous les défordres de l’Ariftocratie féodale. C’eft 
un des heureux effets de la Monarchie abfolue d’avoir anéanti la puiffance des 
Grands, fource de tant de troubles & de divifions. La Nobleffe n'eft donc plus 
à Naples que ce qu’elle doit être dans un Etat purement Monarchique, une 
claffe d'hommes confidérable par leur naifance , leurs diftindions, leurs 
richefles, mais prefque toujours affervis par leur ambition, par leurs efpérances, 
& le defir d'obtenir des graces & des honneurs. 

Le Gouvernement de Naples, quoique foumis à une feule autorité, a cepen- 
dant encore confervé une forte d’adminiftration municipale , mais qui n'eft 
plus que la repréfentation & l'image de ce qu’elle devoit être autrefois. Il ya 
bien encore à Naples plufieurs grands Officiers de la Couronne, les titres 
fubfiftent, mais ils font fans fonctions & fans autorité. Ce qui paroît tenir le 
plus à cette ancienne forme Républicaine, eft la confervation d’un Corps de 
Magiftrats auxquels on a donné des privilèges , & qui ont une infpeétion aflez 
étendue fur différentes parties du gouvernement de la ville. 

Depuis long-temps la Nobleffe Napolitaine cft partagée en cinq Siéges ou 
Seggi : dénomination qui vient de cinq portiques fiués dans les différens 
quartiers de Naples, dans lefquels elle s'affemble. Les noms de ces portiques, qui 
font de grands fallons ouverts & ifolés, plus ou moins bien décorés, font Nido, 
Capuana , Montagna, Porto, & Porta nuova. Chacun de ces Sièges a une 
devife & une bannière qui les diftingue ; ils font compofés d’un certain nombre 
de Familles Nobles, parmi lefquelles on élit un Syndic ou Ex qui à foin de 


faire convoquer les afflemblées , de faire obferver les ftaturs, &c. Outre cela, 


# 
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il y a encore un Elu du Peuple qui eft nommé par le Roi & qui fe joint dans 
les affemblées aux Elus de la Nobleffe. 

C'eft certe affemblée d’Elus qu’on appelle à Naples la Ciffa ou le Corps de 
la Magiftrature Municipale; elle eft chargée de la Police & du Gouvernement 
économique de la ville. Ses fonctions font de veiller à fon approvifionnement, . 
de prévenir les incendies, le défordre, &c. Le Roi ou fes Miniftres envoyent 
\ cette affemblée lé réfulrat des délibérations du Confeil d'Etat, chaque Syndic 
ou Elu en fait part aux différens Siéges de la Noblefle, qui, comme autant de 
Parlements, enregiftrent la volonté du Roi ou arrêtent des remontrances. Rare- 
ment les volontés du Roi trouvent de loppofition dans ces affemblées , parce 
que les impôts, peu multipliés dans ce Royaume, y font prefque toujours les 
mêmes ; & comme ils fe perçoivent fur les objets de confommation , Le Peuple 
les paye fans s’en appercevoir. 

Les revenus du Roi de Naples ne pañfent pas quarante millions de nos livres; 
avec plus d'ordre dans les finances, ils pourroient être portés à cinquante 
millions, où même au-delà, malgré l'état de langueur où font & le commerce 
& l'agriculture dans ce pays. 

L'état des Troupes de Sa Majefté Sicilienne ef de vingt-fix Régimens d'In- 
fanterie, & de neuf de Cavalerie ou de Dragons, ce qui feroit, en y comprenant 
les Troupes de la Maifon du Roi, & les deux Corps de Génie & d’Artillerie, 
un fond de trente-cinq à trente-fix mille hommes. Mais attendu l’incomplét de 
tous ces Corps, le nombre cfedtif de ces Troupes cft à peine de vingt-huit 
à vingt-neuf mille hommes , dont plus d’un tiers eft à Naples ou dans fes 
environs. 

Il s’en faut auf de beaucoup que les forces maritimes de Naples foient ce 
qu'elles devroient ou ce qu’elles pourroient être : elles ne confiftent atuellement 
qu'en deux vaifleaux de guerre, deux frégares, & fix chebecks, efpèce de 
petits bâtimens légers qui vont à la rame & à la voile. Ils ont été conftruits 
depuis quelques années pour donner la chaffe aux Corfaires & Barbarefques 
qui depuis long-temps défoloient les Côtes du Royaume dans toute la partie 
Méridionale, & en enlevoient les Habitans. On entrerenoit encore dans le port 
de Naples deux galères, mais elles font hors de fervice, & il paroît qu’on ne les 
remplacera plus. 

Malgré le peu d'activité du commerce & de l'induftrie qui exifte en général 
dans le Royaume de Naples , le luxe ne laiffe pas que d’être confidérable dans 
la capitale & fur-tout parmi la Nobleffe. Mais toute cette magnificence n'eft 
qu'extérieure, comme dans prefque toutes les villes d'Italie, On y rencontre 

de 
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de grands & vaftes Palais richement meublés, mais dont les trois-quarts ne fonc 
pas habités. On y pofsède la vaillelle la plus magnifique, mais qui ne fert 
prefque jamais; & à l'exception de quelques maifons qui font montées fuivant 
les ufages de France, tout ce qui fembleroit indiquer la plus grande aifance, 
n'eft fait que pour un jour ou deux de l’année. On peut même dire que cette 
aifance intérieure dans les plus grandes maifons, exifte moins à Naples que 
dans le refte de l'Italie. Les Grands avec des revenus immenfes, & l’état de 
maifon le plus brillant, manquent fouvent du nécefaire. Ils fe font précéder 
par quatre Coureurs , ils font fervis par quarante Domeltiques ul y a cinquante 
chevaux dans leurs écuries, & il eft arrivé plus d’une fois que leur Maître-d'Hôtel 
étoit embarraflé pour leur faire fervir à dîner. Ceci ne peut paroître incroyable 
qu'à ceux qui n'ont pas été témoins du défordre qui règne dans les grandes 
maifons Napolitaines. 

On y mange rarement avec une focicté choifie, mais de temps en temps il y 
a chez les principaux Nobles des Ricevimenti de trois ou quatre cents perfonnes, 
auxquels tout ce qu'on propofe de plus folide eft un bifcuit ; rien de plus 
brillant que ces Ricevimenti , des Pages brodés, des Laquais richement galonnés, 
des Maïtres-d'Hôtel qu'on feroit tenté de prendre pour les Maîtres de la maifon, 
des buffets inépuifables en glaces, en fucrerics & en rinfrefehi de toute efpèce ; 
mais tout cela eft comme un feu d'artifice, & dès le lendemain tout ce grand 
fafte eft évanoui (1). 

Les plus nombreufes de ces afflemblées font fur-tout chez les jeunes femmes 
qui viennent d’accoucher. L’ufage établi à Naples & que la douceur du climat 
favorife fans doure, eft de recevoir dans ces occafions toute la ville, tous les 
Etrangers connus. Au refte la fociété eft agréable à Naples, & fur-tout parmi 
les Gens de la Cour, les Etrangers y font accueillis avec toute forte d'agrément, 


& on peut dire qu’elle y eft, fur-tout dans cet ordre là , au ton de toutes les 


grandes Capitales : il n’y a d’autres différences que celles qu'y peut apporter 
en général une éducation beaucoup plus négligée, un goût infiniment plus vif 
pour le plaifir & plus de préjugés que par-tout ailleurs. 

Quant aux modes, aux manières de s'habiller parmi la Nobleffe, elles reflem- 


blent entièrement à celles de France, ainf que dans prefque tout le refte de 


(x) Ce même goût pour la repréfentation , ce qu'en aucune autre ville d'Italie. On peut compter 
manque abfolu d'ordre & d'économie qui ruine qu'il y a dans cette partie du Peuple de Naples 
les Grands, on le trouve répandu dans les dernières vingt mille perfonnes qui fe lèvent tous les jours 
claffes du Peuple. On pourra fe former une idée fans favoir de quoi, ni comument elles fe nourti- 
de fon extrème misère, fi l'on penfe qu’il eft beau- ront pendant la journée. 


coup plus pareffeux & beaucoup moins induftrieux 
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l'Europe. L’efpèce de fafte qui y eft le plus en ufage cft le nombre d’attelages 


magnifiques qu'on y entretient , c’eft le goût dominant & la principale dépenfe 
des Nobles Napolitains ; dépenfe à laquelle ils font fans doute portés par la 
beauté & l'excellence des chevaux de leur pays. 

Un des plus grands plaifirs de la ville eft de former des courfes ou prome- 
nades, fur les quais & le long des bords de la mer ; la quantité de voitures 
attelées de huit & dix chevaux qui s’y raffemblent , forme un coup -d’œil 
très-amufant ; outre les grands équipages de la Noblefle, il sy joint une 
multitude de petites voitures appellées Caleffe, qui, bien que voitures publi- 
ques & louées par le Peuple à très-bon marché , font prefque toutes dorées 
& fort bien attelées. L'enfemble de tout ce mouvement forme un fpe&acle 
très-animé, & eft embelli encore par la vue de ce fuperbe Golfe de Naples 
& du rivage de la mer, prefque toujours couverte d’une multitude de barques 


& de Pêcheurs. 


a 


Il y a fur-tout certains jours de l’année où le concours prodigieux du Peup 
rend ces fortes de promenades plus magnifiques que dans d’autres temps. 
Rien n'égalé le fpectacle de la ville de Naples le jour deftiné à la Fête de 
Pie di Grotta. C'eft une Eglife fituée près de la Grotte de Paufilippe où on 
conferve une Image, prétendue miraculeufe , de la Vierge , à laquelle le 


Peuple a la plus grande dévotion. Le 8 Septembre, le Roi s’y rend en grand 


cortège avec toute fa Cour & beaucoup de Troupes fous les armes. Tout le 
tivage de la mer le long du Fauxbourg de Chiaïa eft couvert de Peuple. On 
ne peut voir cffeétivement un lieu plus favorable au développement de la 
multitude immenfe que forme à cette Fêre la Nation Napolitaine, la plus 
bruyante, la plus avide de Speétacles & la plus fuperfitieufe de toutes les 
Nations de l'Europe (x). 

C'eft fur-rour aux Théâtres que fe forment les rendez-vous les plus 
ordinaires de la bonne compagnie. La longueur des Spectacles , la grandeur 
8& la commodité des Loges font que l’on y peut recevoir beaucoup de 


(1) On ne peut douter que le Gouvernement qu'ils attendent un remède à des maux fi preffans. 


fes raifons pour approuver toutes Avec moins de fuperftition, ce Peuple s’adreffe- 
ces fuperftirions du Peuple Napolitain , elles impor- roit au Gouvernement & ne s’adrefferoit qu’à lui 
tent plus qu'on ne penfe à la tranquillité publique. ||  feul; de-là des révolutions, des foulèvemens, qui, 
t Janvier, que Îles Lazaroni appellent leur 
protecteur & leur appui, eft bien plutôt celui du 


eu égard à la population de Naples & au caraétère 
hardi de fes Habitans, ne pourroient manquer de 
Trône & de fes Miniftres que celui des Particu- devenir funeftes au Miniftère, & compromettroient 
liers. Dans les grandes calamités, comme font les 
éruptions du Véfuve, les difettes, &c., les Napo- 
litains ont recours à Saint Janvier, & c'eft de lui 


fürement l'autorité du Prince, fi elles ne mettoient 
méme fa vie en danger. 


Su 
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monde, & c'eft effectivement le lieu où, fur-rout l'hiver, toute la fociété 
{ raflemble. ; 

Il y a trois Théatres à Naples , le plus vaite & le plus magnifique eft celui 
de Saint-Charles : il communique au Palais du Roi qui peut y venir à couvert 
de fes appartemens. Sa forme eft ovale & d’une conftrudion noble & élégante ; 
on y compte fept rangs de Loges, qui peuvent contenir dix à douze perfonnes, 
très à l’aife. Il y en a trente à chaque rang, excepté au premier, où il nyena 
que vingt-neuf, la Loge du Roi occupant la place de deux. Le Parterre contient 
quinze rangs de fiéges, où l’on cft aflis très-commodément. Il eft cerrain que 
dans les jours qu’on appelle à Naples, Jours de Gala, il n'eft point de Spectacle 
plus magnifique ni plus brillant; on pourroit même ajouter qu'il left beaucoup 
trop. La quantité prodigicufe de lumières dont toutes les Loges font éclairées , 
& qui fe répètent cricorc dans des glaces placées au fond des Loges, faifant 
le plus grand tort au Théâtre, qui par comparaifon au refte de la Salle, paroît 
alors prefque dans l’obfcurité (1). 

Les deux autres Salles de Speétacles font beaucoup moins valtes & moins 
ornées. L'une eft le Théâtre neuf près de la rue de Tolède, & l'autre eft la 


Salle appellée de à Fiorentini : ceft-à que fe repréfentent ces Opéra Bouffons 


dont la Mufique eft avec faifon fi goûtéce en Italie, & fouvent même préférable 
à celle des grands Opéra. On y joue auñi fouvent des Comédies, mais d’un 
genre bas, trivial & qui fembleroient ne devoir être deftinées qu'à l’amufement 
du Peuple (2). 

Ce que l’on appelle à Naples /z Civilla dt cette claffe de Citoyens qui 


forme l'état mitoyen, la Bourgcoifie de la ville. Elle a à-peu-près, mais avec 


(x) Les Loges de ce Théâtre font af 


randes l'attention du Spcétateur & l'empêcher de mourir 
& aflez profondes pour y recevoir aifément beau- 


d'ennui , on a imaginé de couper & d'interrompre 


coup de monde à la fois. L'ufage eft d'y faire fervir 


l'Opéra & ces beaux Poëmes de Me 


; par 


des glaces & des rafraichiflémens : il en réfulte 
que le Spcétacle eft fouvent ce qui occupe le 
moins ; & tout ce qu'on peut dire à la louange 
de ce Théâtre , c'eft que tout le monde y cft à fon 
aile, Aéteurs, Speétateurs & même Compofiteurs, 


car à la réferve de quelques airs, d’un do, d'un 
or & d’un g 


Opéra, tout le refte n'eft point écouté, & femble 


qua 


ntette ; qui forment le fond d'un 


n'avoir été fait que pour employer le temps. On 
veut à Naples qu'un Opéra fi ennuyeux qu'il foit 
dure cinq heures, pendant tout ce temps le bruit 
qu'on fait dans les Loges , l'indifférence & la 
monotonie des Aëteurs qu'on n'écoute point, & 


qui le voyent, tout cela eft caufe que pour ranimer 


des Ballets qui, le plus fouvent, ne tiennent en 
rien au fujct, & en détruifent abfolument l'in- 
térêt. 

(2) Quelqu’agréable que foit la Mufique de ces 
Opéra Bouffons , elle a bien de la peine à faire 
pardonner le découfu de ces fortes de Pièces pref- 
que toujouts fans fituation , fans vraifemblance 
& du ridicule Ie plus outré, Quant au rôle fi goûté 
i du 
qu'à 


es des Boulevards, s’il n'eft encore plus 


par les Napolitains dans leurs Comédies, ce 


; il nc peut être mieux comf 


bas, c'eft cependant le feul Speétacle de Naples 
où l'on peut dire que les Speétateurs foient très- 


attentifs. : 
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moins de fafte, les mêmes ufages que la Nobleffe ; aufi en partage-t-elle 
quelquefois le luxe & les ridicules: mais en général fes mœurs font douces 
& honnêtes. Les Gens de la Cour, à Naples, refflemblent , comme nous 
Vavons dit, aux Courtifans de tous les pays ; de l'élévation extérieure, de 
la noblefle dans les manières, quelques vertus & beaucoup de vices. Au-deflus 
des principes , ils ne connoiffent que leur intérêt & n'obéiflent qu'à leurs 
paflions. 

Les Loix, les principes & la morale ne femblent être faits que pour les 
hommes du rang mitoyen. Les Grands les méprifent par orgueil & l'impunité 
les y encourage. La populace ne les connoîc pas ; elle pèche par ignorance & 
on la punit fans l'inftruire; les uns reftent au-deflus, les autres au -deffous. 
L'état mitoyen eft donc le feul où l'on trouve quelques vertus (1). 

Cette claffe de Citoyens à Naples eft compolée de différêns états, Banquiers, 
Avocats, Gens de Loix & Commerçans ; il y en a parmi ces derniers fur-tout 
qui font très-cftimés, & qui pofsèdent de grands biens &c des maifons fort riches. 
C'eft dans la Bourgeoific qu'on choifit l'Elu du Peuple, qui eft toujours un des 
Hommes les plus confidérés de la ville. Une grande partie de cette clafle de 
Citoyens cft occupée à l'étude des Loix; on les diftingue fous le nom de Paglietti. 
D'après un dénombrement des Gens de cet état, qui a été fait par ordre du Roi 
en 1779, il monte à plus de huit mille : il faut que le goût des Procès foit 
bien violent dans ce pays pour y entretenir un nombre aufli prodigieux de 
Procureurs & d’Avocats qui vivent tous fûrement aux dépens des Plaideurs. 
On peut dire que Naples eft donc bien loin de reflembler aujourd’hui au 
portrait -que S/ace nous en faifoit de fon temps, & dont nous avons rendu 


compte en parlant de fes Ouvrages & de fes Poélies. 


Nulla foro rabies, aut ftriéta jurgia Legis, 


Morum jura viris, Solum &c fine fafcibus æquum. 


Le lieu où fe rend la juftice fe nomme 7 


! Palazzo della Vicaria, c'eft où 


(x) Rien ne reffemble plus à un bon Bourgeois 
de Paris qu'un Bourgeois de Naples; doux, franc, 


ouvert, obligeant, confiant à l'excès, il s'intérefle 


facilement jufqu'a l'atrendriffement & fouvent 
même eft dupe de fa bonhommic. Il ne con- 
ferve qu'un amour-propre , celui de croire que 
Naples eft le centre de tout, que tout y eft arrivé 
à la perfe&tion, que l'on n'eft véritablement opu- 
lent qu'à Naples, & que hors de-là on eft obligé à 


un travail exceflif pour obtenir le fimple nécef- 
faire, que toutes les autres Nations n'y abordent 


que parce qu'on meurt de faim ailleurs. Cette 
efpèce d'orgueil qui fait le bonheur des Napoli- 
tains, leur ôte toute efpèce de curiofité, s'oppofe 
à leur progrès dans tous les genres & leur infpire 
une fi grande défiance de l'Etranger, qu'ils le con- 
noillent aufli peu qu’ils en font peu connus, 


e 


DU ROYAUME DE NAPLES. 229 


fe raffemblent tous les différens Tribunaux. Le premier degré eft ce qu'on 
appelle la Wicaria Civile , elle fe divife en deux Chambres ou Rotes dont 
les appels fe portent à un Tribunal fupérieur, nommé Camera Reale di 
Santa Chiara, & de-là au Confcil Souverain du Roi. Parmi ce nombre des 
Géns de Loi ou vivants de Procès, il y en a de célèbres par léloquence & 
les talens , & on aflure que quelques-uns fe font jufqu’à cinquante mille livres 
de rente de leurs travaux (1). 

Le Clergé ne fait point Corps dans le Royaume de Naples avec les Affemblées 
de la Nation ; diftribué entre les deux clafles dominantes , la Nobleffe & le 
Peuple, il na aucune influence, au moins apparente, dans l’ordre politique. 
La multiplicité des Evêques & le peu d’opulence du plus grand nombre, font 
caufe qu'ils n'ont point dans ce Royaume la confidération & la puiflance 
qu'ils peuvent avoir dans d’autres Etats. L'Archevêché de Naples eft cependant 
aujourd’hui d’un aflez gros revenu & peut valoir quatorze mille ducats de 
rente, ce qui fait près de cent mille livres de notre monnoic. f 

Les richefles du Clergé de ce Royaume, fi on les confidère partiellement , 
paroiflent peu confidérables, mais dans leur totalité, elles font immenfes. I] y 
a dans le Royaume de Naples feul, fans y comprendre la Sicile, cent vingt-trois 
Evéchés. C’eft beaucoup plus qu'il n’y en a dans route l'étendue de la France. 
Parmi ces Evéchés, il y en a plufieurs de quinze & vingt mille ducats de 
revenu; au refte les meilleurs Bénéfices, à la nomination du Roi de Naples, 
font dans la Sicile. Le feul Archeyéché de Palerme vaut bien près de quarante 
mille ducats de rente. 

Le Clergé Régulier eft encore bien plus puiffant à Naples que le Clergé 
Séculier. Ces deux Corps réunis abforbent toutes les richefles de l'Etat. Pour 
ne parler que de la capitale, le Couvent des Religieufes de Sainte-Claite à feul 
foixante-quinze mille ducats de revenu. Les Religicufes Francifcaines du Cou- 
vent appellé Dora Regina en ont quarante mille. 

De tous les Religieux de Naples, les Chartreux font fans conttedit les plus 
riches ; leur revenu pañle quatre-vingt mille ducats. Aufli le Gouvernement a 
depuis quelques années jugé à propos de mettre fur leurs Maifons une impofition , 


une taxe qui s'étend fur toutes celles du même Ordre. La Chartreufe de 


(1) Parmi ces Gens de Loix, appellés à Naples à Paglierti, on en diflingue une clafle fubalterne que 


e de Gens et l'o 


lon nomme i Scriventi, Cette eff nc de prefque tous les défordres qui peuvent 


exifter dans cette ville; leur vie n'étant occupée qu’à fomenter dans le Peuple Les vols & les brigandages 
de toute efpèce, pour en profiter, 
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Saint-Martin paye vingt-deux mille ducats pour fa part. Celle de Saint-Bruno 
dans la Calabre, plus riche encore que la première , contribue pour à-peu-près 
autant, & les autres Maifons à proportion. Les Chartreux de Naples font de 
plus obligés de diftribuer tous les jours un pain à tous les Pauvres qui fe 
préfentent à leur porte, ce qui monte ordinairement à quatre cents pains par 
jour & quelquefois plus. 

Ces aumônes confidérables de prefque toutes les Maifons Religieufes de 
Naples font d'un grand fecours pour les Pauvres, dans une Ville où la dernière 
clatfe du Peuple fur-tout eft auffi nombreufe; les maifons, les rues, les bords 
de la mer font peuplés & couverts d'une mulritude d’enfans qu'on nourrit 
prefque pour rien, qu'on vêtit encore à moins, où même point du tout, & 
qui rendroient la population de Naples comme celle de Pékin , fi la petite 
vérole ou d'autres épidémies ne les emportoient de temps en temps par 


milliers. 
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RTS 


DES ENVIRONS DE NAPLES 


E T 


DE SES PRODUCTIONS NATURELLE 
DE SON COMMERCE 


EVRMDIE MA NEDIU SI RAME DRE MSIE SE ANBUILIMANNTS: 


Cr n'eft pas fans raifon que les Poètes & tous les Hiftoriens de l'antiquité 


ont vanté, comme à l’envi, la fertilité des campagnes de Naples. Depuis 
Capoue jufqu'à Salerne, toute cette partie de la Terre de Labour, qui peut 
former une efpace de trente lieues environ, eft un jardin continuel. Les grands 
chemins par où l’on arrive à Naples du côté de Capoue, font bordés de hauts 
peupliers entrelaflés de vignes : l'ufage du pays eft de planter au pied de ces 
arbres trois ou quatre ceps qui les réuniflent, & dont les branches vont de l’un 
à l’autre comme autant de guirlandes. 

Ces berceaux naturels rendent les chemins & tout ce beau pays d’une 
fraîcheur, d’une richefle, & d’un agrément infini. Aufli c’eft cette partie du 
Royaume de Naples qu'on a appellée de tous les temps , & par excellence, 


Campania. felice. C'eft celle que Virgile peignoit par ces vers dans fes 


Georgiques. 
Illa tibi lætis intexet vicibus ulmos , 
Illa ferax olex eft, illam experiere colendo, 
! Er facilem pecori 87 patientem vomeris unci. 


Talem dives arat Capua , & vicina Vefevo 


Ora jugo & vacuis Clanius non æquus Acerris (1). 


L'on ne peut difconvenir que toute cette partie des environs de Naples ne 
foit cultivée avec grand foin ; aufli fournit-il une prodigieufe quantité de 
grains , c'eft même la branche la plus confidérable du commerce de tout ce 


pays, du moins de ce qui en eft connu fous le nom de Campanie; car toute 


(x) Ces Terres font également propres”a tous |} -& tels font les bords du Cr 
les genres de produétions ; on y peut joindre la | inondations ont fait fouvent des ravages dans la 
vigne aux ormeaux, y planter des oliviers, y femer | ville d'Acerra (*). 
du grain ou en faire d'excellens pâturages. Telles Î a _— = 
font les riches campagnes qui entourent la ville |E de La + cinq où fx 
de Capoue, tel eft le territoire du Mont Véfuve, Î : 
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la partie méridionale du Royaume, qui feroit prefque également fertile, eft aux 
trois quarts inculre. On doit en attribuer la caufe à la dépopulation extrême, 
& en même-remps au peu de befoin que les Habitans qui y reftent ont de tirer 
plus de parti de leurs terres. Peu chargés d'impôts & heureux de l’oubli dans 
lequel on les laiffe , ils jouiflent paifblement dans l'indifférence & l’oifiveté. 
Depuis que le Gouvernement de Naples s'occupe du foin de protéger fes Côtes 
avec des Chebcks toujours armés, on peut efpérer que le pays fe repeuplera 
peu à peu, & fera par conféquent plus cultivé. 

L'exportation des huiles eft, après les grains, une des principales richeffes 
du Royaume; les environs de Bary & la Terre d'Ottrante font couverts 
d’oliviers. Les huiles fe portent à Gallipoli, & fe diftribuent de-là, par 
mer , dans une grande partie de l'Europe : ce font les huiles qui font. le 
plus employées dans les Manufactures de draps & de favon &c. 

La culture des müriers, très-abondans dans le Royaume de Naples, feroit 
encore une teflource & un objet de commerce , fi les Napolitains favoient 
donner à leurs foies les mêmes façons & les mêmes préparations qu'on leur 
donne dans la Lombardie , ou dans de refte de l’Ialie. Mais le peu d’habileté 
de leurs Manufauriers, fait que leurs étoffes ne font pas recherchées des 
Etrangers , & que la confommation extérieure n'en cft pas, à beaucoup près , 
aufi abondante qu’elle pourroit l'être. 

Ïl en eft de même des vins auxquels la chaleur & la fertilité du fl 
donnent la plus excellente qualité. Ils fonc même très-abondans, foit dans les 
environs de Naples, foit dans les Provinces éloignées, & font regardés comme 
les meilleurs de l'Iralie. On fe rappelle le cas que les Anciens faifoient des 
vins de Cæcubes, de Falerne, &c. Celui qu'on recueille fur le Véfuve, le 
Lacrima Chrifhi , eft fort célèbre , ainfi que ceux qu’on appelle Pie di Monte, 
qui font recueillis vers les fources du Vulturne, près des monts d'Alriffers 
dans l’Abruzze. Ceux de Corigliano , dans la Calabre , font les plus parfaits 
de tous ; mais les Habitans, peu inftruits dans la manière de faire les vins, 
ne leur donnent point la perfection dont ils feroient fufceptibles. Prefqué tous 
ces vins font liquoreux , très-chauds , & fe reflentent de la nature fulfureufe 
du terrein qui les produit : ils acquièrent beaucoup en vieilliffant ; mais on ne 
leur en donne guère le temps, & l'ufage eft de les confommer dans le pays, 
l'année même qu'on les à recucillis. 

Indépendamment des produétions de la terre , le Royaume de Naples 
pourroit fournir des reffources infinies à fes habitans dans l'abondance, la 


beauté & l'efpèce de fes différens beltiaux ; les buffles & les mulets deviennent 


de 
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de la plus grande taille & s'y multiplient très-facilement. Il en eft de même 
des chevaux qui y font, fans contredit, une des plus belles races qu’il y ait 
en Europe. 

Les chevaux Napolitains font pleins de feu, de fierté, légers à la courte, 
& propres à tout. L'on conferve les plus élevés pour les deftiner au trait, & 
en former de fuperbes attelages ; mais on en eft fi jaloux à Naples, que loin de 
les multiplier & d’en élever pour les vendre a l'Etranger, il eft défendu, fous 
peine des galères & de la confifcation des chevaux, d’en faire fortir un feul 
du Royaume. Malgré ces défenfes, il en fort cependant quelques-uns, mais en 
petit nombre, & ce ne font jamais les plus beaux. 

On peut dire qu'il y a peu de pays où le commerce foit en général aufli 
gêné & par autant de prohibitions & -d’entraves , qu'il l’a été jufqu'ici 
dans ce Royaume ; mais depuis quelque temps le Miniftère atuel cherche, 
dit-on , les moyens d'y remédier par des Règlemens nouveaux. Toutes les 
denrées , les productions du fol où des Manufaétures, payoient des droits 
exorbitans , non-feulement d’extraétion, mais même de circulation; il en réfulroit 
de fi grands inconvéniens pour le Roi de Naples, comme pour fes Sujets, que 


ait 


le Gouvernement les a fait fupprimer en grande partie (1). Mais pour pré 
le vuide que cette fuppreflion devoit laïfler dans les coffres du Roi, on a 


remplacé ces droits par d’auties qui ont été mis fur l'importation des marchan- 


difes étrangères, aufli font-elles devenues par ce moyen à Naples d’un pr 
exceflif (2). 

Le feul commerce un peu étendu qui exifte à Naples eft un commerce 
d'induftrie, & à cet égard il femble que toute l’activité, toute la richeñe du 
pays , foit concentrée & réunie dans Naples même. Il y a dans cetre ville 
plufeurs Manufaétures d’étoffes en foie de coute efpèce ; il y en a aufli de 
favon, qui eft fort eftimé. Outre cela, l'on y fair beaucoup d’eflences, des 


efpèces de dragées appellées Diavolini, compolées avec l'huile effentielle de 


(1) Si une étoffe fabriquée à Mefine ou dans | 


une autre ville du Royaume coûtoit quatre ducats 
du premier achat, les droits en pafloient trois. Il 
s'enfuivoit de-là que l'habitant tiroit peu d'av 


n- 
tage de la bonté de fon pays, la matière première 
étant de toute néceflité réduite à un très-bas prix; 
d'un autre côté, la contrebande devant être exc 


five par l'avantage qu'il y avoit à la faire, toutes 


les richeffes pañloient par les mains des Contre- 
bandiers, ou des Employés qui les favorifoient, 
en partageant le profit. 


Part. L. 


Autant on a approuvé à Naples la fuppreflion 
des premiers droits, autant & plus encore a-t-on 
blâmé ceux qu'on leur a fubititué. Quoiqu'il foit 
aifé de fentir que la politique & l'intérêt d’un 
pays femblent exiger de prévenir, s'il eft poflible, 
& d'empêcher par ce moyen toute importation 


de l'Etranger, & fur-tout celle de fes Manufac- 


tures en en faifant hauffer le prix, ne feroit-il pas 
plus à propos de chercher à perfcétionne 
encourager les Manufaétures nationales , pour 


balancer au moins celles de fes voifins ? 


3 N 
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canelle, & qui font en grande réputation ; des fleurs artificielles, des mouchoirs 
de foie, &c. 

Ces efpèces de pâtes, qu'on nomme Macaroni, font pour Naples un objet 
de commerce affez confidérable. On en prépare de plufieurs fortes qui portent 
toutes des noms différens. Les Macaroni & les Lamagnetie font les plus 
communes. Mais on en fait encore d’autres, comme les Vericelli, les Fidelins, 
les Stelette, &c. qui font beaucoup plus fines. Ces Macaroni fe travaillent dans 
le bourg de Torre del Annontiata, près du Véfuve. C’eft avec une efpèce de 
bled, appellé Seragolla , qui vient de la Sicile & du Levant, qu'on prépare 
toutes ces pâtes, dont on fait fur-tout une grande confommation dans le pays 
même & dans tout le refte de l'Italie. 

L'on retire aufli de Naples une grande quantité de raifins fecs, qu'on y fait 
préparer de façon à pouvoir les conferver long-temps ; ceux qui viennent de 
la Calabre & des Ifles de Lypari, font les plus eftimés. 

Le goût de la Mufique fi cultivé & en fi grande réputation à Naples, ya 
donné naiffance à un genre d’induftrie qui a formé une nouvelle branche de 
commerce plus étendu qu’on ne croiroit , ce font les fabriques de corde de 
violon ; quoique Rome & plufieurs autres villes d'Italie en fourniflent aufli, 
celles de Naples font les plus eftimées. C’eft avec les boyaux des jeunes agneaux 
de fepc à huit mois que l’on fait les meilleures cordes. La préparation qu'on leur 
donne confifte en des leflives multipliées faites avec des eaux alkalines. Ces 
préparations exigent beaucoup de foins & d’atrentions, & c’eft d'elles que 
dépendent l'excellence & la qualité plus ou moins fonore des cordes. 

Enfin un autre commerce encore particulier à ce pays, confifte en marbres de 
toute efpèce, dont quelques-uns tirés de la Sicile font très- précieux. Il y a 
à Naples des Ouvriers qui ont une induftric fingulière pour travailler ces 
marbres & en former des tables de rapport dont les Etrangers font fort curieux. 
On en fait aufli avec les laves du Véfuve, parmi lefquelles on en voit fouvent 
de l'effet le plus piquant, par la vivacité des couleurs & les accidens qui s’y 
rencontrent, il y en a même d’aflez belles pour le difputer aux jafpes , aux 
agates, & aux pierres les plus rares. On en fait des tables de pièces rapportées 
de différentes efpèces, ou des vafes & des boîtes qui font fort recherchées & 
qui méritent de l'être. 

Quant au refte du Royaume de Naples, c’eft-à-dire toute la partie méridionale 
& ce qui forme l'extrémité de l'Italie, connue autrefois plus particulièrement 
fous le nom de la grande Grèce; elle eft toujours ce qu'elle étoit alors, un des 


pays les plus fertiles de la terre: les deux Calabres fur-rout, citérieure & ulré- 
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rieure abonderoient en produétions de toute efpèce, s'il y avoit des hommes & 
des bras pour les cultiver. 

Indépendamment du bled qui y croît en abondance, on y recueille les vins 
les plus exquis, les plus beaux fruits de l'Europe, du riz, du lin, du chanvre, 
du coton, de la foie, du fafran & du miel: mais toutes ces productions fe 
confomment dans le pays : les feules que l'on en exporte & dont on fait un 
aflez grand commerce, font la are & la régliffe qui fe travaillent particu- 
lièrement à Corigliano, dans le centre de la Calabre, & près de ces plaines 
délicieufes où éroit fitué l'antique Sybaris. 

Nous avons déja dit que la Terre d'Ortrante éroit couverte d’oliviers ainfi 
que les environs de. Bari & de Gallipoli fur-tout, dont le commerce & 
l'exportation des huiles ne laiffent pas que d’être confidérables, Et quant à la 
Province de la Pozille (ancienne Apulia), quoique ce pays n'ait pas l'agrément 


du refte de l'Italie, & que l’immenfité de fes plaines, où l’on ne rencontre pas 


un feul arbre, le rende mortellement ennuyeux au voyageur , il eft encore de 
la plus grande fertilité en bled & en beftiaux. 

Un des plus forts produits de la Pouille vient du droit que doivent y payer 
toutes les bêtes à laine du Royaume ; le Gouvernement ayant depuis quelques 
années rendu une Loi par laquelle, dans de certaines faifons, toutes les autres 
plaines du Royaume leurs font interdites. Les gens du pays font alors obligés 
de traverfer ces plaines immenfes , & de conduire leurs beftiaux jufqu'a Foggia, 
où cft établi une Douane, dont le produit eft un des principaux revenss du 


Roi de Naples. 
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à 

DU CARACTÈRE, DES MŒURS 
DES NAPOLITAINS, 


ET EN PARTICULIER DE LA PARTIE DU PEUPLE DE NAPLES APPELLÉE 


LES LAZARONI. 


Pius on aura voyagé & plus on trouvera que les hommes fe reffemblent 
dans tous les pays : ils n’ont & ne peuvent avoir de différence entre eux, 
que quelques nuances qu’ils tiennent du climat qu’ils habitent , & des Loix 
qui les gouvernent. Les mêmes pañlions agiflanc de même fur les hommes de 
l'Univers entier, elles ramènent prefque toujours par-tout les mêmes réfulrats. 
Le Philofophe qui aura étudié l’homme hors de fon Cabinet, lorfqu'il fe fera 
inftruit des Loix Rufles ou Napolitaines , qu’il faura comment elles font 
maintenfes ou tranforeflées dans l’un & l’autre pays , connoîtra , à peu de 
chofe près, le Rufle & le Napolitain. 

# Quoique le climat n'influe pas direétement fur la nature de l’homme, il 
influe tellement fur le caraëtère , qu’elle en cft modifiée par contre-coup. 
Les habitans du Nord font engourdis par le froid ; il ny a que de violentes 
paflions qui les réveillenc & leur donnent un peu d'énergie ; aufli font-ils très- 
dangereux dès qu’ils font en mouvement. Ceux des pays tempérés reçoivent au 
contraire plus facilement les diverfes impreflions, & d’une manicre plus douce. 
Plus fufcepribles, plus faciles à émouvoir, ils font toujours en activité; mais 
leurs paflions plus promptes, plus légères & d’une moindre durée, font par 
cela même, moins violentes & entraînent moins d’inconvéniens. 

Si les habitans du Midi diffèrent à cet égard des Peuples du Nord, fi la 
chaleur de leur climat & l’ardeur du foleil font fermenter leur fang , le 
relâchement des nerfs que produit la perpétuelle dilatation , leur caufe une 
nonchalance dont on les fait fortir difficilement. Tout ce qui dépend de la penfée 
fans la néceflité d'agir, eft très-vif en eux ; toutes les paflions y font extrême- 
ment violentes ; mais fi elles n'arrivent à .un degré éminent d’effervefcence , 
elles reftent nulles & avortent dans le fein qui les a conçu. 

On peut dire que la parefle eft le trait vraiment caractériftique de la Nation 
Napolitaine, mais qu’elle fe manifefte d’une manière plus fenfible parmi le bas 
Peuple , où l’on trouve toujours les vices & les vertus prononcées avec plus 


de 
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de force & d'énergie, & enfin qu’elle détermine le but où tendent tous fes 


TA 


defirs & toutes fes penfécs. 

Le foin le plus cher de la Populace de Naples, ce qui décide les mouvemens 
qu'elle fe donne, c’eft l'efpoir de parvenir au bonheur fuprême de fe repofer 
& de ne rien faire. Tous les moyens lui paroiflent bons , s'ils lui offrent 
l'afpeét de ce fouverain bien. Friponne fans être intéreflée, elle ne cherche à 
vous excroquer, qu'afin de pouvoir être plus long-temps difpenfée de travailler; 
ce qui fait que fans avarice, ni gourmandife, tout fon entretien ne roule que 
fut le manger & fur l'argent. En écoutant la converfation des Lazaroni, fans 
même entendre leur langage, on remarquera que les mots magnare ; bufcare & 
denari font le refrain ordinaire de tous leurs difcours (1). 

Il eft bien difficile de définir la jaloufie du Peuple & de l’accorder avec la 
manière diflolue de vivre, qui lui eft prefque générale. Les maris foupçonnent 


leurs femmes d’infidélité, fans crop chercher à vérifier leur foupçon ; ils voyent 


leurs femmes parées du produit de leur libertinage, fans s’en offe mais 
comme fi la jaloufie étoit une maladie innéc, dont ils cherchent en vain à 
fe guérir , il leur en prend quelquefois des accès , dont les effets font aufli 
violens que funeftes. On peut remarquer que cette pañlion fombre , dont les 
cfets font prémédités chez les autres Nations, eft toujours excitée chez le 
Napolitain par l’offenfe du moment, & fi terrible que foit fa vengeance, elle 
ne pañe guère le premier mouvement (2). 

Naturellement légers , les Napolitains font emportés d’une affection à une 
autre ; mais l'amour du plaifir leur étant plus naturel, c’eft la pañlion à laquelle 
ils s'abandonnent jufqu’à l'excès. Ils aiment plus qu'ils ne font attachés ; ils 


careflent plus qu'ils n'aiment ; leurs expreflions font tendres & vives, mais 


l'abus qu'ils en font les refroidir. 


snification mixte ent iffent tout l'avan- 


trière, fes mouvemens rapid 


& dérober, c'eft-a-dire faire un profit avec adreffe, tage à celui qui s'avife le premier de s'en fervir. 


s falles 


trouver le moyen de gagner, peut-être même aux 
dépens d'un autre. 


(2) Les coups de couteaux qui font malheureu- 


fement trop communs parmi le Peuple de Naples, 


n'y caufent pas la même horreur, & ne portent pas 


avec eux ce d d'infamie qu'ils infpirent ailleurs 
pour celui qui s'abandonne à fa paflion jufqu'à fe 
fervir de ce lâche inftrument ; ce n'eft pour les 
Napolitains que la dernière expreffion de la colère, 
c'eft pour eux une arme comme une autre; chacun 
a un couteau dans fa poche, laquelle lui fert d’étui; 
c'eft ce qu'étoit notre épée du douzième fiècle, 


Mais les dimenfions courtes de cette arme meur- 


Part le 


Il y a à Naples un Hopital dont une d 


eft appellée la falle des coups de couteaux, à caufe 
de la quantité de bleffés en ce genre qu’on y apporte 
pour les panfer, mais les coups de cette arme 
faciles à diriger, difficiles à parer & toujours très- 
dangereux, laiffent rarement dans le cas du fecours 
les malheureux qui en ont été frappés, & le Gou- 
vernement Napolitain devroit plutôt les prévenir 
& les défendre févèrement, que de s'occuper à les 
faire panfer, & par-là accoutumer ainfi l'huma- 


nité à les regarder comme une maladie de plus x 


laquelle elle eft fujette dans ce beau canton de 


l'univers. 
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Leur patois eft cellement varié, qu'il y en a un particulier pour chaque 
quartier de Naples; celui de Sainte-Lucie ou celui de Paufilippe ont chacun le 
leur ; les expreflions de l'un font abfolument étrangères à l’autre, & fufffent 
pour en diftinguer les habitans. Ces langages ont leurs tournures particulières 
& originales. Comme tous les patois , ils ont une énergie que mont pas les 
manières de parler pures & correétes, qui perdent fouvent en expreflion, ce 
qu'elles gagnent du côté de l'élégance & de la précifion. 

Quant aux coftumes des Napolitains , ils font aufli variés que le langage; 
dans chaque quaitier, dans chaque village ou ville des environs de Naples, 
les femmes ont toutes quelque particularité dans la manière de fe vêtir qui 
les diftingue ; mais il faut peindre des coftumes. & non les décrire. Tout ce 
qu'on en peut dire, c'eft que ces coftumes font pour la plupart avantageux & 
pitrorefques, le plus fouvent chargés de divers ajuftemens en or, comme réfeaux, 
broderies , avec une quantité de chaînes ou efpèces de chapelets d’or, dont elles 
ornent les éroffes avec lefquelles elles s’habillent & qui font ordinairement des 
velours ou des damas de couleur très-vive. 

La magnificence n'eft pas fi conféquente ni fi variée chez les hommes ; leurs 
habits des fêtes font toujours compolés de la fripperie des galas de la Cour: 
auffi voiton fouvent le Dimanche un homme du Peuple ayant un habit fond 
d’or, avec une vefte ou une culotte de drap bleu ; des bas de foie, avec le 
filet ou le petit bonnet de coton blanc à la rêce. Cette fingularité fait voir 
le goût des Napolitains pour le luxe. Il va chez eux jufqu’à la pañlion. Il y 
aura des femmes qui fe pañleront de manger pour parvenir à avoir des boucles 
d'oreilles d'or, & elles feront quelquefois obligées de les mettre en gage pour 
vivre , quelques jours après les avoir achetées. Elles ne les en retirent que 
pour paroïtre un jour de fête de Madone, ou d’autres fêtes dans lefquelles 
on pourroit prendre le Peuple de Naples pour celui du Pérou, tel au moins 
qu'on nous Ja dépeint. Le lendemain vous défabufe , & le deshabillé eft 
loin de répondre à l’habit du Gala. 

Les Napolitaines ont fouvent un habillement appellé lo parno , beaucoup 
plus fimple & non moins pittorefque. I eft fans plis & fans coutures ; ce font 
des pièces d'éroffes ployées en quarré, pofées pardevant & par-derrière, &c 
liées avec une ceinture autour de leur corps. La coëffure eft de même une 
pièce de mouffeline claire , empefée, qui fe plifle & s’ajufte fur le champ fur 
les cheveux treffés en rond & arrêtés par une grande épingle d'argent qui 
les traverfe. 


Ce . coftume qui femble le plus négligé , eft très-joli, ne gêne aucun 
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mouvement, & n'offenfe la peau & les formes d'aucune partie du corps. Sa 
fimplicité le rend plus fufceptble de propreté ; c’eft celui qui pare le plus 
les Napolitaines, parce qu'il fe fatigue moins, dure davantage & paroît neuf 
jufqu'à la fin. Sa magnificence cit dans la finefle du drap , la beauté de fa 
couleur, & dans des franges qui terminent toutes les lifières & les ceintures, 
ce qui l’orne beaucoup ; mais ce coftume ne pourroit être adopté dans tour 
autre climat moins chaud que celui de Naples. 

L'habillement des Lazsaroni, de ces hommes qui compofent la dernière claffe 
du Peuple, confifte en une grande culotte & une chemife d'une grofle toile, 
Ils ajoutent à cela, pour l'hiver, une capuche de groffe laine brune, pluchée 
en-dedans , qui les couvre depuis le deflus de la tête jufqu’à la ceinture. Ces 
gens fur lefquels on fait tant de contes & que l’on rend fi redoutables , n€ font 
autre chofe que nos Portefaix , mais en plus grand nombre, & plus grofiers 


s ont 
Au PC A SP SNA ue L'ee Le 
gagné de quoi vivre trois jours. Aufli n’eft-ce pas par avidité, mais par 


peut-être encore, vivants de peu & ne voulant rien faire dès qu'il 


parefle, qu’ils vous demandent beaucoup pour un petit fervice ; & auffi poltrons 
qu'infolens , ils font prêts à tomber aux genoux de celui qu'ils viennent de 
menacer. 

La populace Napolitaine et exceffivement bruyante, mais légère & indolente 
par caractère ; elle n’eft ni vindicative, ni fufceptible de fuivre un long projet 
de vengeance. On a tout gagné avec elle en échappant à fon premier mouve- 
ment. Peu de chofe la calme & peu de chofe la fatisfair. Plus tranquille 8 
plus douce qu'aucun autre Peuple, elle ne fe mêle jamais de gouvernement, 
& ne queftionne point fur les ordres qu'on lui donne. Accordez au Napolitain un 
très-frugal , mais très-facile néceflaire, il ne murmurera point, & ne portera 
jamais fa curiofité au-delà de ce qu’on lui confie. 

On fait monter à quarante mille le nombre de ces Lagaroni à Naples. 
Maxaniello Leur à donné une grande célébrité, & certe édition fameufe à dû, 
pendant un temps, les faire croire redoutables ; mais quand on obferve que 
cette révolution n’a duré que huit jours, qu’elle étoit la fuite d’un méconten- 
tement général , & fous un Viceroi étranger , on ne trouvera plus dans ces 
Lazaroni qu'une populace ameurée , qu'un Gouvernement foible & defpote 
devoit rendre la plus forte , ainf qu'il en arriveroit dans toute autre grande 


ville lorfqu’on ne prendra aucune précaution contre elle. 
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DES COSTUMES DU PEUPLE DE NAPLES 


ET 
DE SES FÊTES DE MADONE AU TEMS DE NOËL. 
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À PRÈS nous être occupés à peindre les mœurs & les ufages des différentes 
claffes des habitans de Naples, & particulièrement de cette partie du Peuple, 
qu'on appelle les Lazaroni , nous allons chercher à donner dans ces gravures 
une idée de fes. coftumes les plus connus. C’eft fur-tout le long du fauxbourg 
de Chiaïa, où du côté de Paufilippe , près du rivage de la mer , que font 
fes rendez-vous les plus ordinaires. C’eft-là, où fe livrant à fon goût pour 
Voifiveté , fans foins, fans inquiétude pour l'avenir , le Napolitain eft plus 
heureux en raifon de ce qu’il a moins à faire. 

Ces deux petites compofitions réunies fur une même planche, le repréfentent 
dans fes deux occupations favorites ; l’une eft la danfe au fon du Cxlafcione, 
forte de guitare, en ufage parmi le Peuple , accompagné d’un tambour de 
bafque & des crotales, tous inftrumens qui lui viennent des anciens ; l'autre 
eft la priere à la Madone. C’eft de toutes les pratiques de dévotion celle qui 
cft le plus en ufage en Italie, & particulièrement à Naples. Ce font d'ordinaire 
des Habitans de la Calabre qui vont ainf de ville en ville, & qui, vers le 
temps de Noël , abondent à Naples, où ils arrivent comme en pélerinage. 
On les rencontre jouants de la Zæwpogna & de divers inftrumens aflez mal 
aflortis, devant chaque image de la Madone, qui fe trouve bientôt entourée 
de Lazarons, de leurs femmes, de leurs enfans, faifant cercle & formant 
l'auditoire. 

C'eft particulièrement dans ce remps de Noël que la grande dévotion du 
Peuple de Naples, pour fes Madoncs, paroït dans toute fa magnificence. 
C'eft , après Saint-Janvier, fon culte de prédilection ; mais comme toute certe 
grinde dévotion n’eft qu'extérieure, c’eit par de grands éclats , beaucoup de 
bruit, & fur-tour en bien mangeant, que les Napolitains comptent lui rendre 


le plus d'honneur (1). 


(a) Si Naples a prefque toujours l'air de l'abon- fouverain bonheur autant à bien boire qu’à bien 


dance, on peut dire que la veille de Noël elle a 
vraiment l'air de la profufñon , routes les rues font 
remplies, d'amas énormes & de pyramides de 
cochons, d'oyes, de dindons , &c. fpeétacle qui 
enivre de plaifir le glouton Napolitain , car il ne 
fai 


pas, ainfi que d'autres Peuples, confifter fon 


manger. Le Napolitain le plus pauvre confom- 
meéra lui feul ce jour-là ce qu'il faudroit pour 
nourrir quatre perfonnes. Aufñli arrive-t-il que de 
cette quantité prodigieufe de vivres qui femble- 
roient devoir fuffire pour la ville de Naples pendant 
un mois, il n'en refte plus rien le lendemain. 
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Un autre ufage eft de virer des feux d'artifices toute cette nuit devant 
chaque Madone ; il n'y a pas de ruc, quelque petite qu'elle foit, qui n'ait 
fes quatre ou cinq Madones ; & il n’en cit pas une devant laquelle on ne tire 
trois ou quatre cents fufées. Ajoutez à l'hommage que chaque particulier 
veut rendre à la Vierge par chacune de fes fenêtres, la grofleur des petards 
qui fait la diftin@ion des hommages & de celui qui les rend, l’émulation que 
produit une telle prétention, & on aura une idée aflez approchante du bruyant 
de cette nuit. 

L'intérieur des maifons de la ville, particulièrement dans la Bourgcoifie, 
fans être aufli bruyant, répond à tout ce tapage & à tour ce mouvement 
extérieur. Chaque famille eft occupée à former en l'honneur de la Madone, 
une forte de fpectacle & de décoration, dont les frais & les apprêts font au- 
deflus de tout ce qu'on peut imaginer. C’eft ce qu'on appelle à Naples 3 Prefipi, 
expreflion qui revient à ce que.nous appellons Créche ou Tableau de la naiffance 


du Sauveur , l’adoration des Bergers , l’arrivée des Mages, &c. Tout cela eft 


repréfenté en petit, avec des figures faites & coftumées d’une vérité parfaite. 
Cette cfpèce de fpeétacle , livré ailleurs aux enfans & aux gens du Peuple, 
devient à Naples, par fa perfection, digne de l'attention de l’Artifte & de 
l’homme de goût. 

Comme les maifons font toutes couvertes de terrafles, c'eft fouvent fur 
ces efpèces d’efplanades que f dreffent ces Théâtres & ces fortes de repréfen- 


tations : de la moufle , du carton , des morceaux de liége & des branches 


g 
d'arbres, font à-peu-près ce qui forme le fond du fpe“tacle. Mais les ornemens, 
les accefoirs y fonc difttibués , grouppés avec un art, & on peut dire une 
magie au-deflus de la defcription & de l’idée qu'on peut s’en faire. Architecture 
ruinée , habitation ruftique , rivières , ponts , cafcades , montagnes , ANIMAUX, 
tous ces différens objets font rafflemblés avec un art infini ; & l’enfemble 


ccorde avec le 


produit une illufion fingulière. Le Ciel naturel fe marie & s 
con & la couleur des lointains , qui forment le fond du tableau , au point 
qu'une montagne qui eft à vingt ou trente pieds, paroît être à une lieue de 
diftance & dans fa jufte proportion (1). 


(1) Ce qu'il y a encore de remarquable, c’eft > à faire des riens. On 


que ce ne font pas des Ouvriers ou des Artiftes aflure qu'il y a de ces Prefépi qui font revenus à 


qui compofent ces efpèces de petites merveilles, 30 mille ducats, environ 6o ou 80 mille francs, 


| rien faire , l'autre s'occu 


mais de riches Particuliers qui s'en occupent eux- par l'achat des figures, les frais de leurs habille- 


ns & le tra 


ail des fabriqu 


mêmes, & y employent beaucoup de temps & qui font toutes 


d'argent. Ainfi l'on peut dire avec raifon quei {|| exécutées en liége avec une vérité inexprimable. 
une partie du Peuple de Naples pañle fa vie à ne | 
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MAZANIELLE 
HARANGUANT LE PEUPLE DE NAPLES 


Pendant. la fameufè Sédition de 1647 (1). 
La repréfentation de cette fédirion terrible & dont le fouvenir cft encore 
récent à Naples, nous a paru devoir être inférée dans cet Ouvrage &'ne 
pouvoit être mieux placée que dans ce Chapitre, où nous avons cherché à 
peindre le caractère du Peuple Napolitain. Ce tableau, ainfi que le récit de ce 
qui fe paf alors à Naples, doit être regardé comme un des exemples les plus 
éffrayans des excès auxquels peut fe porter une populace effrénce. 


La tyrannie, les exactions des Vicerois & des Miniftres que la Cour d'Efpagne 
£ 


envoyoit pour gouverner le Peuple de Naples, en avoient depuis long-temps 
foulevé les efprits, & y avoient caufé le plus grand mécontentement. Un dernier 
Impôt mis fur les fruits & les légumes , détermina l’éclar, & révolta fur-rout le 
bas Peuple, dont la fabfftance devenoic encore plus difficile. 

La fédition commenca, à ce que l'on aflure, par un jeune Pêcheur de vingt- 
quatre aus , né à Amalf, dans les environs de Naples : il fe nommoit Thomas 
Aniello , dont on a fait depuis , par corruption , Maganielle. Cet homme 
né avec un caraétère hardi, & avec une forte d’éloquence groflière, qui net 


pas rare à Naples dans les gens de cet état, réduit à la misère, & la cête 


encore échauffée par le mécontentement général , réfolut de périr ou de faire 
\ 


fupprimer les Gabelles & les Impofitions de route efpèce fur les denrées. 


Il commença par s'aflocier avec un certain Perrone , Chef de Bandits, & 


pour crimes , dans une Eglife qui lui fervoit d’afyle. Avec le 
; 
Î 


fecouts d'un tel camarade, le Dimanche 7 Juiller 1647, ils fe mirent l’un & 
l'autre à courir dans tous les marchés & les boutiques des Fruiriers & des 


criant : point de Gabelles, vive le Roi d'Efpagne, © 


Vernement. 
ques heures, Mazanielle fut fuivi d’un nombre confidérable 


ens de la même cfpèce, qu'il éngagea à refufer de payer les droits ; & 


(x). Le détail que l'on donne ici de cette fédition, eft extrait d'un Journal Italien if 


en 1717, dans lequel eft rapporté, jour par jour, tout ce qui fe pañfa alors à Naples depuis le 7 jufqu’au 


16 Juillet de cette annec-1647- 
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le tumulte fut porté à un tel point, que l’Elu du Peuple qui étoit venu 
pour y mettre ordre , penfa être mis en pièces. Le lendemain , Mazanielle 
conduifit les plus déterminés à l’endroit où étoient les bureaux de la Ferme, 
auxquels on mit le feu : de-là il alla forcer les prifons ; & le nombre des 
féditieux augmentant toujours, au point de former une armée formidable, il 


alla affiéger dans fon Palais le Duc d’Arcos, qui étoit alors Viceroi de 


& l'obligea de fe réfugier au ChiteauNeuf, une des forterefles princip 


la ville. 

Le Duc d’Arcos fentit bien qu'il étoit impoñlible pour le moment de 
réfifter à une Populace ainfi foulevée , & envoya promettre à Mazanielle 
la fuppreffion de tous les Impôts : mais le Peuple ne voulant point fe contenter 
de ces promefles, exigea qu’on lui remit l'original des priviléges accordés par 
Charles-Quint ; priviléges dans lefquels ce Prince avoit promis à la ville de 
Naples de ne jamais mettre d’Impoftions nouvelles fans le confentement de la 
Cour de Rome. 

Le mardi 9 de grand matin , Mazanielle , à la tête de plus de cinquante 
mille hommes armés, courut mettre le feu aux Palais les plus confidérables 


de la Nobleffe, fans permettre à qui que ce fût d’en rien enlever : tout étoit 


FCCICUX. 


brûlé jufqu’aux meubles les ph 


Cependant le Cardinal F no , alors Archevêque de Naples, fe chafgea 


d'obtenir du Viceroi ce privilége de Charles-Quint, & fans doute que fa 


: J 
ION ; MAIS Un évènement 


confirmation publique eût mis fin à 
malheureux qui fe paffa le lendemain mercredi , ranima plus que jamais la 
fureur de ce Peuple révolté. 


7 D 
? 


Le Duc de Matalone, & fon frère Joféph, 1 


; Entreprirent 


de faire aflaffiner Mazanielle ; penfants bien que s'ils venoient à bout de ce 


réduits ; & en 


projet , les féditieux n'ayant plus de Chef, feroient bier 


e : S FARINE se A 
conféquence ils gagnérent, à force d'argent , ce même Dupérone , ami de 


Mazanielle, & l'engagèrent à le trahir. 


Ce Chef de Bandits avoit été chargé par Mazanielle de faire entrer à Naples 


cinq cents hommes armés qu'il devoit commander pour le fervice du Peuple, 


& pour être plus particulièrement à fes ordres. Duperone les ayant conduits 


jufques dans la place du marché, en fit entrer une partie dans l’Eglife des 
Carmes, où Mazanielle toit alors environné d’un Peuple prodigieux ; & 
faifant pafler à Troupe comme en revue, à un certain fignal, fept des Bandits 
tirèrent en même-temps fur lui; mais le hafard fit qu'aucun des coups ne porta. 


Cette trahifon excita dans le Peuple un trouble & une confufion horrible : 
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on en“vint aux mains , on tomba fur les Bandits, & on en tua un grand 

nombre dans l'Eglife même. Leurs corps farenc tranfportés fur la place du 

Marché, & tout autour du Tribunal groffier où Mazanielle rendoit fes arrêts 

fañguinaires. On mit les têres de ces malheureux, ainfi qu'on les voit fur la 
Gravure, rangées en haie, & élevées au bout d’une pique. 

Une partie des Bandits échappa par la fuite; mais Dwperone, leur Chef, 
8 quelques autres, furent arrêtés. Ifôn fut d’eux que c’éroit à l'inftigation 
du Duc de Matalone & de fon frère Caraffr, que le complot avoit été formé. 
Ils avouèrent de plus que lorfque Mazanielle auroit été tué, le projet éroit de 
faire fauter en l'air toute l'Eglife des Carmes, fous laquelle on avoit déja placé 
vingt-huit barils de poudre; & que pour récompenfe de ce complot infernal , 
Daperone avoit reçu du Duc un billet de la valeur de quinze cents écus pour 
lui & fes camarades. Malgré l’aveu fait par ce miférable, Mazanielle donna 
ordre qu'on lui coupät la tête, ainfi qu'à fes complices, & on les plaça 
également fur des piques dans la place du Marché. 

Ce fut fur-tout contre le Duc de Matalone que la fureur du Peuple fut 
portée à fon cemble ; & fur ce que le bruit fe répandit qu'il s'éroic retiré dans 
le Couvent des Capucins, une troupe de Gens armés y courut pour le mettre 
en pièces. Mais déja inflruit par quelque efpion, il avoit eu le temps de fe 
fauver en habit de Capucin, & de {e retirer dans fes Terres du côté de Bénévent. 
Son frère Caraffa ne fut pas fi heureux que lui; & comme il fe fauvoit du 
Monaftère de Sainre-Marie-la-Neuve, où il s’étoit retiré, il fut trahi par une 
femme qui le livra à la Populace. Un Boucher lui coupa la tête & l'emporta 
en triomphe ; elle fac placée avec celles des autres malheureufes viétimes de 
la fureur de Mazanielle. L'on traîna fon corps en l'accablant encore de pierres, 
& il fut attaché à un poteau, avec une Inféription qui portoit, Jofiph Caraffa, 
rebelle ex traître à [a Patrie. 

Le jeudi matin, qui étoir le 11 Juillet, Mazanielle fe trouva à la tête d’une 
armée formidable, compofée de plus de cent cinquante mille hommes , tous 
en armes & prêts à lui obéir au moindre fignal. Un des premiers ordres qu'il 
donna, fut la défenfe répandue dans toute la ville de fortir avec un manteau, 
ni aucun habillement fous lequel on pût cacher des armes , ce qui fut ponc- 
tucllement exécuté : il ordonna enfuite que tous les Cavaliers & les Nobles ne 
puffent conferver d'armes chez eux, & qu'on les remit au Peuple. 

Pendant que l’on éroit ainfi occupé à exécuter les différentes volontés de 
Mazanielle, le Cardinal Archevêque de Naples , ainfi que le Duc d'Arcos , 
conféroient enfemble pour avifer aux moyens d’appaifer la fureur des révoltés : 


enfin 
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enfin le Cardinal. fut chargé de faire devant le Peuple la lecture de Ja capitula- 
tion offerte par le Viceroi, ainfi que des priviléges accordés à la ville de 
Naples par Charles- Quint ; ce qui fe pañla avec la plus grande folemnité dans 
l'Eglife des Carmes. Après quoi le Cardinal engagea Mazanielle à venir trouver 
avec lui le Duc d’Arcos. 

Mazanielle , pour ce moment , quitta fes habits de Marinicr : il s’habilla 
de drap d'argent, & l'épée à la main, à la rête d’une cavalcade fuperbe , 
il accompagna le Cardinal jufqu’à la place du Château ; R, après avoir 
harangué le Peuple, & lui avoir confeillé de ne point quitter les armes ju£ 
qu'à ce qu'il eût reçu la confirmation de fes priviléges par le Roi d’Efpagne, 
il promit de revenir au bout d’une heure, après avoir traité pour les intérêts 
communs avec le Duc d’Arcos. 

Le Cardinal préfenta Mazanielle au Viceroi, qui le reçut avec une grande 
diftin@tion; & fur ce qu'il lui proteftoit qu'il ne s’étoit conduit, comme il 
avoit fait, que pour les intérêts même du Roi & de fon Peuple , le Duc 
d'Arcos l’embrafla , en l’aflurant qu'il n'étoit point coupable ; qu'il m'avoir 
point offenfé Sa Majefté , & que ce feroit avec le plus grand plaifir qu'il le 
confulteroit pour pacifier & rétablir l'ordre dans Naples : il s’enferma enfuite 
avec lui & le Cardinal, pour raifonner fur ce qu'il y auroit à faire ; mais 
bientôt on entendit un tumulte confidérable fur la place du Château : c’étoit 
le Peuple qui, commençant à être inquict du fort de Mazanielle, le redeman- 
doit à grands cris. 

Alors le Duc d’Arcos crut néceflaire de paroïître fur le balcon avec le 
Cardinal & Mazanielle, dont la préfence calma fur le champ l'inquiétude & 
les cris des fédirieux raflemblés au nombre de quinze ou vingt mille; & 
pour prouver au Viceroi jufqu’à quel point alloit fon autorité, il ordonna 
que, fous peine de la vie, tout le monde eût à fe retirer. Dans l’inffant 
tous difparurent & fe rctirèrent chacun de leur côté ; de forte qu'il ne refta 
pas un feul homme fur la place du Château. 

Jufques -là cet homme extraordinaire avoit pu étonner par la force & la 
hardiefle de fon caradtère : mais de ce moment, fon autorité fans bornes lui 
tourna la tête. Il devint fier , cruel, arrogant & féroce. Le Vendredi 12, 
il fit mettre le feu au Palais du Duc de Matalone ; & ayant appris que l’on 
avoit enfermé dans des Monaftères, & chez des Religieufes, les meubles qui 
étoient les plus précieux, il ordonna, fous peine de la vie, qu’on les reportât 
à la place du Marché, pour y être brûlés, menaçant de faire aufli mettre le 
feu à ces Maifons Religieufes, fi l’on refufoit de lui obéir. 


Part. I, 3 Q 
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Le Samedi 13 Juillet fut le jour pris pour la publication folemnelle des 
articles de la capitulation, en préfence du Viceroi, du Confeil d'Etat & de 
tous les Miniftres , dans la grande Eglife des Carmes ; ce qui fut fair avec le 
plus grand apparcil. Mazanielle y jouoit Le premier rôle, corrigeant à fa volonté 
tous les articles , ajoutant ou diminuant fans que perfonne osât le contredire: 
après quoi il exigea du Viceroi & de tous les Miniftres , le ferment folemnel 
d'en maintenir l'exécution à perpétuité ; il voulut même qu'ils s’engageaflent 
À en obtenir la confirmation de Sa Majefté Catholique. 

L'on chanta en grande mufique un Te Demm, pendant lequel Mazanielle, 
enivré de fa gloire &c de fes fuccès, envoya faire au Viceroi différens meflages , 
tous plus bifarres & plus extravagants les uns que les autres ; le Duc 
d’Arcos fe garda bien de lui rien refufer , difant toujours owi à tout ce qu'il lui 
démandoit. Mazanielle harangua enfuite toute l’aflemblée, & finit par dire 
qu'il vouloit retourner à fon premier état de fimple Pêcheur, puifque ce m'écoit 
pas fon intérêt particulier , mais celui du Roi, du Peuple, & de fa Patrie, 
qui l'avoit porté à tout ce qu’il avoit fait; qu’il n'en vouloit aucune récompenfe ; 
il déchira l'habillement fuperbe dont il étoit revêtu, & voulut fe jerter aux 
pieds du Viceroi & de fes Miniftres : mais le Duc d’Arcos ne voulut pas le 
fouffrir, & on fe fépara. Ces ménagemens , ces refpects du Viceroi & de toute 
fa Cour, mirent le comble à l'ivrefle de Mazanielle, & bienrôt elle dégénéra 
en une vraie folie. 

Le lendemain Dimanche 14, il fic toutes fortes d’extravagances, courant a 
cheval par la ville, frappant lui-même , ou ordonnant à tort & à travers 
les exécutions les plus rigoureufes, pour les fujets les plus légers , ou bien 


donnant , & fans nul difcernement, les potes les plus importans aux gens de 


la plus bafle efpèce. 

Certe conduire le rendit bientôt odieux à ce même Peuple, dont il venoit 
d’être lidole pendant plufieurs jours. Le foir du Dimanche, par une exceflive 
chaleur , on l'engagea à venir faire une promenade fur le bord de la mer, 
du côté de Pauzilippe, où il but une quantité confidérable de vin. On affura 
auffi dans Le temps que le Viceroi avoit donné des ordres pour que l’on ajoutât 
à ces rafraichiflemens quelque drogue qui finit par lui tourner la cervelle 
abfolument : de forte que le jour faivant, 15, il donna des marques de la 
folie la plus décidée, & au point que le Peuple le regardoit comme un 
fléau dont il defiroit d’être délivré. 

Ses plus fidèles amis, & ceux dans lefquels il avoit le plus de confiance, 


le fuyoient comme une bête féroce : il ne fut pas difficile alors au Viceroi 
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de trouver des gens pour le faire affafliner. Le Mardi 16 Juillet, jour de Ia 
Fêce de la Vierge des Carmes, dans cette même Eglife, théâtre de fa gloire 
& d'un règne de bien peu de durée, Mazanielle voulut encore haranguer le 
Peuple, mais avec fi peu de fens, que perfonne ne l’écoutoit plus. Comme 
il paroifloit extrêmement fatigué, on l'engagea à s'aller repofer dans la Maifon 
des Carmes, qui donnoit fur le bord de la mer : mais il n'y fut pas plucôc 
entré , que quatre hommes armés d’arquebufes le fuivirent , & cirant en 
même-temps fur lui, le tuèrent fur le champ. Il ne dit que ces mots : #h 
traditori , ingrati ! & expira. 

Un Boucher que lon fit venir, lui coupa la tête, & elle fut portée 
en triomphe au milieu de ce même Peuple, qui, fe voyant alors fans Chef, 
n'eût pas même le courage de plaindre celui qu'il avoit regardé quelques 
jours auparavant comme fon Libérateur & fon Dieu tutélaire. 

On trouve dans les Mémoires fecrets de Buy Rabutin, un récit fort étendu 
de certe fédition, qui fit de fon temps beaucoup de bruit dans toute l'Europe, 
Les détails & les évènemens principaux font, à quelques anecdotes près, 
abfolument pareils à ce qui eft écrit dans le Journal dont nous venons de faire 
l'extrait. On y trouve entrautres celle-ci , qui nous a paru au moins d’un 
genre neuf, & faire pour égayer un peu cette horrible tragédie. 

» Le premier aéte d’hoftilité fut bien digne d’une populace ameutée. Quelques 
» femaines avant la fête, cette Milice fit une revue dans le marché, & par- 
» courut en ordre prefque toute la ville. En pañlant devant le Palais du 
» Viceroi , ils virent aux fenêtres & aux balcons quantité de perfonnes de 
» qualité qui s’y étoient mifes pour les voir défiler. Mazanielle fit un fignal, 
» & dans l'inftant tous ces jeunes gens délièrent, de concert, les cordons de 
» leurs caleçons , & levant leurs chemifes , montrèrent tous leur derrière 
» aux fpeétateurs, en accompagnant cette action indécente de cris & de huées 
» qui forcèrent tout le monde à fe retirer «. 

Les détails de la mort de Mazanielle & de la fin de fon règne font abfolu- 
ment les mêmes que ceux qui font rapportés dans le Journal; mais on trouve 
de plus, dans Buffy Rabutin, le récit de ce qui fe pañla à Naples après la 


mort de ce Brigand. » Le bruit de fa mort fe répand dans le moment dans 


» toute la ville, & perfonne ne donne figne de douleur ni de pitié. Un des 


» aflaffins coupe la tête de Mazanielle, la prend par les cheveux, pale au 


» milieu de la foule, la porte toute fanglante au Viceroi , & de-là va la jetter 


» dans un des foflés de la ville. Des gens prennent le co le traînent par 


» les rues , lui font mille outrages , & le Peuple voit tout cela avec une 
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» indifférence & une infenfbilité qui le caraétèrife. Le lendemain il reprend fes 
» premiers fentimens pour Mazanielle; il déplore fon fort, le plaint, le regrette, 
» détefte fes affaffins , fe reproche de ne lavoir point vengé, & ce ne font 
» plus dans Naples, que pleurs & que gémiflemens. On recherche la tête & le 
» corps de Mazanielle; on les rejoint enfemble, on les place fur un brancard , 
» après avoir couvert le corps du Manteau-Royal : on met fur fa tête une 
» couronne de lauriers , à la main droite le bâton de commandement , à la 
» gauche une épée nue. Dans cet équipage on: le porte folemnellement dans 
» tous les quartiers de la ville ; il étoit fuivi de quatre-vingt mille ames. Le 
» Viceroi envoya huit Pages avec chacun un flambeau de cire blanche à la 
» main, pour accompagner le convoi, & il ordonna à tous les gens de guerre 
» de baiffer leurs armes, & de le faluer à la militaire. Il fut inhumé le foir 
» même avec toures les cérémonies ufitées pour les perfonnes de la première 
» qualité. Les cris , les pleurs, & le chant des Prêtres, faifoient un mélange 
» dont il n’y avoit eu jufques-là aucun exemple. 

» Telle fut la pompe funèbre du célèbre Mazanielle, Roi pendant huit 
» jours, infenfé pendant quatre, maflacré comme un tyran, révéré comme le 


» libérateur de fa Patrie, & prefque comme un Saint «. 


sus «Berteaux, d'apres Shghans daltz ABells 
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FÊTES DU CARNAVAL À NAPLES. 
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Quorour ce Tableau forme, par oppofition, avec l’horrible fcène dont 
nous venons de nous occuper , un contrafte bien frappant & bien fubit, nous 
pourrions peut-être dire qu'il n’en eft que plus capable de donner une idée de 
Finconftance & de la légèreté du Peuple que nous avons à peindre : caractère 
cependant aflez général chez toutes les Nations, & fur-tout parmi certe claffe 
d'hommes. 

Cette fête populaire de la Cocagne a été long-temps célèbre à Naples. Ce 
fpeétacle vraiment barbare, quoique très-goûté de la claffe du Peuple Napolitain , 
que l’on appelle les Zazaroni, étoit fouvent caufe de beaucoup de défordres 
& d’accidens : c’eft pourquoi le Gouvernement l'a aboli en dernier lieu ps 
l'a remplacé par d’autres fêtes, également deftinées à l’'amufement du Peuple, 
mais diétées par la bicnfaifance & l'humanité. 

Le Carnaval , dans prefque toutes les villes d'Italie, eft un temps de fêtes & 
de divertiflemens ; il l’eft particulièrement à Naples. Très-anciennement l’'ufage 
étoit de promener par la ville un char rempli de vivres de route efpèce , 
qu'à un certain fignal on abandonnoïit au pillage du Peuple. Depuis , l'on 
avoit choifi pour cette fête une des plus grandes places de Naples , que l’on 
appelle #7 Largo del Caftello, parce qu'elle eft fituée devant une forterefle 
nommée Caffello Nuovo. 

L'on donnoit toujours à l'édifice principal de la Cocagne , la forme de 
quelque Temple , avec une décoration régulière d'Architecture; quelquefois 
même cette efpèce d’Ainphitéâtre étoit orné de quelques décorations allégo- 
riques , & repréfentoit ou le Temple d'Armide, ou d’Aftrée, ou quelqu’autre. 
Mais fon principal ornement, celui auquel le Peuple portoit plus d'attention, 
étoit une immenfe provifion de comeltibles de toute efpèce , de poules, de 
volailles mortes ou en vie, & de toutes les munitions de bouche que l’on 


crochées le long des colonnes, & jufqu'au faîre de l'Ar- 


peut imaginer , 
chiteure. 

Au fignal d’un coup de canon, tiré de deffus un baftion de la forterefle, 
les Lazarons avoienc le droit de s’'élancer de toutes parts fur l'Amphitéâtre de 
la Cocagne, & dans cinq minutes de temps tout étoir enlevé. Quoique l'on 
eût toujours foin de garnir la place de beaucoup de troupes, pour prévenir, 
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autant qu'on pouvoit, le tumulre & le défordre, il étoit impoflible que cette 
avidité & cetre fureur du Peuple n'occañonnällent toujours quelques malheurs ; 


bolir tout récemment 


& ceft pour les prévenir que le Gouvernement vient d’a 
cetre fête qui n'exiftera plus déformais que dans le reflouvenir & la repréfen- 
tation que nous en donnons ici. 

Nous croyons devoir joindre à la notice de cette gravure une defcriprion 
de cette fête Napolitaine , telle qu’elle nous a été envoyée de Naples même, 
dans le Journal de nos Deflinateurs, qui en furent les témoins en 1778. 

» Le Carnaval nous ramena à Naples, où ce temps eft abfolument confacré 
» au plaifir, & on peut dire à la franche gaieté. Une Cour jeune, peu 
» politique; une fociéré fans rigidité dans les principes ; un Peuple infouciant, 
» que le befoin n’attrifte pas, qui n'a de la misère que la malpropreté & 
» l'abandon ; tout cela concourt à former une Nation joyeufe. Aufli, depuis 
» que j'exifte & que je voyage, n'aije jamais vu un Carnaval plus bruyant 
» & plus gai. L'on peut dire, à la louange du Peuple Napolitain, que quoi- 
» qu'il n’y ait pas de police dans la ville, que la population y foit innom- 
» brable, que le vin y foit à bon marché, qu’il foir permis de fe mafquer le 
» jour comme la nuit, & de faire dans les rues le bruit que l'on veut, il ne s’y 
» pafle rien d'inquiétant ni de funefte pour la füreté publique : les attroupemens 
» y font bruyans, mais jamais orageux. 

» Nous fümes donc témoins de la Cocagne , fpedtacle bien plaifant, & 
» vraiment national. Il s’en fait autant qu'il y a de Dimanches dans le Carnaval; 
» & chaque fois on change de décoration : elle conffte ordinairement en un 
» édifice formé avec des planches peintes, des perches & des toiles, dont l'en- 
» femble repréfente un Temple, ou quelquefois une montagne avec des collines. 
» Toutes ces planches font couvertes de merluches, de pains, de quartiers 


» de bœufs, de-moutons, de veaux & d’oyes, que l'on y attache avec bar- 


É 


barie toutes vivantes, & fouvent quatre jours d'avance, 


» Les Lazarons de chaque quaïtier s'attroupent , s'afflocient pour piller 


ÿ 


ces provifons , au fignal d’un coup de canon que lon tire du Chateau- 


neuf, fur la place duquel fe fait la Cocagne. Alors l’œil a peine à fuivre la 


ÿ 


rapidité du flot qui s'élance ; l'édifice eft couvert dans un inftant jufqu’au fom- 
» met ; & la fumée du canon n'eft pas diffipée, que tout eft enlevé jufqu’au 
» moindre morceau. Le plus ingambe en emporte le plus, & eft reporté en 
» triomphe par fes camarades : je dis reporté, parce qu'ils rempliffent leurs 
» chemifes au point de ne pouvoir plus fe remuer. 


» Quoique tout ce que L'on attache foit commun & déreftable, ils y mettent 
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une ardeur & un acharnement, qui tiennent autant à l'amour-propre, qu’à 


la gourmandifc. Ils f difpurent cette dépouille jufqu’à ne pouvoir attendre 
LAW 


le fignal. La première fois de cetteannée, le coup de canon ne partit qu'après 


tes 


le départ des Pillards ; le fecond Dimanche , ils renversèrent les troupes , 
& pillèrent deux heures avant le moment annoncé; &à la troifième Cocagne, 
ils la prirent & l’enlevèrent la veille; mais cette émulation ne réuflit pas. 
Les plus déterminés, ceux qui s’étoient le plus fignalés ; furent arrêtés : on 
en punit publiquement plufeurs fur la place; & à la quatrième Cocagne , 
tout fe pafla en règle & fans cumule. 

» Le goût des mafcarades & des divertiflemens de ce genre cft fort en 
ufage à Naples, dans le remps du Carnaval, & plus qu’en aucune ville 
d'Italie. On y exécute de grands fujets avec magnificence , & on forme 
des marches ou des cavalcades , dont les plus grands Seigneurs font la 
dépenfe, & font fouvent les principaux acteurs. Le Roi lui-même fit, cette 


année, partager fes plaifirs au public. Il exécuta une fomptueufe mafcarade , 


ui avoit pour fujet l'entrée du Grand-Seigneur à la Mecque. 
q P q 


» Le nombre des hommes , des x, des équipages de fuite, l’exadi- 


tude des coftumes, le goût & la richefle des habillemens , donnoient à cette 


» + , . 
marche une fompruofité tout- 1e. Une grande quantité de Muficiens 
à pied ouvroit la marche; enfuite venoient les Janiffaires, commandés par leur 
Aga. Ils étoient fuivis des Spahis, fuperbement montés, & dont les chevaux 
étoient richement enharnachés. Le Roi marchoit à leur tête ; accompagné des 
Muphtis, Derviches, de l’Yman, des Boftangis, &c, ; tous magnifiquement 
coftumés. Les préfents , portés par des Efclaves, venoient enfuite , ainfi 
qu'un chameau chargé & couvert d’un tapis d’une grande beauté. Il devoit 

: e ne > N D, à 
y avoir aufli un éléphant, mais fon caraëtère de gravité ne voulut pas fe 
prêter à cette plaifanteric. 
DRÉC Grand-Seigneur parut après, accompagné de quatre Ambafladeurs, 
celui de Perfe, de Siam, de la Chine & de l'Inde. Notre Ambafñfdeur ( le 
Marquis de Clermont- d'Amboife ) faifoit de fort bonne g 
/ 
éd 


Chine. Enfuite arrivoient de nouveaux Janifaires , précédants un char fur 


race celui de la 


lequel étoient toutes les Sulranes Européennes, Afriquaines, Afatiques : la 
Reine en étoit une. Sur le même char étoit le Chef des Eunuques, & des 
Icoglans brûlants des parfums : derrière le char, une feconde troupe de 
Spahis ; & la marche éroit fermée par une grande quantité de chevaux, 
d’équipages, chargés & recouverts de tapis. 


» Nous vimes cette marche dans la rue de Tolède, dont elle tenoit prefque 
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» toute la longueur , & non fans être étonnés de l’obéiflance & de la douceur 
» de toute cette populace Napolitaine. La rue éroit pleine d’un bout à l’autre, 
» ce qui pouvoit bien former près de deux cents mille perfonnes raffemblées , 
» qui toutes vouloient voir, & voir à la fois. Cependant quatre hommes de 
» la Garde fuffifoient pour féparer la foule de ce Peuple, qui a paflé long-temps 
» pour être fi redoutable, mais qui ne left que pour le bruit ; dont la paflion 
» favorite eft une exceflive gourmandife, & pour qui la douce oifiveté eft le 


» bonheur fuprême «. 


Compare par Chasslet 
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